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L’ ÉLÉPHANT*. 


!_i’Éléphant  eft,  fi  nous  voulons  ne  nous  pas 
compter ,  l'être  le  plus  confidérable  de  ce  monde  :  il 
furpafTe  tous  les  animaux  terreftres  en  grandeur,  &  il 


*  Eléphant,  en  Grec,  L\i<paç •  en  Latin,  Elephantus ,  Barras ;  en 
Italien,  Leophante;  en'EfpagnoI,  Elephante;  en  Allemand,  Helphant; 
en  Anglois,  Eléphant;  en  Orient,  EIJU.  Phil  ou  Fil  eft  un  mot 
Chaldéen  qui  lignifie  ivoire ,  &  dont  Munfter  s’elt  lervi  pour  défigner 
l'éléphant.  On  appeloit  autrefois  i’éléphant  Barre  aux  Indes  orientales  ; 
&  c’eft  vrai-femblablement  de  ce  mot  qu’eft  dérivé  le  nom  Barrus , 
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Histoire  Naturelle 

approche  de  J  homme*,  par  I  intelligence ,  autant  au 
moins  que  la  matière  peut  approcher  de  fefprit.  L’Élé¬ 
phant  ,  Je  Chien  ,  le  Calior  Sc  le  Singe ,  font  de  tous 
les  êtres  animés ,  ceiix  dont  J ’inflind  eft  le  plus  admi¬ 
rable  .  mais  cet  inftmét ,  qui  n  eft  que  le  produit  de 
toutes  les  facultés  ,  tant  intérieures  qu’extérieures  de 
J’animai  ,  fe  manifefte  par  des  réfultats  bien  différens 
dans  chacune  de  ces  elpeces.  Le  chien  eft  naturelle¬ 
ment,  &  lorfqu  il  eft  livre  a  lui  feul,  aufti  cruel,  aufti 
ianguinaire  que  le  loup  ;  feulement ,  il  s’eft  trouvé  dans 
cette  nature  féroce ,  un  point  flexible  ,  fur  lequel  nous 
avons  appuyé;  le  naturel  du  chien  ne  différé  donc  de 
celui  des  autres  animaux  de  proie,  que  par  ce  point 
fenfible,  qui  le  rend  lufceptible  d  affeétion  Sc  capable 
d’attachement;  c’eft  de  la  Nature  qu’il  tient  le  germe 
de  ce  fentiment  ,  que  l’Homme  enfuite  a  cultivé, 
nourri ,  développé  par  une  ancienne  &  confiante  fo- 
ciete  avec  cet  animal ,  qui  feul  en  étoit  cligne  ;  qui  ,  plus 
fufceptible ,  plus  capable  qu  un  autre  des  impreftions 
étrangères,  a  perfeétionné  dans  le  commerce  toutes 
fes  facultés  relatives.  Sa  fenfibilité  ,  fa  docilité  ,  fon 

que  les  Latins  ont  enfuite  donné  à  i’éféphant.  Gefner.  cap.  de  Ele- 

phanto.  On  l’appelle  à  Congo ,  Mam{ao  ou  Man^o.  Voyage  de  Drack. 
Paris,  i  6g.  i  ,  page  i  o  g. 

*  Valet  fenfu  &  reliquâ  fagacitate  ingenii  excella  elephas.  Arift.  LilL. 
Anim.  lib.  IX,  cap.  4  6.  —  Elephantï  funt  naturâ  mites  &  manfueti , 
ut  ad  rat  ion  ale  animal  proximè  accédant.  Strabo.  —  Vidi  éléphant  os 
ejuofdam  qui  prudentiores  mihi  videbantur  quam  quibufdam  in  heis  bombas, 
Vartomaimus ,  apud  Gefeuna,  cap.  de  Elepkuuo. 


de  l'Éléphant .  ? 

Courage,  fcs  talens ,  tout,  jufqu’à  fcs  manières,  s’eft 
modifié  par  l’exemple,  &  modelé  fur  les  qualités  de 
fon  Maître  :  l’on  ne  doit  donc  pas  lui  accorder  en 
propre  tout  ce  qu’il  paroît  avoir  ;  fes  qualités  les  plus 
relevées  ,  les  plus  frappantes ,  font  empruntées  de  nous  ; 
il  a  plus  d’acquis  que  les  autres  animaux ,  parce  qu'Ü 
efi;  plus  à  portée  d’acquérir;  que  loin  d’avoir  comme 
eux  de  la  répugnance  pour  l’homme,  il  a  pour  lui  du 
penchant  ;  que  ce  lentement  doux ,  qui  n’eft  jamais 
muet,  s’efi  annoncé  par  l’envie  de  plaire,  6c  a  produit 
la  docilité,  la  fidélité,  la  foûmifiion  confiante,  6c  en 
même  temps,  le  degré  d’attention  nécefiàire  pour  agir 
en  conféquence  6c  toujours  ohéir  à  propos. 

Le  linge,  au  contraire,  eft  indocile  autant  qu’extra- 
vâgant;  fa  nature  efi  en  tout  point  également  revêche; 
nulle  fenfihilité  relative.,  nulle  reconnoifiance  des  bons 
traitemens,  nulle  mémoire  des  bienfaits  ;  de  l’éloigne¬ 
ment  pour  la  fociété  de  l’homme ,  de  l’horreur  pour 
la  contrainte ,  du  penchant  à  toute  efipèce  de  mal ,  ou 
pour  mieux  dire,  une  forte  propenfion  à  faire  tout  ce 
qui  peut  nuire  ou  déplaire.  Mais  ces  défauts  réels  font 
compenlés  par  des  perfections  apparentes  ;  il  efi  exté¬ 
rieurement  conformé  comme  l’homme,  il  a  des  bras, 
des  mains  ,  des  doigts  ;  l’ulàge  feul  de  ces  parties  le 
tend  fupérieur  pour  l’adrefie  aux  autres  animaux,  6c  les 
rapports  qu’elles  lui  donnent  avec  nous  par  la  fimili- 
tude  des  mouvemens  6c  par  la  conformité  des  aéïions 
nous  plaifent ,  nous  déçoivent  6c  nous  font  attribuer  à 
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des  qualités  intérieures,  ce  qui  ne  dépend  que  de  fa 
forme  des  membres. 

Le  caflor,  qui  paroît  être  fort  au  deffous  du  chien 
Si  du  finge  par  les  facultés  individuelles,  a  cependant 
reçû  de  la  Nature  un  don  prefque  équivalent  à  celui 
de  la  parole  ;  il  fe  fait  entendre  à  ceux  de  fon  efpèce, 
&  ü  bien  entendre  qu'ils  fe  réuniffent  en  fbcieté,  qu’ils 
agiffent  de  concert ,  qu’ils  entreprennent  Si  exécutent 
de  grands  Si  longs  travaux  en  commun ,  Si  cet  amour 
focial  ,  aufïi-bien  que  le  produit  de  leur  intelligence 
réciproque  ,  ont  plus  de  droit  à  notre  admiration  que 
1  adreffe  du  finge  Si  la  fidélité  du  chien. 

Le  chien  n’a  donc  que  de  Tefprit,  (  qu’on  me  per¬ 
mette,  faute  de  termes,  de  profaner  ce  nom  )  le  chien  , 
dis -je,  n’a  donc  que  de  l’efprit  d’emprunt  ;  le  finge 
n  en  a  que  l’apparence,  Si  le  caflor  n’a  dufens  que  pour 
fui  feul  Si  les  liens.  L’éléphant  leur  efl  fupérieur  à  tous 
trois  ;  il  réunit  leurs  qualités  les  plus  éminentes.  La 
main  efl  le  principal  organe  de  l’adreffe  du  finge  ; 
l’éléphant  au  moyen  de  fa  trompe ,  qui  lui  fert  de 
bras  Si  de  main,  Si  avec  laquelle  il  peut  enlever  & 
fàifir  les  plus  petites  chofes  comme  les  plus  grandes, 
les  porter  à  fa  bouche,  les  pofer  fur  fon  dos,  les 
tenir  embraffées ,  ou  les  lancer  au  loin ,  a  donc  le 
même  moyen  d’adreffe  que  le  finge  ;  Si  en  même 
temps  il  a  la  docilité  du  chien  ,  il  efl  comme  lui  fuf- 
eeptible  de  reconnoifîànce  &  capable  d’un  fort  atta¬ 
chement  ,  il  s’accoûtume  aifément  à  l’homme ,  fe 
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foûmet  moins  par  la  force  que  par  les  bons  traitemens, 
le  fert  avec  zèle ,  avec  fidélité ,  avec  intelligence ,  6cc* 
Enfin  l’éléphant,  comme  le  caftor,  aime  la  focieté  de 
fes  femblables,  il  s’en  fait  entendre;  on  les  voit  fouvent 
fe  ralfembler,.  fe  difperfer,  agir  de  concert,  6c  s’il* 
n’édifient  rien,  s’ils  ne  travaillent  point  en  commun,, 
ce  n’eft  peut-être  que  faute  d’affez  d’efpace  6c  de 
tranquillité  :  car  les  hommes  fe  font  très -anciennement 
multipliés  dans  toutes  les  terres  qu’habite  l’éléphant 
il  vit  donc  dans  l’inquiétude,  6c  n’eft  nulle  part  paifible 
polfelfeur  d’un  efpace  alfez  grand  ,  alfez  libre  pour 
s’y  établir  à  demeure.  Nous  avons  vû  qu’il  faut  toute* 
ces  conditions  6c  tous  ces  avantages ,  pour  que  le* 
talens  du  caftor  fe  manifeftent,  6c  que  par -tout  où 
les  hommes  fe  font  habitués,  il  perd  fon  indufirie  6c 
ceffe  d’édifier.  Chaque  être  dans  la  Nature  a  fon  prix 
réel  6c  la  valeur  relative;  fi  l’on  veut  juger  au  jufte  de 
l’im  6c  de  l’autre  dans  l’éléphant,  il  faut  lui  accorder 
au  moins  ,  l’intelligence  du  caftor,  l’adrefie  du  finge,  le 
fentiment  du  chien ,  6c  y  ajouter  enfuite  les  avantages, 
particuliers,  uniques,  de  la  force,  de  la  grandeur  6c  de 
la  longue  durée  de  la  vie  ;  il  ne  faut  pas  oublier  fes. 
armes  ou  fes  défenfes ,  avec  lefquelles  ,  il  peut  percer 
6c  vaincre  le  Lion  ;  il  faut  fe  repréfenter ,  que  fous  fes 
pas ,  il  ébranle  la  terre  ;  que  de  là  main  *,  il  arrache  les. 

*  Veteres  probofcidem  elephanti  manum  appellaverunt.  —  Eâdem  allquotks 
nummum  e  terra  tollentem  vidi,  if  alïquando  detrahentem  arboris  ramum >. 
quem  yiri  viginti-quatuor  fune  trahentes  ad  humum  flcflere  non  potueramusp 
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arbres;  que  d’un  coup  de  fbn  corps,  il  fait  brèche 
dans  un  mur,  que  terrible  par  fa  force,  il  efl  encore 
invincible  par  la  feule  réf fiance  de  fà  maffe,  par  Té- 
paiffeur  du  cuir  qui  la  couvre,  qu’il  peut  porter  fur 
fon  dos  une  Tour  armée  en  guerre  &  chargée  de 
pin  heurs  hommes;  que  feul,  il  fait  mouvoir  des  ma¬ 
chines  &  tranfporte  des  fardeaux  que  hx  chevaux  ne 
pourroient  remuer  ;  qu’à  cette  force  prodigieufe  ,  il 
joint  encore  le  courage,  la  prudence,  le  fang- froid, 
l’obéiffance  exade  ;  qu’il  conferve  de  la  modération, 
même  dans  fes  paffions  les  plus  vives  ;  qu’il  efl  plus 
confiant  qu’impétueux  en  amour*;  que  dans  la  colère, 

cùm  fo/us  elephas  tribus  vicïbus  motum  detrahebat.  Vartomannus ,  apucl 
Gefner.  cap.  de  Elephanto.  — Sdvefres  elephmti  figos,  oleafros  ü* 
palmas  dentibus  fubvertunt  radicitiis.  Oppian.  —  Promufcis  elephanti  naris 
ef  quâ  cibum ,  tam  ficcum  qnam  humidum ,  il/e  capiat ,  orique  perinde  ac 
manu  admoveat.  Arbores  etiam  eâdem  compleâendo  evel/it  ;  denique  eâ 
non  alio  utitur  modo  nifi  ut  manu.  Ariftot.  de  partib.  animal.  Iib.  II 
cap.  i  6.  —  Habet  præterea  talem  tantamque  narem  elephantus ,  ut  eâ 

manûs  vice  utatur. . . .  Suo  etiam  reélori  erigit  atque  offert,  arbores 

quoque  eâdem  projlernit .  &  quoties  immerfus  per  aquam  ingreditur,  eâ 
ipsâ  édita  infublime  refat  atque  refpirat.  Arift.  hift.  Anim.  Iib.  II,  cap.  i . 
—  La  force  de  Péléphant  efl  fi  grande,  quelle  ne  fe  peut  prefque 
reconnôître,  finon  par  l’expérience;  j’en  ai  vu  un  porter  avec  les 
dents  deux  canons  de  fonte,  attachés  &  lies  enfemble  par  des  cables, 
&  pelant  chacun  trois  milliers:  il  les  enleva  feul  &  les  porta  l’elpace 
de  cinq  cents  pas.  J  ai  vu  auffi  un  éléphant  tirer  des  navires  &  galères 
en  terre  &  les  mettre  à  Hot.  Voyages  de  Fr.  Pyrard.  Paris,  i  6 1 y , 
tome  II,  page  y  ;  6. 

*  Nec  adulteria  novêre ,  nec  ulla  propter  f déminas  inter  fe  prcclia ,  cœtcris 

mimalibus pernicialia ,  non  quia  défit  illis  amoris  vis,  &ç.  Plia.  Iib.  VIJI 
.  Y  '  * 
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il  ne  méconnoît  pas  fcs  amis;  qu’il  n’attaque  jamais 
que  ceux  qui  l’ont  offenfé  ;  qu’il  fe  fouvient  des  bien¬ 
faits  auffi  long -temps  que  des  injures;  que  n’ayant  nul 
goût  pour  la  chair  &  ne  fe  nourriflànt  que  de  végétaux , 
il  n’efl  pas  né  l’ennemi  des  autres  animaux,  qu’enfin, 
il  eft  aimé  de  tous,  puifque  tous  le  relpeélent  &  n’ont  * 
nulle  raifon  de  le  craindre.. 

AufTi  les  hommes  ont -ils  eu  dans  tous  les  temps 
pour  ce  grand ,  pour  ce  premier  animai  une  efpèce 
de  vénération.  Les  Anciens  le  regardoient  comme  un 
prodige,  un  miracle  de  la  Nature  (  &  c’eft  en  effet  fon 
dernier  effort  )  ;  ils  ont  beaucoup  exagéré  fes  facultés 
naturelles,  ils  lui  ont  attribué  fans  héfiter  des  qualités 
intellectuelles  &  des  vertus  morales.  Pline,  Ælien, 
Solin  ,  Plutarque  &  d’autres  Auteurs  plus  modernes 
n’ont  pas  craint  de  donner  à  ces  animaux  des  mœurs 
raifonnées,  une  religion  naturelle  &  innée  *,  i’obfervance 

cap.  5.  — Mas  quam  imp/everit  co'itu,  eam  ampliùs  non  tangil.  Ariftok. 
hift.  Aniin.  Jib.  IX,  cap.  4  6. 

1  Homïnum  indigenarum  lïnguam  elephanti  intelligunt.  Ælian.  Iih.  IV, 

cap.  24 . Lunâ  novâ  nitefcente ,  audio  elephantos  naturali  quâdam  & 

ineffabili  intelligentiâ  e  filvâ,  ubi  pafcuntur,  ramos  recens  decerptos  auferre , 
r  ofque  deinde  in  fublime  tôlier  e ,  ut  fufpicere ,  &  leviler  ramos  movere  , 
tanquam  fupplicium  quoddam  Dtœ  protendent  es ,  ut  ipfis  propria 
benevola  ejje  velit.  Ælian.  Iib.  IV,  cap.  1  o.  —  Elephas  ejl  animal proximwn 
humanis  fenfibus. .  . .  Quippe  intelleâus  illis  fermonis  patrii  &  imperiorum 
obedientia,  ojjiciorumque ,  quce  didicêre,  memoria,  amoris  &  gloriœ  voluptas  a- 
imo  verô,  quœ  etiam  in  homine  rara,  probitas ,  prudentia,  œquitas ,  religîo- 
quoque  fiderum ,  fo.lifqus  ac  litote  vénération  Autans  funt,  mtef cents  lun% 
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d’un  culte,  l’adoration  quotidienne  du  Soleil  6c  de  la 
Lune  ,  l’ufage  de  l’ablution  avant  l’adoration  ,  J’efprit 
de  divination  ,  la  piété  envers  le  Ciel  Sc  pour  leurs 
femblables  qu’ils  affilient  à  la  mort,  &  qu’après 
leur  décès  ils  arrofent  de  leurs  larmes  6c  recouvrent 
de  terre  ,  6cc.  Les  Indiens  prévenus  de  l’idée  de  la 
métempfychofe ,  font  encore  perfiiadés  aujourd’hui , 
qu’un  corps  auffi  majeflueux  que  celui  de  l’éléphant 
ne  peut  être  animé  que  par  l’ame  d’un  grand  homme 
ou  d’un  Roi.  On  refpeéte  à  Siam  •  * ,  à  Laos  ,  à 

nova  j  greges  eorum  defeendere  :  ïbique  fie  purificantes  folenniter  aquâ 
Circumfpcrgi ,  atque  ita  falutato  fidere ,  in  fdvas  reverti.....  Vifique  funt 
fefji  œgritudine ,  herbas  fupini  in  cœlum  jacientes ,  veluti  tellure  precibus 
allegatâ.  Plin.  Hifl.  nat.  lib.  VIII,  cap.  i .  —  Se  abluunt  &  purifie aut , 
dein  adorant folem  àflunam.  —  Cadavera fui generis fepeliunt.— Lamentant , 
rarnos  &  pulyerem  injiciunt  fupra  cadaver.  —  Sagittas  extrahunt  tanquam 
Chirurgi  periti.  Plin.  Æiian.  Solin,  Tzetzes,  &c. 

*  M-  Confiance  mena  M.  l’AmbafTadeur  voir  I’ÉIep liant  blanc,  qui 
efl  fi  eftimé  dans  les  Indes  &  qui  eft  le  fujet  de  tant  de  guerres:  il 
efl  a  fiez  petit,  &  fi  vieux  qu'il  efl  tout  ridé;  plusieurs  Mandarins  font 
deflinés  pour  en  avoir  foin,  Sc  on  ne  le  fert  qu’en  vaifTefie  d’or;  air 
moins  les  deux  baflins  qu’on  avoit  mis  devant  lui  étoient  d’or  maffif 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Son  appartement  efl  magnifique ,  &  le' 
lambris  du  pavillon  où  il  efl  logé  efl  fort  proprement  doré.  Premier 
Voyage  du  P.  Tachard.  Paris ,  i  6  8  6 ,  page  239-  —  Dans  une  inaifon 
de  campagne  du  Roi  à  une  lieue  de  Siam,  fur  la  rivière,  je  vis  un 
petit  éléphant  blanc,  qu’on  defline  pour  être  le  fuccefleur  de  celui 
qui  efl  dans  le  palais,  que  l’on  dit  avoir  près  de  trois  cents  ans;  ce 
petit  éléphant  efl  un  peu  plus  gros  qu'un  bœuf,  il  a  beaucoup  de 
Mandarins  à  fon  fervice;  &  à  fît  confidération  l’on  a  de  grands  égards 
pour  fa  mère  &  pour  fa  tante  que  l’on  élève  avec  lui.  Idem,  p,  2  y 3. 

Pégu , 
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Pégu  * ,  Sic.  les  éléphans  blancs  ,  comme  les  mânes 
vivans  des  Empereurs  de  l’Inde  ;  ils  ont  chacun  un 
palais  ,  une  maifon  compofée  d’un  nombreux  domefli- 
que ,  une  vailTelle  d’or,  des  mets  choifis,  des  vétemens 
magnifiques ,  Si  font  difpenfés  de  tout  travail ,  de  toute 
obéifîànce;  l’Empereur  vivant  efl  le  feul,  devant  lequel 
ils  fléchiffent  les  genoux ,  Si  ce  fàlut  leur  efl  rendu  par 
le  Monarque  ;  cependant  les  attentions ,  les  refpecls , 
les  offrandes  les  flattent  fans  les  corrompre  ;  ils  n’ont 


*  Lorfque  le  Roi  de  Pégu  va  fe  promener,  les  quatre  éléphans 
blancs  marchent  devant  lui,  ornés  de  pierreries  &  de  divers  enjolive  mens 
d’or.  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande, 
tome  III ,  page  4g. . . .  Lorfque  le  Roi  de  Pégu  veut  donner  audience, 
l’on  amène  devant  lui  les  quatre  éléphans  blancs  qui  lui  font  la  révérence, 
en  levant  leur  trompe,  ouvrant  leur  gueule,  jetant  trois  cris  bien 
diflinéts  &  s’agenouillant.  Quand  ils  font  relevés,  on  les  remène  à  leurs 
écuries;  où  on  leur  donne  à  manger  à  chacun  dans  un  vaiffeau  d’or 
grand  comme  un  quart  de  tonneau  de  bière;  on  les  lave  d’une  eau 
qui  efl:  dans  un  autre  vaiffeau  d’argent,  ce  qui  fe  fait  le  plus  fouvent 
deux  fois  par  jour. ....  Pendant  qu’on  les  panfe  ainfi ,  ils  font  fous  un 
dais  qui  a  huit  fupports,  qui  font  tenus  par  autant  de  domeftiques, 
afin  de  les  garantir  de  l’ardeur  du  foleil.  En  allant  aux  vailfeaux  où 
efl  leur  eau  &  leur  nourriture,  ils  font  précédés  de  trois  trompettes 
dont  ils  entendent  les  accords,  &  marchent  avec  beaucoup  de  gravité, 
réglant  leurs  pas  par  le  fon  de  ces  inftrumens,  &c.  Idem,  tome  III , 
page  40.  — Les  Péguans  tiennent  les  éléphans  blancs  pour  fàcrés,  & 
ayant  fu  que  le  Roi  de  Siam  en  avoir  deux,  ils  y  envoyèrent  des 
Ambafîàdeurs  pour  offrir  tout  le  prix  qu’on  en  defireroit.  Le  Roi 
de  Siam  ne  voulut  pas  les  vendre  :  celui  de  Pégu,  offenfé  de  ce 
refus,  vint  &  non  feulement  les  enleva  par  force,  mais  il  fe  rendit  tout 
le  pays  tributaire.  Idem,  tome  II,  page  223. 

Tome  XL  B 
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donc  pas  une  ame  humaine  ;  cela  feul  devroit  fufEre 
pour  le  démontrer  aux  Indiens. 

En  écartant  les  fables  de  la  crédule  antiquité  ,  en 
rejetant  suffi  les  hélions  puériles  de  la  fuperflition 
toujours  fubfiftante,  il  refte  encore  affez  à  l’éléphant, 
aux  yeux  mêmes  du  philofophe ,  pour  qu’il  doive  le 
regarder  comme  un  être  de  la  première  diflinétion  ;  il 
eft  digne  d’être  connu,  d’être  obfervé;  nous  tâcherons 
donc  d’en  écrire  l’hifloire  fans  partialité,  c’efl-à-dire , 
fans  admiration  ni  mépris ,  nous  le  confidérerons  d’abord 
dans  fon  état  de  nature  lorfqu’il  eh  indépendant  6c  libre, 
6c  enfuite  dans  fà  condition  de  fervitude  ou  de  domef- 
ticité,  où  la  volonté  de  fon  Maître,  eft  en  partie  le 
mobile  de  la  fienne. 

Dans  l’état  de  fàuvage,  l'éléphant  n’eft  ni  fànguinaire, 
ni  féroce,  il  eft  d’un  naturel  doux,  6c  jamais  il  ne  fait 
abus  de  fes  armes  ou  de  fà  force,  il  ne  les  emploie, 

11  ne  les  exerce  que  pour  fe  défendre  lui  -  même  ou 
pour  protéger  fes  femblables  ;  il  a  les  mœurs  fociales  , 
on  le  voit  rarement  errant  ou  folitaire  ;  il  marche  or¬ 
dinairement  de  compagnie  ,  le  plus  âgé  conduit  la 
troupe  *  ,  le  fécond  d’âge  la  fait  aller  6c  marche  le 
dernier;  les  jeunes  6c  les  foibles  font  au  milieu  des 
autres  ;  les  mères  portent  leurs  petits  6c  les  tiennent 

*  Elephanti  gregatim  femper  ïngrediuntur ;  dueït  agmen  maxïmus  natu , 
togit  œtate  proxhnus.  Amnes  tranfiluri  mïnimos  prœmittunt ,  ne  ma/orum 
incejfu  atterente  alveum ,  crefcat  gurgitis  alùtudo.  Plin.  Hiiîor.  natyral. 
iib.  VIII,  cap.  y.. 
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embrafïes  de  leur  trompe  ;  ils  ne  gardent  cet  ordre  que 
dans  les  marches  périlleufes ,  lorsqu’ils  vont  paître  fur 
des  terres  cultivées;  ils  fe  promènent  ou  voyagent  avec 
moins  de  précaution  dans  les  forêts  &  dans  les  Solitudes, 
fans  cependant  fe  Séparer  absolument  ni  même  s’écarter 
affez  loin  pour  être  hors  de  portée  des  Secours  &  des 
avertifTemens  :  il  y  en  a  néanmoins  quelques-uns  qui 
s’égarent  ou  qui  traînent  après  les  autres ,  &  ce  Sont 
les  feu  1  s  que  les  chaffeurs  ofent  attaquer;  car  il  faudroit 
une  petite  armée  a  pour  adaillir  la  troupe  entière,  &  l’on 
ne  pourrait  la  vaincre  fans  perdre  beaucoup  de  monde; 
il  Serait  même  dangereux  de  leur  faire  la  moindre  in¬ 
jure  b,  ils  vont  droit  à  l’ofFenfeur,  &  quoique  la  maiïc 

> 

aJe  tremble  encore  en  vous  écrivant,  lorfque  je  penfe  au  danger 
auquel  nous  nous  expofàmes  en  voulant  fuivre  un  éléphant  fàuvage  ; 
car  quoique  nous  ne  fu fiions  que  dix  ou  douze,  dont  la  moitié  n’avoit 
pas  de  bonnes  armes  à  feu ,  nous  l’aurions  pourtant  attaqué ,  fi  nous 
eufîîons  pu  le  joindre:  nous  nous  imaginions  de  le  pouvoir  tuer  avec 
deux  ou  trois  coups  de  moufquet;  mais  j’ai  vu  dans  la  fuite  que 
deux  ou  trois  cents  hommes  ont  de  la  peine  à  en  venir  à  bout.  Voyage 
de  Guinée ,  par  Guillaume  Bofman,  page  43  6 . 

h  Soient  elephanti  magno  numéro  confertim  incedere ,  &  fi  quemdam 
chviurn  habuerint,  vel  devitant,  vel  illi  cedunt ;  at  fi  quemdam  injuria  afficere 
velit,  probofeide  fublatum  in  terram  dejicit,  pedibus  deculcans  donec  mortuum 
reliquerit.  Leonis  Africani  Defcript.  Africæ.  Lugd.  Batavor.  1632, 
pag.  744.  —  Les  Nègres  rapportent  unanimement  de  ces  animaux , 
que  s’ils  rencontrent  quelqu’un  dans  un  bois,  ils  ne  lui  font  aucun 
mal,  pourvu  qu’il  ne  les  attaque  point;  mais  qu’ils  deviennent  furieux 
Iorfqu’on  leur  tire  defïus  &  qu’011  ne  les  blefîè  pas  à  mort.  Voyage 
de  Guinée,  par  Bofman ,  page  245.  —  L’éléphant  fàuvage  eft  venu 


12  Histoire  Naturelle 
de  leur  corps  foit  très-pefante ,  leur  pas  eft  fi  grand 
qu’ils  atteignent  aifément  l’homme  le  plus  léger  à  la 
courfe,  ils  le  percent  de  leurs  défenfes  ou  le  fàififfant 
avec  la  trompe,  le  lancent  comme  une  pierre  &  achè¬ 
vent  de  le  tuer  en  le  foulant  aux  pieds  ;  mais  ce  n’efl 
que  lorfqu’ils  font  provoqués  qu’ils  font  ainfi  main- 
baffe  fur  les  hommes  ,  ils  ne  font  aucun  mal  à  ceux 
qui  ne  les  cherchent  pas  ;  cependant  comme  iis  font 
fufceptibles  &  délicats  fur  le  fait  des  injures ,  il  efl  bon 
d’éviter  leur  rencontre,  &  les  voyageurs  qui  fréquentent 
leur  pays  allument  de  grands  feux  la  nuit  &  battent  de 
la  caiffe  pour  les  empêcher  d’approcher.  On  prétend 
que  lorfqu’ils  ont  une  fois  été  attaqués  par  les  hommes, 
ou  qu’ils  font  tombés  dans  quelque  embûche,  ils  ne 
l’oublient  jamais  &  qu’ils  cherchent  à  fe  venger  en 
toute  occafion  ;  comme  ils  ont  l’odorat  excellent  & 
peut-être  plus  parfait  qu’aucun  des  animaux,  à  caufe  de 
la  grande  étendue  de  leur  nez  ,  l’odeur  de  l’homme 
les  frappe  de  très -loin,  ils  pourroient  aifément  le  fuivre 
à  la  pifle;  les  Anciens  ont  écrit  que  les  éléphans 
arrachent  l’herbe  des  endroits  où  le  chaffeur  a  paffé, 
Sc  qu’ils  fe  la  donnent  de  main  en  main,  pour  que 

en  poursuivant  un  homme  qui  lui  difoit  des  injures,  &  il  s’efl: 
trouvé  pris  au  trébuchet.  Journal  du  voyage  de  Siam ,  par  l’abbé  de 
Choify.  Paris,  i  6 8 y ,  page  242.  —  Ceux  qui  indiftent  ou  qui  font 
du  mal  à  l’éléphant  doivent  bien  prendre  garde  à  eux,  car  ils 
n’oublient  pas  aifément  les  injures  qu’on  leur  fait,  fi  ce  n’eft  après 
qu’ils  s’en  font  vengés.  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes 
de  Hollande ,  tome  I ,  page  41 g. 
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tous  foient  informés  du  pafîàge  &  de  la  marche  de 
l’ennemi.  Ces  animaux  aiment  ie  bord  des  fleuves  a , 
les  profondes  vallées ,  les  lieux  ombragés  &  les  terreins 
humides  ,  ils  ne  peuvent  fe  paffer  d’eau  &  la  troublent 
avant  que  de  la  boire;  ils  en  rempliffent  fouvent  leur 
trompe ,  foit  pour  la  porter  à  leur  bouche  ou  feulement 
pour  fe  rafraîchir  le  nez  &  s’a  mu  fer  en  la  répandant  à 
flot  ou  l’afpergeant  à  la  ronde  ;  ils  ne  peuvent  fupporter 
le  froid  &  fouffrent  auffi  de  l’excès  de  la  chaleur  ;  car 
pour  éviter  la  trop  grande  ardeur  du  fofeil,  ils  s’en¬ 
foncent  autant  qu’ils  peuvent  dans  la  profondeur  des 
forêts  les  plus  fombres  ;  ils  fe  mettent  aufh  affez  fouvent 
dans  l’eau  ,  le  volume  énorme  de  leur  corps  leur  nuit 
moins  qu’il  ne  leur  aide  à  nager,  ils  enfoncent  moins 
«dans  l’eau  que  les  autres  animaux,  &  d’ailleurs  la  lon¬ 
gueur  de  leur  trompe  qu’ils  redreffent  en  haut  &  par 
laquelle  ils  refpirent ,  leur  ôte  toute  crainte  d’être  fub- 
mergés. 

Leurs  aîimens  ordinaires,  font  des  racines,  des  her¬ 
bes  ,  des  feuilles  &  du  bois  tendre ,  ils  mangent  auffi 
des  fruits  &  des  grains;  mais  ils  dédaignent  la  chair  & 
le  poiffon  f>  ;  lorfque  l’un  d’entr’eux  trouve  quelque 

a  Elephanti  naturæ  proprium  ejl  rofcida  loca  &  mollia  amare  &  aquam 
defiderare,  ubi  verfari  maxime  Jludet;  ita  ut  animal palufire  mmïnarï  pojfit. 
Ælian.  lib.  IV,  cap.  24. 

1  Ces  animaux  ne  mangent  point  cle  chair,  non  pas  même  les 
lamages,  mais  vivent  feulement  de  branches,  rameaux  &  feuilles 
d’arbres  qu’ils  rompent  avec  leur  trompe,  &  mâchent  le  bois  aflçz 
gros.  Voyage  de  Fr.  Pyrard,  Paris ,  1  6  /  y  ,  tome  II,  page  3  6 y. 
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part  un  pâturage  abondant ,  il  appelle  les  autres  *  &  les 
invite  à  venir  manger  avec  lui.  Comme  il  leur  faut  une 

grande  quantité  de  fourrage ,  ils  changent  fouvent  de  lieu , 

* 

Sc  lorfqifils  arrivent  à  des  terres  enfemencées ,  ils  y 
font  un  dégât  prodigieux  ;  leur  corps  étant  d’un  poids 
énorme,  ils  écachent  &  détruifent  dix  fois  plus  de 
plantes  avec  leurs  pieds  qu’ils  n’en  confomment  pour 
leur  nourriture ,  laquelle  peut  monter  à  cent  cinquante 
livres  d’herbe  par  jour  ;  n’arrivant  jamais  qu’en  nombre, 
ils  dévaflent  donc  une  campagne  en  une  heure.  Aufîi 
les  Indiens  &  les  Nègres  cherchent  tous  les  moyens  de 
prévenir  leur  vifite  Sc  de  les  détourner,  en  faifànt  de 
grands  bruits  ,  de  grands  feux  autour  de  leurs  terres 
cultivées;  fouvent  malgré  ces  précautions,  les  éléphans 
viennent  s’en  emparer,  en  chaffent  le  bétail  domeffique, 
font  fuir  les  hommes  Sc  quelquefois  renverfent  de 
fond -en -comble  leurs  minces  habitations.  II  efl  difficile 
de  les  épouvanter,  &  ils  ne  font  guère  fufceptibles  de 
crainte;  la  feule  chofe  qui  les  furprenne  Sc  puiffie  les 
arrêter,  font  les  feux  d’artifice  b,  les  pétards  qu’on  leur 

*  Clan  eis  cætera  pabula  defecennt,  radices  ejfodiunt ,  quibus  pafcuntur ; 
e  quibus  primus  qui  aliquam  prœdam  repererit ,  regreditur  ut  &  fuos 
gregales  advocet,  &  in  prœdæ  communionem  deducat.  Ælian.  lib.  IX, 
cap.  5  6. 

bOn  arrête  l’éléphant  lorfqu’il  eft  en  colère,  par  des  feux  d’artifice; 
on  (c  fert  du  même  moyen  pour  les  détacher  du  combat  loriqu’on 
les  y  a  engagés.  Relat.  par  Thevenot ,  tome  III,  page  133.  —  Les 
Portugais  n’ont  iïï  trouver  aucun  remède  pour  fe  défendre  de 
J’éléphant,  que  des  lances  à  feu,  qu’ils  lui  mettent  dans  les  yeux 
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lance ,  &  dont  l'effet  fubit  &  promptement  renouvelé 
les  faifit  &  leur  fait  quelquefois  rebrouffer  chemin.  On 
vient  très -rarement  à  bout  de  les  féparer  les  uns  des 
autres ,  car  ordinairement  iis  prennent  tous  enfemble  le 
même  parti  d’attaquer,  de  paffer  indifféremment  ou  de 
fuir. 

Lorfque  les  femelles  entrent  en  chaleur,  ce  grand 
attachement  pour  la  focieté  cède  à  un  fentiment  plus 
vif  ;  la  troupe  fe  fépare  par  couples  que  le  defir  avoit 
formés  d’avance;  ils  fe  prennent  par  choix,  fe  dérobent, 
Si  dans  leur  marche  l’amour  paroît  les  précéder  &  la 
pudeur  les  fuivre  ;  car  le  myflère  accompagne  leurs 
plaifirs.  On  ne  les  a  jamais  vû  s’accoupler,  ils  craignent 
fur-tout  les  regards  de  leurs  femblabics  Si  connoiffent 
peut-être  mieux  que  nous  cette  volupté  pure  de  jouir 
dans  le  filence.  Si  de  ne  s’occuper  que  de  l’objet  aimé- 
Ils  cherchent  les  bois  les  plus  épais  ,  ils  gagnent  les 
folitudes  *  les  plus  profondes  pour  fe  livrer  fans  témoins, 
fans  trouble  Si  fans  réferve  à  toutes  les  impuifions  de 
la  Nature  ;  elles  font  d’autant  plus  vives  Si  plus  durables 
qu’elles  font  plus  rares  Si  plus  long-temps  attendues; 

ïorfqu’il  vient  à  eux.  Voyage  de  de  Feynes.  Paris ,  1630,  page  89* 
—  On  fait  combattre  au  Mogol  des  éléphans  les  uns  contre  les 
autres;  ils  s’acharnent  tellement  au  combat,  qu’on  ne  pourroit  les 
feparer,  fi  on  11e  leur  jetoit  entre  deux  des  feux  d’artifice.  Voyage  de 
Fermer.  Amfr.  fyi  0,  tome  11 ,  page  64. 

*  Elephanli  folitudlnes  petnnt  co'ituri,  ëV  prœcipue  fecus  fiumina.  Arifh 
hift.  Anim.  lib.  V,  cap.  2..  —  Pudore  mnquarn  nifi  in  abdito  coëunt, 
Plin.  lib.  VIII,  cap.  5.. 
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h  femelle  a  porte  deux  ans;  lorfqu  elle  efl  pleine,  le 
mâle  s’en  abflient,  &  ce  n’efl  qu’à  la  troifième  année 
que  renaît  la  faifon  des  amours.  Ils  ne  produifent  qu’un 
petit  b,  lequel  au  moment  de  fà  naiffance  a  des  dents  % 
&  efl  déjà  plus  gros  qu’un  fanglier  ;  cependant  les 
défenfes  ne  font  pas  encore  apparentes ,  elles  commen¬ 
cent  à  percer  peu  de  temps  après ,  &  à  l’âge  de  fix 
mois  a  elles  font  de  quelques  pouces  de  longueur; 
l’éléphant  à  fix  mois  efl;  déjà  plus  gros  qu’un  bœuf  & 
les  défenfes  continuent  de  grandir  &  de  croître  jufqu  a 
l’âge  avancé ,  pourvu  que  l’animal  fe  porte  bien  &  foit 
en  liberté;  car  on  n’imagine  pas  à  quel  point  l’efcla- 
vage  &  les  alimens  apprêtés  détériorent  le  tempérament 
&  changent  les  habitudes  naturelles  de  l’éléphant.  On 
vient  à  bout  de  le  dompter,  de  le  foûmettre,  de  l’inf- 
truire,  &  comme  il  efl  plus  fort  &  plus  intelligent  qu’un 
autre  il  fert  plus  à  propos ,  plus  puilîàmment  &  plus 
utilement;  mais  apparemment  le  dégoût  de  fa  fituation 
lui  relie  au  fond  du  cœur,  car  quoiqu’il  relfente  de 
temps  en  temps  les  plus  vives  atteintes  de  l’amour,  il 

*  Afas  co'itum  triennio  interpofito  repetit .  Quant  gravidam  reddidit , 
eamdcm  prœterea  tangere  numquam  patitur,  Uterum  biennio  gerit.  Arift. 
hift.  Anim.  lib.  V,  cap.  1 4.  —  Elephantus  biennio  gejlatur,  propter 
exuperantiam  magnitudinis.  Idem,  de  générât,  anim.  lib.  IV,  cap.  10. 

b  Quœ  maxima  inter  animalia  funt,  ea  fmgulos  pariant ,  ut  elephas , 
camelus,  equus.  Arift.  de  générât,  anim.  lib.  IV,  cap.  4. 

c  Statim  ciim  natus  ejl  elephantus  dentes  habet ,  quanquam  grandes  illos 
(dentes)  non  illico  confpicuos  obtinet.  Arift.  hift.  Aniru.  lib.  II,  cap.  5. 

d  Thomas  Lopes,  apud  Gefnerum,  cap .  de  Elephanto. 
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ne  produit  ni  ne  s’accouple  clans  l’état  de  domeflicité. 
Sa  paffion  contrainte  dégénère  en  fureur ,  ne  pouvant 
fë  fitisfaire  fans  témoins,  il  s’indigne,  il  s’irrite,  il 
devient  infenfë,  violent, &  l’on  a  befoin  des  chaînes  les' 
plus  fortes  &  d’entraves  de  toutes  efpèces  pour  arrêter 
fes  mouvemens  &  brifer  fi  colère.  Il  diffère  donc  de 
tous  les  animaux  domefliqucs  que  l’homme  traite  ou 
manie  comme  des  êtres  fins  volonté,  il  n’eft  pas  du 
nombre  de  ces  efclaves  nés  que  nous  propageons,  mu¬ 
tilons,  ou  multiplions  pour  notre  utilité;  ici  l’individu 
feul  efl  efclave,  i’efpèce  demeure  indépendante  &  refufe 
conflamment  d’accroître  au  profit  du  tyran.  Cela  feul 
fuppofe  dans  l’éléphant  des  fentimens  élevés  au  deffus 
de  la  nature  commune  des  bêtes  :  reffentir  les  ardeurs  les 
plus  vives  &  refufer  en  même  temps  de  fe  fatisfaire,  entrer 
en  fureur  d’amour  &  conferver  la  pudeur,  font  peut-être 
le  dernier  effort  des  vertus  humaines  &  ne  font  dans 
ce  majeftueux  animal  que  des  aéles  ordinaires,  auxquels 
il  n’a  jamais  manqué;  l’indignation  de  ne  pouvoir  s’ac¬ 
coupler  fins  témoins,  plus  forte  que  la  palfion  même, 
en  fufpend,  en  détruit  les  effets,  excite  en  même  temps 
la  colère  &  fait  que  dans  ces  momens ,  il  efl  plus  dan¬ 
gereux  que  tout  autre  animal  indompté. 

Nous  voudrions,  s’il  étoit  poffible,  douter  de  ce  fait, 
mais  les  Naturalifles ,  les  Hifloriens ,  les  Voyageurs  *, 

*  C’elt  chofe  remarquable  que  cet  animal  ne  couvre  jamais  ta 
femelle,  en  quelque  chaleur  qu’il  l'oit,  tant  qu’il  verra  du  monde. 
Voyage  de  Fr.  Pyrard.  Paris,  i  6 1  y  ,  page  3  y  7>  —  Cette  bête  ne  fe 
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afîurent  tous  de  concert  que  les  éiéphans  n’ont  jamais 
produit  dans  l’état  de  domefticité.  Les  Rois  des  Indes 
en  nourriffent  en  grand  nombre,  &  après  avoir  inutile¬ 
ment  tenté  de  les' multiplier  comme  les  autres  animaux 
domeftiques  ,  ils  ont  pris  le  parti  de  féparer  les  mâles 
des  femelles,  afin  de  rendre  moins  fréquens  les  âccès 
d’une  chaleur  ftérile  qu’accompagne  la  fureur;  il  n’y  a 
donc  aucun  éléphant  domeftique  qui  n’ait  été  fàuvage 
auparavant,  &  la  manière  de  les  prendre  *,  de  les  dompter, 

couple  jamais  avec  les  femelles  qu’en  fecret,  &  n’engendre  jamais 
qu'un  petit.  Cofmographie  du  Levant ,  par  Thevet,  ip y  4,  page  7a* 
Voye^  au les  notes  que  nous  citerons  dans  la  fuite  à  ce  fujet. 

*  J’allai  voir  la  grande  charte  des  éiéphans,  qui  le  fait  en  la  forme 
fuivante.  Le  Roi  envoie  grand  nombre  de  femelles  en  compagnie, 
&  quand  elles  ont  été  plufieurs  jours  dans  les  bois  &  qu’il  ert  averti 
qu’on  a  trouvé  des  éiéphans,  il  envoie  trente  ou  quarante  mille  hommes 
qui  font  une  très-grande  enceinte  dans  l’endroit  où  font  les  éiéphans; 
ils  le  portent  de  quatre  en  quatre,  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  de 
dirtance  les  uns  des  autres,  &  à  chaque  campement  on  fiit  un  feu, 
élevé  de  trois  pieds  de  terre  ou  environ.  Il  fe  fait  une  autre  enceinte 
deléphans  de  guerre,  dirtans  les  uns  des  autres  d’environ  cent  & 
cent  cinquante  pas,  &  dans  les  endroits  où  les  éiéphans  pourroient 
fortir  plus  aifément,  les  éiéphans  de  guerre  font  plus  fréquens  ;  en 
plufieurs  lieux  il  y  a  du  canon ,  que  l’on  tire  quand  les  éiéphans  làuvao-es 
veulent  forcer  le  partage ,  car  ils  craignent  fort  le  feu  ;  tous  les  jours, 
on  dirrçinue  cette  enceinte,  &  à  la  fin  elle  ert  très-petite,  &  les  feux 
ne  font  pas  à  plus  de  cinq  ou  fix  pas  les  uns  des  autres.  Comme  ces^ 
éiéphans  entendent  du  bruit  autour  d'eux,  ils  n’ofent  pas  s’enfuir,, 
quoique  pourtant  il  ne  lai  rte  pas  de  s’en  fauver  quelques-uns,  car  on- 
sn’a  dit  qu’il  y  avoit  quelques  jours  qu’il  s’en  étoit  làuvé  dix.  Quand 
©n  les  veut  prendre,  on  les  fait  entrer  dans  une  place  entourée  de 
pieux,  où  il  y  a  quelques  arbres  entre  lefquels  un  homme  peut 
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de  les  foûmettre,  mérite  une  attention  particulière.  Au 
milieu  des  forêts  6c  dans  un  lieu  voifin  de  ceux  qu’ils 
fréquentent ,  on  choifit  un  efpace  qu’on  environne 
d’une  forte  paliffade  ;  les  plus  gros  arbres  de  la  forêt 
fervent  de  pieux  principaux  contre  lefquels  on  attache 
les  traverfes  de  charpente  qui  foûtiennent  les  autres 
pieux:  cette  paliflàde  eft  faite  à  claire-voie,  en  forte 
qu’un  homme  peut  y  paffer  aifément  ;  on  y  laifTe  une 
autre  grande  ouverture  ,  par  laquelle  l’éléphant  peut 
entrer,  6c  cette  baie  eft  furmontée  d’une  trape  fufpendue, 
ou  bien  elle  reçoit  une  barrière  qu’on  ferme  derrière  lui. 
Pour  l’attirer  jufque  dans  cette  enceinte,  il  faut  l’aller  cher¬ 
cher;  on  conduit  une  femelle  en  chaleur  6c  privée  ,  dans 
la  forêt,  6c  lorfqu’on  imagine  être  à  portée  de  la  faire 
entendre,  fon  gouverneur  l’oblige  à  faire  le  cri  d’amour; 
le  mâle  fauvage  y  répond  à  l’inftant  6c  fe  met  en  mar¬ 
che  pour  la  joindre;  on  la  fait  marcher  elle -même  en 

facilement  paffer.  II  y  a  une  autre  enceinte  d’éle'phans  de  guerre  &  de 
foldats,  dans  laquelle  il  y  entre  des  hommes  montés  fur  des  éléphans, 
fort  adroits  à  jeter  des  cordes  aux  jambes  de  derrière  des  éléphans , 
qui ,  lorfqu’ils  font  attachés  de  cette  manière ,  font  mis  entre  deux 
éléphans  privés,  entre  lefquels  il  y  en  a  un  autre  qui  les  pouffe  par 
derrière ,  de  forte  qu’il  eft  obligé  de  marcher  ;  &  quand  il  veut  faire 
le  méchant,  les  autres  lui  donnent  des  coups  de  trompe.  On  les 
mena  fous  des  toits ,  &  on  les  attacha  de  la  même  manière  que  le 
précédent:  j’en  vis  prendre  dix,  &  on  me  dit  qu’il  y  en  avoit  cent 
quarante  dans  l’enceinte.  Le  Roi  y  étoit  préfent,  il  donnoit  les  ordres 
pour  tout  ce  qui  étoit  néce flaire.  Relation  de  l’ambajfade  de  AL.  le 
chevalier  de  Chaumont  à  la  cour  du  Roi  de  Siam.  A  Paris,  i  6  8 6 , 
page  p  i  &  fuivantes. 
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lui  fai  faut  de  temps  en  temps  répéter  l’appel,  elle  arrive 
la  première  à  l’enceinte  où  le  mâle  la  fuivant  à  la  pifle 
entre  par  la  même  porte;  dès  qu’il  fe  voit  enfermé  ,  fon 
ardeur  s’évanouit;  &  lorfqu’il  aperçoit  les  chaffeurs  * 
elle  fe  change  en  fureur:  on  lui  jette  des  cordes  à 
nœuds -couîans  pour  l’arrêter,  on  lui  met  des  entraves 
aux  jambes  &  à  la  trompe,  on  amène  deux  ou  trois 
éléphans  privés  &  conduits  par  des  hommes  adroits; 
on  effaie  de  les  attacher  avec  l’éléphant  fàuvage  ;  enfin 
l’on  vient  à  bout  par  adreffe,  par  force,  par  tourment  & 
par  carefïè  de  le  dompter  en  peu  de  jours.  Je  n’entrerai  pas 
â  cet  égard  dans  un  plus  grand  détail ,  &  je  me  conten¬ 
terai  de  citer  les  voyageurs  qui  ont  été  témoins  oculaires 
de  la  chaffe  des  éléphans  *;  elle  eft  différente,  fuivant 

*  A  un  quart  Je  lieue  de  Louvo  ,  if  y  a  un  elpèce  d’amphithéatre 
dont -la  figure  efl  d’un  giand  quarré  long,  entoure  de  hautes  murailles 
terra  fiées ,  fur  leiquelles  fe  placent  les  fpedateurs.  Le  long  de  ces 
murailles ,  en  dedans  ,  règne  une  palifiade  de  gros  piliers  fiches  en 
terre  à  deux  pieds  l’un  de  l’autre,  derrière*  Jefquels  les  chafièurs  (b 
retirent  lorfqu’ils  font  pourfuivis  par  les  éléphans  irrités.  On  a  pratiqué 
une  fort  grande  ouverture  vers  la  campagne,  &  vis-à-vis,  du 
côté  de  la  ville,  on  en  a  fait  une  plus  petite,  qui  conduit  dans  une 
allée  étroite  par  où  un  éléphant  peut  palier  à  peine,  &  cette  allée 
aboutit  aune  manière  de  grande  remife  où  l’on  achève  de  le  dompter.- 

Lorfque  le  jour  deftiné  à  cette  chafie  eft  venu,  les  chafièurs  entrent 
dans  les  bois,  montés  fur  des  éléphans  femelles  qu’on  a  drefiées  à  cet 
exercice,  &  fe  couvrent  de  feuilles  d'arbres,  afin  de  n’être  pas  vus 
par  les  éléphans  làuvages.  Quand  ils  ont  avancé  dans  la  forêt,  & 
qu’ils  jugent  qu’il  peut  y  avoir  quelqu'éléphant  aux  environs,  ils 
font  jeter  aux  femelles  certains  cris  propres  à  attirer  les  mâles  x 
qui  y  répondent  aufii-tôt  par  des  heurlemens  effroyables.  Alors  les 


» 


0 


21 


de  l’  Éléphant. 

les  différens  pays ,  &  fuivant  la  puiflànce  &  les  facultés 

chafieurs  les  Tentant  à  une  jufte  diftance,  retournent  fur  leurs  pas, 
&  mènent  doucement  les  femelles  du  côté  de  Tamphithéaue  dont 
nous  venons  de  parler  ;  les  éléphans  fàuvages  ne  manquent  jamais  de 
les  fuivre;  celui  que  nous  vimes  dompter  y  entra  avec  elles,  &  dès 
qu’il  y  fut,  on  ferma  la  barrière;  les  femelles  continuèrent  leur  chemin 
au  travers  de  l’amphithéatre,  &  enfilèrent  queue  à  queue  la  petite 
allée  qui  étoit  à  l’autre  bout;  l’éléphant  lauvage  qui  les  avoit  fuivies 
jufque-Ià,  s’étant  arrêté  à  l’entrée  du  défilé,  on  fie  fervit  de  toutes 
fortes  de  moyens  pour  l’y  engager,  on  fit  crier  les  femelles  qui  étoient 
au-delà  de  l’allée,  quelques  Siamois  l’irritant  en  frappant  des  mains 
&  criant  plufieurs  fois  pat,  pat,  d’autres  avec  de  longues  perches 
armées  de  pointes  le  harceloient,  &  quand  ils  en  étoient  pourfuivis, 
ils  fie  gliffoient  entre  les  piliers  &  s’alloient  cacher  derrière  la  paliflâde 
que  l’éléphant  ne  pouvoit  franchir;  enfin  après  avoir  pourluivi  plu¬ 
fieurs  chafîèurs,  il  s’attacha  à  un  feul  avec  une  extrême  fureur;  l’homme 
fè  jeta  dans  l’allée,  l’éléphant  courut  après  lui,  mais  dès  qu’il  y  fut 
entré  il  fe  trouva  pris,  car  celui-ci  s’étant  fituvé,  on  laifia  tomber 
deux  coulifîês  à  propos,  l’une  devant  &  l’autre  derrière,  de  forte  que 
ne  pouvant  ni  avancer,  ni  reculer,  ni  fe  tourner,  il  fit  des  efforts 
étonnans  &  pouffa  des  cris  terribles.  On  tâcha  de  l’adoucir  en  lui 
jetant  des  féaux  d’eau  fur  le  corps,  en  le  frortant  avec  des  feuilles, 
en  lui  verfant  de  l’huile  fur  les  oreilles,  &  on  fit  venir  auprès  de  lui 
des  éléphans  privés  mâles  &  femelles,  qui  le  careffoient  avec  leurs 
trompes.  Cependant  on  lui  attachoit  des  cordes  par-deflous  le  ventre 
&  aux  pieds  de  derrière,  afin  de  le  tirer  de-là,  &  on  cominuoit  à 
lui  jeter  de  l'eau  fur  la  trompe  &  fur  le  corps  pour  le  rafraîchir. 
Enfin  on  fit  approcher  un  éléphant  privé,  de  ceux  qui  ont  coutume 
d'inftruire  les  nouveaux  venus:  un  Officier  étoit  monté  dc-ffus,  qui 
le  faifoit  avancer  &  reculer ,  pour  montrer  à  l’éléphant  fàuvage  qu’il 
n’avoit  rien  à  craindre  &  qu’il  pouvoit  fiortir;  en  effet,  on  lui  ouvrit 
la  porte  &  il  fuivit  l’autre  jufqu’au  bout  de  l’allée  :  dès  qu’il  y  fut, 
on  mit  à  fies  côtés  deux  éléphans  que  l’on  attacha  avec  lui ,  un  autre 
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de  ceux  qui  leur  font  la  guerre  ;  car  au  lieu  de  conftruire 

marchoit  devant  &  le  tiroit  avec  une  corde  dans  le  chemin  qu’on  lui 
vouloit  faire  faire,  pendant  qu’un  quatrième  le  fàifoit  avancer  à  grands 
coups  de  tête  qu’il  lui  donnait  par  derrière  jufqua  une  efpèce  de 
rem  île  ,  où  on  l’attacha  à  un  gros  pilier  fait  exprès,  qui  tourne  comme 
Un  cabeftan  de  navire.  On  le  Iaitfà  là  jufqu’au  lendemain,  pour  lui 
Iailîer  palier  fi  colère  ;  mais  tandis  qu’il  Ce  tourmentoit  autour  de 
cette  colonne  ,  un  Bramine,  c’eft-à-dire,  de  ces  prêtres  Indiens  (qui 
font  à  Siam  en  alTez  grand  nombre)  habillé  de  blanc,  s’approcha 
monté  fur  un  éléphant ,  &  tournant  doucement  autour  de  celui  qui 
étoit  attaché,  l’arrofa  d’une  certaine  eau  confàcrée  à  leur  manière, 
qu'il  portoit  dans  un  vafe  d’or  :  on  croit  que  cette  cérémonie  fait 
perdre  à  l’éléphant  fa  férocité  naturelle  &  le  rend  propre  à  fervir  le 
Roi.  Dès  le  lendemain  il  commença  à  aller  avec  les  autres ,  &  au 
bout  de  quinze  jours  il  eft  entièrement  apprivoifé.  Premier  voyage  du 
P.  Tachard,  page  2  y  8  &  Juiv. 

On  n’eut  pas  pluftôt  defcendu  de  cheval  &  monté  fur  des  éléphans 
qu’on  avoit  préparés,  que  le  Roi  parut,  fuivi  d’un  grand  nombre  de 
Mandarins  montés  fur  des  éléphans  de  guerre.  On  fuivit  &  on  s’en¬ 
fonça  dans  les  bois  environ  une  lieue,  jufqu’à  l’enclos  où  étoient  les 
éléphans  ftuvages.  C’étoit  un  parc  quarré,  de  trois  ou  quatre  cents 
pas  géométriques,  dont  les  côtés  étoient  fermés  par  de  gros  pieux;  on 
y  avoit  pourtant  lailTé  de  grandes  ouvertures  de  diftance  en  diftance, 
II  y  avoit  quatorze  éléphans  de  toute  grandeur.  D’abord  qu’on  fut 
arrivé,  on  fit  une  enceinte  d’environ  cent  éléphans  de  guerre,  qu’on 
pofta  autour  du  parc  pour  empêcher  les  éléphans  fauvages  de  franchir 
les  paliflâdes;  nous  étions  derrière  cette  haie  &  tout  auprès  du  Roi. 
On  poufïà  dans  l’enceinte  du  parc  une  douzaine  d’éléphans  privés 
des  plus  forts,  lur  chacun  delquels  deux  hommes  étoient  montés, 
avec  de  grolTes  cordes  à  nœuds-coulans,  dont  les  bouts  étoient  attachés 
aux  éléphans  qu’ils  montoient.  Ils  couraient  d’abord  fur  l’éléphant 
qu’ils  vouloient  prendre,  qui  fe  voyant  pourfuivi,  fe  préfemoit  à  la 
barrière  pour  la  forcer  &pour  s’enfuir;  mais  tout  étoit  bloqué  d’éléphaos 
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comme  les  Rois  de  Siam  ,  des  murailles,  des  terraiïes , 

<ïe  guerre,  par  lefquels  il  étoit  repôufie  dans  l’enceinte,  &  comme  il 
fuyoit  dans  cet  elpace ,  les  chafleurs  qui  ëtoient  montés  fur  les  éléphans 
privés ,  jetoient  leurs  nœuds  fi  à  propos  dans  les  endroits  où  ces  ani¬ 
maux  dévoient  meure  leur  pied  ,  qu’ils  ne  manquoient  guère  de  les 
prendre:  en  effet,  tout  fut  pris  dans  une  heure.  Enfuite  on  attachoit 
chaque  éléphant  fauvage ,  &  l’on  mettoit  à  lès  côtés  deux  éléphans 
privés ,  avec  lefquels  on  devoit  les  laiffèr  pendant  quinze  jours ,  pour 
être  apprivoifés  par  leur  moyen.  Idem  ,  page  340. 

Nous  eûmes  peu  de  jours  après  le  plaifir  de  la  chaffè  aux  éléphans; 
les  Siamois  font  fort  adroits  à  cette  chaffè,  &  ils  ont  plufieurs  manières 
de  prendre  ces  animaux.  La  plus  facile  de  toutes ,  &  qui  n’eff  pas  la 
moins  divertiffânte,  le  fait  par  le  moyen  des  éléphans  femelles.  Quand 
il  y  en  a  une  en  chaleur,  on  la  mène  dans  les  bois  de  la  forêt  de 
Louvo ,  le  paffeur  qui  la  conduit  fe  met  fur  Ion  dos  &  s’entoure 
de  feuilles,  pour  n’être  pas  aperçu  des  éléphans  làuvages;  les  cris 
de  la  femelle  privée,  qu’elle  ne  manque  pas  de  faire  à  un  certain 
fignal  du  paffeur,  attire  les  éléphans  d’alentour  qui  l’entendent  &  qui 
fe  mettent  aufli-tôt  à  là  fuite.  Le  paffeur  ayant  pris  garde  à  ces  cris 
mutuels,  reprend  le  chemin  de  Louvo,  &  va  le  rendre  à  pas  lents 
avec  toute  là  fuite,  qui  ne  le  quitte  point,  dans  une  enceinte  de  gros 
pieux  faite  exprès,  à  un  quart  de  lieue  de  Loifvo,  &  affez  près  de 
la  forêt.  On  avoit  auffi  ramafle  une  affez  grande  troupe  d' éléphans  , 
parmi  lefquels  il  n’y  en  avoit  qu’un  grand  &  allez  difficile  à  prendre  & 
à  dompter. ...  Le  paffeur  qui  conduifoit  la  femelle  fortit  de  cet  enclos 
par  un  paffnge  étroit  fait  en  allée,  de  la  longueur  d’un  éléphant;  aux 
deux  bouts  il  y  avoit  deux  portes  à  couliffes  qui  s’abattoient  &  fe 
levoient  aifément.  Tous  les  autres  petits  éléphans  fuivirent  les  uns  après  • 
les  autres  les  traces  de  la  femelle  à  diverfes  reprifes;  mais  un  pafiage 
fi  étroit  étonna  le  grand  éléphant  fauvage ,  qui  fè  retira  toû  jours  ;  011 
fit  revenir  la  femelle  plufieurs  fois,  il  la  fuivoit  jufqu’à  la  porte,  mais 
il  ne  voulut  jamais  pafler  outre ,  comme  s’il  eût  eu  quelque  preffèi>- 
timent  de  la  perte  de  là  liberté  qu’il  y  alloit  faire.  Alors  plufieurs 
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ou  de  faire  des  paliflàdes ,  des  parcs  &  de  vaftes  enceintes  ; 

ies  pauvres  Nègres  *  fe  contentent  des  pièges  les  pius 

fi  triples, 

Siamois  qui  étoient  dans  le  parc,  s’avancèrent  pour  le  faire  avancer 
par  force,  6c  vinrent  l’attaquer  avec  de  longues  perches,  de  la  pointe 
delquelies  iis  lui  donnoient  de  grands  coups.  L’éléphant  en  colère 
les  pourfuivoit  avec  beaucoup  de  fureur  &  de  vîteffe,  6c  aucun  d’eux 
ne  lui  auioit  affurément  échappé,  s’ils  ne  fe  fuflènt  promptement  retirés 
derrière  des  piliers  qui  fonnoient  la  palifîàde ,  contre  lefquels  cette  bête 
irritée  rompit  trois  ou  quatre  fois  fes  groiïes  dents.  Dans  la  chaleur  de 
la  pourfuite,  un  de  ceux  qui  Pattaquoient  le  plus  vivement  6c  qui  en 
étoit  au iïi  le  plus  vivement  fuivi,  s’alla  jeter  en  fuyant  entre  les  deux 
portes,  où  l’éléphant  courut  pour  le  tuer;  niais  dès  qu’il  fut  entré, 
le  Siamois  s’échappa  par  un  petit  entre-deux ,  6c  cet  animal  s’y  trouva 
pris,  les  deux  portes  s’étant  abattues  en  même  temps;  6c  quoiqu’il 
s’y  débattît,  il  y  demeura.  Pour  l’appailer,  on  lui  jeta  de  l’eau  à  plein 
feau  ,  6c  cependant  on  lui  attachoit  des  cordes  aux  jambes  6c  au  cou  ; 
quelque  temps  après  qu’il  fe  fut  bien  fatigué,  on  le  fit  fortir  par  le 
moyen  de  deux  éléphans  privés  qui  le  tiroient  par-devant  avec  des 
cordes,  6c  par  deux  autres  qui  le  pouffoient  par  derrière  jufqu’à  ce 
qu’il  fut  attaché  à  un  gros  pilier ,  autour  duquel  il  lui  étoit  feulement 
libre  de  tourner.  Une  heure  après  il  devint  fi  traitable,  qu’un  Siamois 
monta  fur  fon  dos,  6c  le  lendemain  on  le  détacha  pour  le  mener  à 
l'écurie  avec  les  autres.  Second  voyage  du  P.  Tachard  ,pag.  y  j  2  &  y  y  y , 
*  Quoique  cet  animal  foit  grand  6c  fauvage,  on  ne  laifie  pas  d’en 
prendre  quantité  en  Éthiopie,  de  la  façon  que  je  vais  dire.  Dans  les 
forêts  épaifies  où  il  fè  retire  la  nuit,  on  fait  une  enceinte  avec  des 
pieux  entrelacés  de  groffes  branches,  6c  on  lui  laifie  un  pafiàge  qui 
a  une  petite  porte  tendue  contre  terre.  Lorfque  l’éléphant  eft  entré, 
on  la  tire  en  haut  de  deffus  un  arbre  avec  une  corde  6c  on  l’enferme, 
puis  on  defeend  6c  on  le  tue  à  coups  de  flèches;  mais  fi  par  hafard 
on  le  manque  6c  qu’il  forte  de  l’enceinte ,  il  tue  tout  ce  qu’il  rencontre. 

L’ Afrique  de  Aîarmol.  Paris,  1  6 6 y ,  tome  1 ,  page  y  8. . . La 

chufiè  des  éléphans  fe  fait  de  diverfes  manières:  en  des  endroits,  où 

l’on 
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(impies  ,  en  creufant  fur  leur  paffage  des  foffes  aiïez 
profondes  pour  qu’ils  ne  puiffent  en  fortir  lorfqu’ils  y 
font  tombés. 

L’éléphant  une  fois  dompté,  devient  le  plus  doux, 
ie  plus  obéiffant  de  tous  les  animaux  ;  il  s’attache  à 
celui  qui  lefoigne,  il  le  careffe ,  le  prévient  &  femble 
deviner  tout  ce  qui  peut  lui  plaire  ;  en  peu  de  temps , 
il  vient  à  comprendre  les  fignes  &  même  à  entendre 

Ton  tend  des  chaulîês-trapes ,  par  te  moyen  defquelfes  ils  tombent  dans 
quelque  folle ,  où  on  les  tire  aifément  quand  on  les  a  bien  embarrafles. 
En  d’autres,  on  le  lert  d’une  femelle  apprivoilee  qui  eft  en  chaleur, 
&  que  l’on  mène  en  un  lieu  étroit  où  on  l’attache,  elle  y  fût  venir  le 
mâle  par  fes  cris  ;  quand  il  y  eft ,  oh  l’enferme  par  le  moyen  de 
quelques  barrières  fûtes  exprès ,  qu’on  poulie  pour  l’empêcher  de 
lortir ,  &  cependant  qu’il  trouve  la  femelle  fur  le  dos ,  il  habite  avec 
elle  contre  l’ufige  des  autres  bêtes.  Il  tâche  après  cela  de  fe  retirer; 
mais  comme  il  va  &  vient  pour  trouver  une  fortie,  les  chafîèurs  qui 
font  fur  la  muraille  ou  fur  quelqu’autre  lieu  élevé,  jettent  quantité  de 
petites  &  groflès  cordes,  avec  quelques  chaînes,  par  le  moyen  def- 
quelles  ils  etnbarralïènt  tellement  là  trompe  &  le  relie  de  fon  corps, 
qu’ils  en  approchent  enlûite  lans  danger;  &  après  qu'ils  ont  pris 
quelques  précautions  nécelïàires,  ils  remmènent  à  la  compagnie  de  deux 
autres  éléphans  qui  font  apprivoifés,  &  qu’ils  ont  amenés  exprès  pour 

lui  donner  exemple ,  ou  pour  le  menacer ,  s’il  frit  le  mauvais . II 

y  a  encore  d’autres  pièges  pour  prendre  les  éléphans  ,  &  chaque 
pays  a  là  manière.  Relation  dim  voyage,  par  Thevenot.  Paris.,  1664, 
tome  III,  page  /y  /.  —  Les  habitans  de  Ceylan  font  des  folles  bien 
profondes  qu’ils  couvrent  de  planches  qui  ne  font  point  jointes,  &  les 
planches  font  couvertes  de  paille,  aulfi-bien  que  le  vuide  qui  eft 
entre-deux.  La  nuit  lorlque  les  éléphans  palfent  fur  ces  folles ,  ils  y 
tombent  &  n’en  peuvent  lortir  ;  ft  bien  qu'ils  y  périroient  de  fri, 11 , 

Tome  XL  D 
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rexprefîion  des  Tons;  il  diflingue  le  ton  impératif,  celui 
de  la  colère  ou  de  la  fatisfaélion  ,  &  il  agit  en  confé- 
quence.  Il  ne  fe  trompe  point  à  la  parole  de  fon  maître, 
il  reçoit  fes  ordres  avec  attention ,  les  exécute  avec  pru¬ 
dence,  avec  emprefTement,  fans  précipitation  ;  car  fes 
mouvemens  font  toujours  meftirés  &  fon  caractère  paroît 
tenir  de  la  gravité  de  fà  maffe  ,;  on  lui  apprend  aifément 
à  fléchir  les  genoux  pour  donner  plus  de  facilité  à 
ceux  qui  veulent  le  monter;  il  careffe  fes  amis  avec  fa 

û  on  ne  leur  fâifoit  porter  à  manger  par  des  efclaves,  à  la  vue  defquels 
ils  s’accoutument,  &  ainfl  ils  s’apprivoifent  peu  à  peu ,  jufque-là  qu’ils 
vont  avec  eux  à  Goa  &  dans  les  autres  pays  voilais ,  pour  gagne! 
leur  vie  &  celle  de  leurs  maîtres.  Hivers  Mémoires  touchant  les  Indes 
orientales ,  premier  Difcours ,  tome  II,  page  2  g  y.  Recueil  des  voyages 
de  la  Compagnie  des  Indes.  Amjlerd.  1  y  /  / .  —  Comme  les  Européens 
payent  les  dents  des  éléphans  alTez  cher ,  c’elt  un  motif  qui  arme 
continuellement  les  Nègres  contre  f  éléphant.  Ils  s’attroupent  quelque¬ 
fois  pour  cette  chafle,  avec  leurs  flèches  &  leurs  zagayes.  Mais  leur 
méthode  la  plus  commune  elï  celle  des  fofles,  qu’ils  creufent  dans  les 
bois,  qui  leur  réufliflênt  d’autant  mieux,  qu’on  ne  peut  guère  le 

tromper  à  la  trace  des  éléphans . On  les  prend  en  deux  façons, 

ou  en  leur  préparant  des  fofles  couvertes  de  branches  d’arbres ,  dans 
îefquelles  ils  tombent  fins  y  prendre  garde ,  ou  à  la  chafle,  qui  fe  fait 
de  celte  forte.  Dans  l’ifle  de  Ceyfcui,  où  il  y  a  une  très-grande  multitude 
deléphans,  ceux  qui  s’occupent  à  leur  chafle  ont  des  éléphans  femelles 
qu’ils  appellent  Alias.  Dès  qu’ils  lavent  qu’il  y  a  en  quelque  lieu, 
quelques-uns  de  ces  animaux  encore  lâuvages,  ils  y  vont,  menant  avec 
eux  deux  de  ces  Alias,  qu’ils  relâchent  aullx-tôt  qu’ils  découvrent  un, 
male;  elles  s  en  approchent  des  deux  côtés,  &  l’ayant  mis  au  milieu,, 
l’y  retiennent  fl  lèrré,  qu’il  lui  elt  impoflible  de  s’enfuir.  Voyage  d'Qrient 
du  P ,  Philippe  de  la  très-fainte  Trinité.  Lyon ,  1  6  6 y  ,  page  y  6 '  1*. 
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trompe,  en  fàfue  les  gens  qu’on  lui  fait  remarquer,  il 
s’en  fert  pour  enlever  des  fardeaux  &  aide  lui-même  à 
fe  charger;  il  fe  laifle  vêtir  <Sc  femble  prendre  plaifir  à  fe 
voir  couvert  de  harnois  dorés  &  de  houffes  brillantes  ;  on 
l’attele,  on  l’attache  par  des  traits  à  des  chariots  a,  des 
charues,  des  navires  ,  des  cabeftans  ;  il  tire  également, 
continûement&fàns  fe  rebuter,  pourvu  qu’on  nel’infulte 
pas  par  des  coups  donnés  mal-à-propos,  &  qu’on  ait  l’air 
de  lui  fàvoir  gré  de  la  bonne  volonté  avec  laquelle  il 
emploie  fes  forces.  Celui  qui  le  conduit  ordinairement 
efl  monté  fur  fon  cou  &  fe  fert  d’une  verge  de  fer  f’, 

a  Voici  ce  que  j’ai  vû  moi-même  de  l'éléphant.  Il  y  a  toujours  à 
Goa  quelques  éléphans  pour  lervir  à  la  conffruétion  des  navires  :  je 
vins  un  jour  au  bord  du  fleuve ,  proche  duquel  on  en  fàiloit  un 
très-gros  dans  la  même  ville  de  Goa ,  où  il  y  a  une  grande  place 
remplie  de  poutres  pour  cet  effet;  quelques  hommes  en  lioient  de 
fort  pelantes  par  le  bout  avec  une  corde  qu’ils  jetoient  à  un  éléphant, 
lequel  le  l’étant  portée  à  la  bouche  &  en  ayant  fait  deux  tours  à  là 
trompe,  les  traînoit  lui  feul ,  fins  aucun  conduéteur,  au  lieu  où  l’on 
conftruiloit  le  navire,  qu’on  n’avoit  fait  que  de  lui  montrer  une  fois; 
&  quelquefois  il  en  traînoit  de  fi  groflès,  que  vingt  hommes  &  poffible 
encore  davantage  ne  les  euffènt  pu  remuer.  Mais  ce  que  je  remarquai 
de  plus  étonnant  fut  que  lorlqu’il  rencontroit  en  fon  chemin  d’autres 
poutres  qui  Tempêchoient  de  tirer  la  fienne,  en  y  mettant  le  pied 
deflous ,  il  en  enlevoit  le  bout  en  haut ,  afin  quelle  pût  ailément. 
courir  par-deflus  les  autres.  Que  pourroit  faire  davantage  le  plus  rai- 
fonnable  homme  du  monde!  Voyage  d’Orient  du.  P.  Philippe  de  la. 
tres-fainte  Trinité.  Lyon,  1669,  page  y  6 y. 

b  Celui  qui  conduit  1 ’éléphant  fe  met  à  cheval  fur  le  cou  ,  il  ne  le 
conduit  pas  avec  une  bride  ou  un  frein ,  &  ne  le  pique  pas  avec 
aucune  forte  de  pic,  mais  avec  une  grofî'e  verge  de  fer  fort  pointue 
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dont  l’extrémité  fait  le  crochet,  ou  qui  eft  armée  d'un 
poinçon  avec  lequel  on  le  pique  fur  la  tête ,  à  côté  des 
oreilles  pour  l’avertir,  le  détourner  ou  le  prefter;  mais 
fouvent  la  parole  fuffita,  fur -tout  s’il  a  eu  le  temps  de 
faire  connoifiànce  complette  avec  fon  conduéleur  &  de 
prendre  en  lui  une  entière  confiance;  fon  attachement 
devient  quelquefois  fi  fort,  fi  durable  &  fon  affeélion  fi 
profonde ,  qu’il  refufe  ordinairement  de  fervir  fous  tout 
autre,  &  qu’on  l’a  quelquefois  vû  mourir  de  regret  d’avoir,, 
dans  un  accès  de  colère,  tué  fon  gouverneur1’. 

L’efpèce  de  l’éléphant  ne  laiffe  pas  d’être  nombreufe,. 
quoiqu’il  ne  produife  qu’une  fois  &  un  feul  petit  tous 
les  deux  ou  trois  ans  ;  plus  la  vie  des  animaux  efi  courte 
&  plus  leur  production  efi  nombreufe;  dans  l’éléphant 
la  durée  de  la  vie  compenfe  le  petit  nombre,  &  s’il  eft 
vrai,  comme  on  i’afîlire,  qu’il  vive  deux  fiècles  &  qu’il 
engendre  jufqu  a  cent  vingt  ans  ,  chaque  couple  produit 

par  ïe  bout,  dont  il  le  fert  au  iieu  d’éperons,  qui  eft  crochue  d’un 
côté  &  dont  le  crochet  eft  extrêmement  fon  &  pointu ,  qui  lert  auftï 
de  bride  en  le  piquant  aux  oreilles ,  au  mufeau  &  où  ils  lavent  qu’il 
eft  plus  lenfible;  ce  fer,  qui  tueroit  tout  autre  animai,  fait  à  peine 
impreftion  fur  lu  peau  de  1  éléphant;  &  fouvent  même  lorfqu’il  eft  en 
furie,  il  ne  luffit  pas  pour  le  retenir  en  fon  devoir.  Voyage  de  Pietro 
délia  Valle ,  tome  IV,  page  247.  —  Deux  Officiers  montés  l’un  fiir  la 
croupe  &  l’autre  fin*  le  cou,  gouvernent  l’éléphant  avec  un  grand' 
crochet  de  fer.  Premier  voyage  du  P.  Packard,  page  277. 

3  Non  freno  aut  ha  bénis'  aut  a/iis  vinculis  regitur  bellua ,  fed  infidentis 
yoci  obfequitur.  Vartoman.  apud  Gelher.  cap.  de  Elephanto. 

b  Quidam  iracundiâ  permotus  clan  fejforem  fuum  occidif/et,  tam  vatdè 
defukravit,  ut pœnitudine.  &  mœrore  confeâus ,  obierit,  Arriauus  in  Indids.. 
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quarante  petits  dans  cet  efpace  de  temps  ;  d’ailleurs  n’ayant 
rien  à  craindre  des  autres  animaux,  &  les  hommes  même 
ne  les  prenant  qu’avec  beaucoup  de  peine ,  l’efpèce  fe 
foûiient  &  fe  trouve  généralement  répandue  dans  tous 
les  pays  méridionaux  de  l’Afrique  &  de  i’Afie  r  il  y  en  a 
beaucoup  à  Ceilan  a,  au  Mogol b,  à  Bengale  c,  à  Siama, 


a  II  y  a  à  Ceylan  grand  nombre  d  eléphans ,  dont  les  dents  valent 
beaucoup  aux  habitans  &  dont  ils  font  un  grand  trafic.  Voyage  de 
Fr.  Pyrard ,  tome  II,  page  1  y  / .  —  II  y  a  quantité  d  eléphans  dans 
les  Indes ,  dont  la  plufpart  y  font  tranfportés  de  fifle  de  Ceylan. 
Voyage  de  la  Boullaye-le-Gou 3.  Paris ,  1  6  y  y,  page  2  y  0. ... .  II  y  a 
diverfes  fortes  d’éléphans  à  Deli ,  ainfi  que  clans  le  refîe  des  Indes , 
mais  ceux  de  Ceylan  font  préférés  à  tous  les  autres.  Relation  d’un  voyage, 
par  Thevenot,  tome  III,  page  1  y  1 .  —  II  y  a  quantité  d  eléphans  dans 
l’ille  de  Ceylan,  qui  font  &  plus  généreux  &  plus  nobles  que  tous 
les  autres.  Voyage  d’Orient  du  P.  Philippe ,  page  361.  Voyez  aulîi  le 
Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  a  l’établijfement  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  Hollande.  Les  voyages  de  Tavernier.  Rouen,  1713,  tome  III 
page  237. 

h  Voyage  de  Fr.  Bernier  au  Mogol.  Amft.  1710,  tome  II, page  64,,. 
Voyage  de  de  Feynes  à  la  Chine.  Paris,  1630,  page  88.—  Relation  * 
d’un  voyage,  par  Thevenot,  tome  III , page  131.—  Voyage  d’Edward 
Terri  aux  Indes  orientales ,  pages  1  y  &  /  6 . 

c  Le  pays  de  Bengale  eft  fort  abondant  en  éléphans ,  &  c’efl  de-la 
qu’on  en  mène  aux  autres  endroits  de  l’Inde.  Voyage  de  Fr.  Pyrard r 
Paris ,  1  6 1  y  ,  tome  I,  page  3  y  3. 

aM.  Confiance  m’a  dit  que  le  Roi  de  Siam  en  a  bien  vingt  mille' 
dans  tout  fon  royaume ,  fans  compter  les  fàuvages  qui  font  dans  les 
bois  &  dans  les  montagnes;  on  en  prend  quelquefois  jufqu a  cinquante,, 
foixante  &  même  quatre-vingt  à  la  fois  dans  une  feule  chafle.  Premier 
voyage  du  P.  Tachard,  page  288 % 
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à  Pégu  a  &  dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Inde;  il  y 
en  a  auffi,  &  peut-être  en  plus  grand  nombre,  dans  toutes 
les  provinces  de  l’Afrique  méridionale  ,  à  l’exception 
de  certains  cantons  qu’ils  ont  abandonnés,  parce  que 
l’homme  s’en  eft  abfolument  emparé.  Ils  font  fidèles  à 
leur  patrie  &  conftans  pour  leur  climat  ;  car  quoiqu’ils 
puiffent  vivre  dans  les  régions  tempérées ,  il  ne  paroît 
pas  qu’ils  aient  jamais  tenté  de  s’y  établir  ni  même  d’y 
voyager,  ils  étoient  jadis  inconnus  dans  nos  climats.  II 
ne  paroît  pas  qu’Homère  qui  parle  de  l’ivoire h,  connut 
l’animal  qui  le  porte.  Alexandre  eft  le  premier0,  qui 
ait  montré  l’éléphant  à  l’Europe  ;  il  lit  paffer  en  Grèce 
ceux  qu’il  avoit  conquis  fur  Porus  ,  &  ce  furent  peut- 
être  les  mêmes  que  Pyrrhus  6 ,  plusieurs  années  après, 
employa  contre  les  Romains  dans  la  guerre  de  Tarente, 
&  avec  lefquels  Curius  vint  triompher  à  Rome.  Annibal 
enfuite  en  amena  d’Afrique  ,  leur  fit  paffer  la  Médi¬ 
terranée,  les  Alpes  ,  &  les  conduifit ,  pour  ainfi  dire , 
jufqu’aux  portes  de  Rome. 

De  temps  immémorial  les  Indiens  e  fe  font  fervis 

*  Recueil  des  voynges  de  la  Compagnie  des  Indes.  Amjlerd.  1711. 
Voyage  de  Vander  Hagen,  tome  III,  page  40  jufqu'a  6 o. 

L  Hérodote  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  dit  que  l’ivoire  étoit  Li 
matière  des  dents  de  I  éléphant.  Vide  Phn.  H'ijl.  nat.  lib.  VI 11 ,  cap.  7, 
c  Elephantes  ex  Europœis  primus  Alexander  habuit,  cùm  fubegijfet 
Poïum.  Paulànias ,  in  Atticis. 

A  Alanius  Curius  Dentatus ,  viflo  Pyrrho ,  primum  in  triumpho  elephantum 
düxit.  Seneca,  de  brevitate  vitæ,  cap.  1  3. 

eDe  temps  immémorial  les  Rois  de  Ceylan,  de  Pégu,  d’Arac.ui 
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cPéléphans  à  la  guerre  :  chez  ces  nations  mal  difciplinées, 
c’étoit  Ja  meilleure  troupe  de  l’armée,  &  tant  que  l’on  n’a 
combattu  qu’avec  le  fer,  celle  qui  décidoit  ordinairement 
du  fort  des  batailles:  cependant  l’on  voit  par  l’Hiftoire, 
que  les  Grecs  &  les  Romains  s’accoutumèrent  bien-tôt  à 
ces  monflres  de  guerre  ;  ils  ouvroient  leurs  rangs  pour 
les  laiffer  paffer;  ils  ne  cherchoient  point  à  les  bleffer, 
mais  lançoient  tous  leurs  traits  contre  les  conduéteurs 
qui  fepreffoient  de  fe  rendre,  Si  de  calmer  les  éléphans 
dès  qu’ils  étoient  féparés  du  refie  de  leurs  troupes 
maintenant  que  le  feu  efl  devenu  l’élément  de  la  guerre 
Si  le  principal  infiniment  de  la  mort,  les  éléphans  qui  en 
craignent  *  Si  le  bruit  Sc  la  flamme,  feroient  plus  embar- 
rafïàns,  plus  dangereux  qu’utiles  dans  nos  combats.  Les 
Rois  des  Indes  font  encore  armer  des  éléphans  en  guerre, 
mais  c’efl  pluflôt  pour  larepréfentation  ,  que  pour  l’effet  : 

le  font  lèrvis  d’éléphans  à  la  guerre.  On  lioit  des  fibres  nuds  à  leur 
trompe ,  &  on  leur  mettoit  fur  le  dos  de  petits  châteaux  de  bois  qui 
tenoient  cinq  à  fix  hommes  armés  de  javelines,  de  fufils  &  d’autres 
armes;  ils  contribuoient  beaucoup  à  mettre  en  defbrdre  les  armées 
ennemies ,  mais  ils  s’effrayoient  ailément  en  voyant  du  feu.  Recueil  des 
.  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes.  Amjt.  ijij,  tome  VU  Voyage 
de  Schonten ,  page  y  2. 

*  L éléphant  craint  fur-tout  le  feu,  d’où  vient  que  depuis  qu’on  fe 
fèrt  d’armes  à  feu  dans  les  armées ,  les  éléphans  n’y  fervent  prelque 
plus  de  rien;  véritablement  il  s’en  trouve  quelques-uns  de  fi  braves, 
qu’on  amène  de  l’ifle  de  Ceylan,  qui  ne  font  pas  fi  peureux,  mais 
encore  îi’eft-ce  qu’après  les  avoir  accoutumés  en  leur  tirant  tous  les 
jours  des  moufquets  &  ieur  jetant  des  pétards  de  papier  entre  les 
jambes.  Voyage  de  Fr.  Bernier.  Amjl.  1710,  tome  II,  page  6 y. 
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ils  en  tirent  cependant  futilité  qu’on  tire  de  tous  les  mili¬ 
taires,  qui  eft  d’affervir  leurs  femblables,  ils  s’en  fervent 
pour  dompter  les  éléphans  fauvages.  Le  plus  puifîànt 
des  Monarques  de  l’Inde  ,  n’a  pas  aujourd’hui  deux  cents 
éléphans  de  guerre  a ,  ils  en  ont  beaucoup  d’autres  pour 
le  fervice  &  pour  porter  les  grandes  cages  de  treillage ^ 
dans  lefquellcs  ils  font  voyager  leurs  femmes;  c’eft  une 
monture  très-fûre,  car  l’éléphant  ne  bronche  jamais, 
mais  elle  n’eft  pas  douce ,  &  il  faut  du  temps  pour 
s’accoutumer  au  mouvement  brufque  &  au  balancement 
continuel  de  fon  pas;  la  meilleure  place  eft  fur  le  cou, 
les  fecouffes  y  font  moins  dures  que  fur  les  épaules ,  le 
dos  ou  la  croupe  ;  mais  dès  qu’il  s’agit  de  quelque  ex¬ 
pédition  de  chaffe  ou  de  guerre ,  chaque  éléphant  eft 
toujours  monté  de  plufieurs  hommes  ]\  Le  conduéleur 
fe  met  à  califourchon  fur  le  cou ,  les  chafleurs  ou  les 

*11  y  a  peu  de  gens  aux  Indes  qui  aient  des  éléphans;  les  grands 
Seigneurs  même  n’en  ont  pas  un  grand  nombre ,  &  fe  Grand-Mogol 
n’en  entretient  pas  plus  de  cinq  cents  pour  fâ  maifon ,  tant  pour  porter 
Tes  femmes  dans  leurs  micdembers  à  treillis,  qui  font  des  manières  de 
cages,  que  pour  les  bagages,  &  l'on  m’a  affiné  qu’il  n’en  a  pas  plus 
de  deux  cents  pour  la  guerre ,  dont  on  emploie  une  partie  à  porter 
les  petites  pièces  d’artillerie  fur  leurs  affûts.  Relation  d’un  voyage ,  par 
Thevenot,  tome  III,  page  /  y  2. 

h  De  tous  les  animaux  ce  font  ceux  qui  rendent  plus  de  fervice  à  la 
guerre,  car  on  place  fort  commodément  fur  eux  quatre  hommes,  qui 
peuvent  aifément  fè  fervir  de  moufquet,  de  l’arc  &  de  la  lance.  Recueil 
des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande #  Second  voyage  de 
Van-der-Hagen,  tome  U,  page  y  y. 

combattans 
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combattans  font  affis  ou  debout  fur  les  autres  parties 
du  corps. 

Dans  les  pays  heureux  où  notre  canon  &  nos  arts 
meurtriers  ne  font cju’ imparfaitement  connus,  on  combat 
encore  avec  des  éléphans a  ;  à  Cochin  &  dans  le  refie 
du  Malabar  h  on  ne  fe  fert  point  de  chevaux ,  &  tous 
ceux  qui  ne  combattent  pas  à  pied  font  montés  fur  des 
éléphans.  Il  en  efl  à  peu -près  de  même  au  Tonquin  c , 
à  Siamd,  à  Pégu  où  le  Roi  &  tous  les  grands  Seigneurs 

“Lorfque  les  éléphans  font  menés  à  la  guerre,  ils  fervent  à  deux 
diverlés  fondions,  car  on  les  charge  ou  d’une  petite  tour  de  bois, 
du  Ibmmet  de  laquelle  quelques  foldats  combattent,  ou  l’on  attache 
des  épées  à  leur  trompe  avec  des  chaînes  de  fer,  &  on  les  lâche 
ainfi  contre  l’armée  ennemie,  qu’ils  alîâillent  généreufement  &  qu’ils 
mettroient  indubitablement  en  pièces,  fi  on  ne  les  repoufîoit  avec  des 
lances  qui  jettent  le  feu;  parce  que  comme  l’on  fait  que  les  éléphans 
font  épouvantés  par  le  feu ,  l’on  en  apprête  d’artificiel  au  bout  des 
lances  pour  les  mettre  en  fuite.  Voyage  d' Orient ,  par  le  P.  Philippe , 
page  3  6  y. 

b  On  ne  le  fert  point  à  Cochin,  non  plus  que  dans  le  relie  du 
Malabar,  de  cavalerie  pour  la  guerre;  ceux  qui  doivent  combattre 
autrement  qu’à  pied  font  montés  fur  des  éléphans ,  dont  il  y  a  quantité 
dans  les  montagnes,  &  ces  éléphans  de  montagne  font  les  plus  grands 
des  Indes.  Relation  d’un  voyage ,  par  Thevenot,  tome  111 ,  page  261, 
c  Dans  le  royaume  de  Tonquin  les  Dames  de  condition  montent 
ordinairement  lur  des  éléphans,  qui  font  extrêmement  hauts  &  gros, 
&  qui  portent ,  fins  aucun  danger ,  une  tour  avec  fix  hommes 
dedans,  &  un  autre  homme  fur  leur  cou,  qui  les  conduit.  Jl  Genio 
yagante  del  conte  Aurelio  degli  amj.  In  P  arma,  1  6  y  1 ,  tom.  I,  pag.  282. 

d  Voyez  le  Journal  du  voyage  de  l’abbé  de  Choify.  Arnjl.  1  6  8 y, 

page  242. 
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ne  font  jamais  montés  que  fur  des  éléphans  :  les  jours 
de  fêtes,  iis  font  précédés  &  fuivis  d’un  nombreux 
cortège  de  ces  animaux  pompeufement  parés  de  plaques 
de  métal  brillantes,  &  couverts  des  plus  riches  étoffes. 
On  environne  leur  ivoire  d’anneaux  d’or  &  d’argent3, 
on  leur  peint  les  oreilles  &  les  joues  ,  on  les  couronne 
de  guirlandes,  on  leur  attache  des  fonnettes;  ils  fem- 
bknt  fè  complaire  à  la  parure,  Si  plus  on  leur  met 
d’ornemens  plus  ils  font  carefîàns  &  joyeux.  Au  refie, 
1  Inde  méridionale  efl  le  feul  pays  où  les  éléphans  foient 
policés  à  ce  point  :  en  Afrique  on  fait  à  peine  les 
dompter  \  Les  Ahatiques,  très  anciennement  civilifés,fe 

Nous  avons  vû  des  éléphans  qui  ont  les  dents  d’une  beauté  & 
d’une  grandeur  admirables  ;  elles  fortent  à  quelques-uns  plus  de  quatre 
pieds  hors  de  la  bouche,  &  font  garnies  d’efpace  en  efface  de  cercles 
d’or,  d’argent  &  de  cuivre.  Premier  voyage  du  P.  Tachard,  page  273. 
—  Les  Princes  font  confiller  leur  grandeur  &  leur  pouvoir  à  nourrir 
beaucoup  d’éléphans,  ce  qui  leur  eft  d’une  grande  dépenfe.  Le 
Grand-Mogol  en  a  plufieurs  milliers.  Le  roi  de  Maduré,  le  feigneur 
de  Narzingue  &  de  Bifnagar,  te  roi  des  Naires  &  celui  de  ManfuI 
en  ont  plufieurs  centaines  ,  qu’ils  diftinguent  en  trois  clafïès  ;  les  plus 
grands  (ont  pour  le  lèrvice  immédiat  du  Prince:  leur  harnois  efl  très- 
riche;  on  les  couvre  de  draps  travaillés  en  or  &  couverts  de  perles,, 
leurs  dents  font  ornées  d’or  très-fin  &  d’argent,  &  quelquefois  on 
les  couvre  de  diainans  ;  ceux  d’une  taille  moyenne  font  pour  la  guerre, 
&  les  petits  pour  l’ufàge  &  le  fervice  ordinaire.  Voyage  du  P.  Vincent 
Alarie  de  S.t£  Catherine  de  Sienne ,  chap.  1  /  (  Cet  article  a  été  traduit 
de  l’Italien,  par  M.  le  Marquis  de  Montmirail). 

b  Les  habitans  de  Congo  n’ont  pas  l’art  de  dompter  les  éléphans  : 
ils  font  fort  méchans,  &  prennent  les  crocodiles  avec  leur  trompe 
&  les  jettent  au  loin.  Il  Gcnio  vag.  del  conte  Aurelio ,  tome  II ,p.  473* 


de  l'Éléphant .  35 

font  faits  line  efpèce  d'art  de  l’éducation  de  l’éléphant 
&  l’ont  inftruit  &  modifié  félon  leurs  mœurs.  Mais  de 
tous  les  Afriquains  les  ftuls  Carthaginois  ont  autrefois 
dreflé  des  éléphans  pour  la  guerre,  parce  que  dans  le 
temps  de  la  fplendeur  de  leur  république  ,  ils  étoient 
peut  -  être  encore  plus  civilités  que  les  Orientaux. 
Aujourd’hui  il  n’y  a  point  d  éléphans  fàuvages  dans 
toute  la  partie  de  l’Afrique  ,  qui  eft  en  deçà  du 
mont  Atlas:  il  y  en  a  même  peu  au- delà  de  ces 
montagnes  jufqu’au  fleuve  du  Sénégal  ;  mais  il  s’en 
trouve  déjà  beaucoup  au  Sénégal  même1,  en  Guinée b, 

a  Les  éléphans ,  dont  je  voyois  tous  les  jours  un  grand  nombre  fe 
répandre  fur  les  bords  du  fleuve  Sénégal,  ne  m’étonnoient  plus. 
Le  5  novembre  je  me  promenois  dans  les  bois  qui  (ont  vis-à-vis  le 
village  de  Dagana ,  j’aperçus  quantité  de  leurs  traces  toutes  fraîches; 
je  les  fuivis  conftamment  pendant  près  de  deux  lieues ,  &  enfin  je 
découvris  cinq  de  ces  animaux ,  dont  trois  fe  vautraient  couchés  dans 
leur  foui! ,  à  la  manière  des  cochons ,  &  le  quatrième  étoit  debout 
avec  Ion  petit ,  mangeant  les  extrémités  des  branches  d’un  acacie  qu’il 
venoit  de  rompre  :  je  jugeai  par  coinparaifon  de  la  hauteur  de  l’arbre 
contre  lequel  étoit  cet  éléphant ,  qu’il  avoit  au  moins  onze  à  douze 
pieds  depuis  la  plante  des  pieds  jufqu  a  la  croupe  ;  fes  défenfes  for- 
toient  de  la  longueur  de  près  de  trois  pieds.  Quoique  ma  préfence 
ne  les  eût  pas  émus,  je  penfai  qu’il  étoit  à  propos  de  me  retirer: 
en  pourfuivant  ma  route  je  rencontrai  des  iinp refilons  bien  marquées 
de  leurs  pas,  que  je  mefurai ,  elles  avoient  près  d’un  pied  &  demi  de 
diamètre;  leur  fiente,  qui  reflembloit  à  celle  du  cheval,  formoit  des 
boules  de  fept  à  huit  pouces  d’épaiiïèur.  Voyage  au  Sénégal,  par  AL. 
Adanfon.  Paris,  i  y  y  y ,  page  y  y.  —  Voyez  aufli  le  Voyage  de  le 
Maire,  pages  p  y  &  p  8, 

hVoy.Ie  voyage  de  Guinée,  par  G.  Bofinan.  Utrecht,  îyo  y  ,p.  2  g  y, 
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au  Congo  3,  à  la  côte  clés  Dents au  pays  cFAnte % 
d’Acra ,  de  Bénin  &  dans  toutes  les  autres  terres  du  fud 

a  Dans  la  province  de  Pamba ,  qui  eft  au  royaume  de  Congo ,  on 
trouve  beaucoup  d’éléphans ,  à  caule  de  la  grande  quantité  de  forêts 
&  de  rivières  dont  le  pays  eft  plein.  Voyages  de  Fr.  Drack.  Paris , 
1641,  page  1  0  g..  Voyez  auffi  dans  le  Recueil  des  voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  le  Voyage  de  Van-der  Broeck , 
tome  IV,  page  y  1  y.  Voyez  auffi  11  Genio  vagante  del  conte  Aurelio 
tome  II,  page  gyy  &  fuiv. 

b  Le  premier  pays  où  l’on  trouve  le  plus  fouvent  des  éléphans ,  c’eit 
cet  endroit  de  la  côte  que  l’on  appelle  en  Flamand  Tand-Kujl ,  ou 
Côte  des  dents ,  à  caufè  de  fa  grande  quantité  des  dents  d’éléphans  qu’on 
y  trafique;  enfuite  vers  la  côte  d’or  &  dans  les  pays  d’Awiné,  de 
Jaumoré,  d’Éguira ,  d’Abocroé,  d’Ancober  &  d’Axim ,  où  L’on  en 
tue  chaque  jour  un  grand  nombre;  &  plus  un  pays  efi  délèrt  & 
inhabité,  plus  y  rencontre-t-on  d  éléphans  &  d’autres  animaux  fauvaoes. 

O 

Voyage  de  Guinée ,  par  Guill.  Bofman,  page  244. 

c  Le  pays  d’Ante  abonde  auffi  en  éléphans,  puilque  non  feulement 
011  en  tue  quantité  dans  la  terre  ferme,  mais  qu'ils  viennent  prefque 
tous  les  jours  fur  les  bords  de  la  mer  &  lotis  nos  forts,  d’où  nos  gens 
peuvent  les. voir,  &  y  font  de  grands  ravages;  depuis  le  pays  d’Ante 
jufqu’à  celui  d’Acra,  on  n’en  trouve  pas  tant  que  dans  les  lieux  ci-defius 
nommés,  parce  que  ces  pays,  entre  Ante  &  Acra ,  ont  été  depuis 
long-temps  pafiablement  bien  peuplés,  excepté  celui  de  Fétu  ,  qui 
depuis  cinq  ou  fix  ans  a  été  prefque  délêrt,  ce  qui  fait  qu’on  y  voit 
beaucoup  plus  de  ces  bêtes  qu’auparavant.  Du  côté  d’Acra  on  en 
tue  toutes  les  années  un  grand  nombre ,  parce  que  dans  ces  quartiers- 
là  il  y  a  bien  du  pays  délèrt  &  inhabité. ... .  Dans  le  pays  de  Bénin, 
comme  auffi  à  Rio  de  Calbari,  Camerones  &  dans  plufieurs  autres 
pays  «&.  rivières  d’alentour,  il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  ces  animaux, 
qu’on  a  peine  à  s’imaginer  comment  les  habitans  peuvent  ou  ofènt  y 
demeurer.  Idem,  page  246  > 
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de  l’Afrique a,  jufqu’à  celles  qui  font  terminées  par  le 
cap  de  Bonne -efpérance  ;  à  l’exception  de  quelques 
provinces  très-peuplées,  telles  que  Fida  f>,  Ardra,  &c. 
On  en  trouve  de  meme  en  Abifil nie  c ,  en  Éthiopie 
en  Nigritie  c ,  fur  les  côtes  orientales  de  l’Afrique 
Si  dans  l’intérietir  des  terres  de  toute  cette  partie  du 
monde.  II  y  en  a  auffi  dans  les  grandes  ifîes  de  l’Inde  & 

3  Au  dcfîous  de  la  baie  de  S.,c-He'Iène  le  pays  elt  partagé  en  deux 
parties  par  la  rivière  des  Eléphans,  qui  a  été  ainfi  appelée  parce  que 
ces  animaux,  qui  aiment  les  courans,  le  trouvent  en  grande  quantité 
fur  lés  bords.  Defcription  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  par  Kolbe.  Amjt, 
174.1,  tome  1 ,  page  114.;  &  tome  111,  page  12. 

*’  Il  n’y  a  pas  d’éléphans  à  Ardra  ni  à  Fida,  quoique  de  mon  temps 
on  y  en  ait  tué  un  ;  mais  les  Nègres  avouèrent  que  cela  n’étoit 
point  arrivé  dans  l’efpace  de  foixante  ans ,  ainfi  je  crois  que  s’y  étant 
égaré,  il  pouvoit.y  être  venu  d’ailleurs.  Voyage  de  Guinée ,  par  Bofman, 
page  244. 

‘Voyez  le  voyage  hiftorique  d’Abiffinie,  du  P.  Lobo  ,  tome  I , 
page  y  7 ,  ôù  il  dit  qu’on  trouve  dans  i’Abiffinie  de  grandes  troupes 
d’éléphans. 

a  Les  Éthiopiens  ont  des  éléphans  dans  leur  pays,  bien  plus  petits 
à  la  vérité  que  ceux  des  Indes ,  &  dont  les  dents  mêmes  font  plus 
creufes  &  les  moins  efiimées  ;  mais  ils  ne  iaiiïént  pas  que  d’en  faire 

un  très-grand  trafic.  Voyage  de  Paul  Lucas.  Rouen  ,  171g,  tome  III, 

/ 

page  /  8  6 .  —  On  voit  beaucoup  d’éléphans  en  Ethiopie  &  dans  les 
états  du  Prête- Jan  derrière  l’ilîe  Molambique,  où  les  Caftes  ou  Noirs 
en  tuent  louvent  pour  en  vendre  les  dents.  Recueil  des  voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  1 ,  page  414.  Voyez  auffi 
V Afrique  de  Alarmai,  tome  I ,  page  y  S, 

e  Etephas  magna  copia  in  f/vis  Nigritarum  regionis  invenitur.  Soient 
magno  numéro  confertim  incedere  ,  egc.  Leonis  Afric.  Defcript.  Africæ,. 
Lugd.  Bat.  1  632,  tom,  II  ;  pag.  744  &  74y>  ‘  • 
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de  l’Afrique,  comme  à  Madagafcar3,  à  Javab,  &  jufques 
aux  Philippines0. 

Après  avoir  conféré  les  témoignages  des  Hiftoriens- 
&  des  Voyageurs,  il  nous  a  paru  que  les  éléphans  font 
aéluellement  plus  nombreux  ,  plus  fréquens  en  Afrique 
qu’en  Afie  ;  ils  y  font  aufîi  moins  défians,  moins  iàu- 
vages ,  moins  retirés  dans  les  folitudes;  il  femble  qu’ils 
connoiffent  l’impéritie  &  le  peu  de  puifïance  des  hommes 
auxquels  ils  ont  affaire  dans  cette  partie  du  monde; 
ils  viennent  tous  les  jours  &  fans  aucune  crainte  jufqu’à 

a  Dans  rifle  de  Madagafcar  ,  fe  trouvent  tant  d’éléphans ,  qu’on 
n’eftiine  contrée  du  monde  en  produire  davantage;  au  moyen  de  quoi 
s’y  fait  grand  trafic  de  marchandife  d’ivoire,  comme  femblablemeiit 
en  une  autre  ifle  voifine  appelée  Cw(ibet  ;  &  par  le  jugement  des 
Marchands  ne  fe  retire  pas  du  refie  du  monde  fi  grande  quantité  de 
dents  d’éléphans  (  qui  eft  le  vrai  ivoire  )  que  ion  en  trouve  en  ces 
deux  iffes.  Defcript.  de  l’Inde  orient,  par  Alarc  Paul.  Paris ,  1  y  y  6 , 
liv.  III ,  chap.  XXXIX ,  page  114. 

h  Les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  i’ifle  de  Java ,  font  1 ,°  des 
éléphans  qu’on  apprivoiiè  &  qu’on  loue  enfui  te  pour  travailler.  Recueil 
des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  I ,  page  jf.11. 

_ A  Tuban  les  HoIIandois  virent  les  éléphans  du  Roi  de  Java,  qui 

font  chacun  fous  un  petit  toit  particulier  ,  loûtenu  par  quatre  piliers 
au  milieu;  &  dans  le  milieu  de  l’elpace,  qui  eft  fous  ce  toit,  il  y  a 
un  grand  pieux  auquel  l’éléphant  eft  attaché  par  une  chaîne.  Idem , 
tome  I ,  page  y  26. 

c  L’ifie  de  Mandanar  eft  la  feule  des  Philippines ,  qui  ait  des  élé¬ 
phans  ,  parce  que  les  bifilaires  ne  les  apprivoifent  pas  comme  l’on 
fait  à  Sia  in  &  à  Comboya,  ifs  s’y  font  extrêmement  multipliés.  Voyage 
autour  du  Adonde ,  par  Gemelli  Careri.  Paris,  /  7  /  6 ,  tome  V,  page  2  0  p , 
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leurs  habitations  *  ,  ils  traitent  les  Nègres  avec  cette 
indifférence  naturelle  &  dédaigneufe  qu’ils  ont  pour 
tous  les  animaux;  ils  ne  les  regardent  pas  comme  des  • 
êtres  puiffàns,  forts  &  redoutables,  mais  comme  une 
efpèce  cauteleufe  ,  qui  ne  fait  que  dreffer  des  em¬ 
bûches,  qui  n’ofe  les  attaquer  en  face  &  qui  ignore 
fart  de  les  réduire  en  fervitude.  C’efl  en  effet  par  cet  art 
connu  de  tout  temps  des  Orientaux ,  que  ces  animaux 
ont  été  réduits  a  un  moindre  nombre  ;  les  éléphans 
fàuvages,  qu’ils  rendent  domeffiques,  deviennent  par  la 
captivité  autant  d’eunuques  volontaires  dans  lefquels  fe 
tarit  chaque  jour  la  fource  des  générations  ;  au  lieu 
qu’en  Afrique,  où  ils  font  tous  libres,  l’efpèce  fe  foû- 
tient  &  pourroit  même  augmenter  en  perdant  davantage, 
parce  que  tous  les  individus  travaillent  confïamment  à 
là  réparation.  Je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  attribuer  à  une 
autre  caufe  cette  différence  de  nombre  dans  l’efpèce; 
car  en  confidérant  les  autres  effets,  il  paroit  que  le  climat 
cle  l’Inde  méridionale  Si  de  l’Afrique  orientale  efl  la  vraie 
patrie ,  le  pays  naturel  Si  le  féjour  le  plus  convenable  à 
i’éléphant;  il  y  efl  beaucoup  plus  grand,  beaucoup  plus 
fort  qu’en  Guinée  &  dans  toutes  les  autres  parties  de 
l’Afrique  occidentale;  l’Inde  méridionale  Si  l’Afrique 
orientale  font  donc  les  contrées  dont  la  Terre  Si  le  Ciel 

a  Les  éle'phans  partent  fouvent  les  nuits  dans  les  villages,  &  craignent 
û  peu  les  lieux  frequentes,  qu’au  lieu  de  fe  détourner  quand  iis  voient 
Jes  maifons  des  Nègres ,  ils  partent  tout  droit ,  &  les  renverlènt  en 
marchant  comme  une  coquille  de  noix.  Voyage  de  le  Maire ,  page  y  8* 
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lui  conviennent  le  mieux  ;  &  en  effet,  il  craint  l’excef- 
live  chaleur,  il  n’habite  jamais  dans  les  fables  brulans, 
&  il  ne  le  trouve  en  grand  nombre  dans  le  pays  des 
Nègres,  que  le  long  des  rivières  6c  non  dans  les  terres 
élevées;  au  lieu  qu’aux  Indes,  les  plus  puiffans,  les  plus 
courageux  de  l’efpècc  &  dont  les  armes  font  les  plus 
fortes  &  les  plus  grandes ,  s’appellent  Eléphans  de  mon¬ 
tagne  6c  habitent  en  effet  les  hauteurs  où  l’air  étant  plus 
tempéré  ,  les  eaux  moins  impures ,  les  alimens  plus  fains, 
leur  nature  arrive  à  fon  plein  développement  6c  acquiert 
toute  fon  étendue ,  toute  fa  perfection. 

En  général,  les  éléphans  d’Afie  l’emportent  par  la 
taille,  par  la  force,  6cc.  fur  ceux  de  l’Afrique,  6c  en 
particulier  ceux  de  Ceylan ,  font  encore  fupérieurs  à 
tous  ceux  de  l’Afie,  non  par  la  grandeur,  mais  par  le 
courage  6c  par  l’intelligence  :  probablement  ils  ne  doivent 
ces  qualités  qu’à  leur  éducation  plus  p-rfcélionnée  à 
Ceylan  qu’ailleurs  ;  mais  tous  ies  Voyageurs  *  ont 

*  Les  éléphans  de  Ceylan  font  préférés  à  tous  les  autres,  parce 

<juils  font  plus  courageux . Les  Indiens  difent  que  tous  les  autres 

éléphans  les  refpe&ent.  Relation  d’un  voyage ,  par  Thevenot ,  page  261. 
—  Les  éléphans  de  Ceylan  font  plus  braves  que  les  autres.  Voyage  de 
Bemier,  tome  II,  page  6 y.  —  Les  meilleurs  éléphans  &  les  plus  in- 
teliigens  qui  foient  au  monde ,  lont  dans  fille  de  Ceylan.  Recueil  des 
voyages ,  tome  I ,  page  4.1  y  ;  tome  II,  page  246;  tome  IV  page  y  6 y . 
_  Il  y  a  quantité  d  eléphans  à  Ceylan ,  qui  font  &  plus  généreux  & 
plus  nobles  qu’aucuns  des  autres. . . .  Tous  les  autres  éléphans  révèrent 
les  éléphans  de  Ceylan ,  &ç.  Voyage  d’Orient  du  P.  Philippe ,  pages  iyo 
&  y  d  y. 
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célébré  les  éJéphans  de  cette  Iiïe,  où  comme  l’on  fait  le 
terrein  eft  grouppé  par  montagnes ,  qui  vont  en  s’élevant 
à  mefure  qu’on  avance  vers  le  centre  &  où  la  chaleur, 
quoique  très -grande,  n’eft  pas  aufti  excefïive  qu’au  Sé¬ 
négal  ,  en  Guinée  &  dans  toutes  les  autres  parties  occi¬ 
dentales  de  l’Afrique.  Les  Anciens  qui  ne  connoiffoient 
de  cette  partie  du  monde,  que  les  terres  fituées  entre  le 
mont  Atlas  &  la  Méditerranée ,  avoient  remarqué  que  les 
éléphans  de  la  Libye  étaient  bien  plus  petits  a  que  ceux 
des  Indes;  il  n’y  en  a  plus  aujourd’hui  dans  cette  partie 
de  l’Afrique ,  &  cela  prouve  encore,  comme  nous  l’avons 
dit  à  l’article  du  Lion  b,  que  les  hommes  y  font  plus 
nombreux  de  nos  jours  qu’ils  ne  l’étoient  dans  le  fiècle 
de  Carthage.  Les  éléphans  fe  font  retirés  à  mefure  que 
les  hommes  les  ont  inquiétés;  mais  en  voyageant  fous  le 
ciel  de  l’Afrique,  ils  n’ont  pas  changé  dé  naturé;  car 
ceux  du  Sénégal ,  de  la  Guinée,  &c.  font,  comme  l'étaient 
ceux  de  la  Libye,  beaucoup  plus  petits  que  ceux  des 
grandes  Indes. 

La  force  de  ces  animaux  eft  proportionnelle  à  leur 
grandeur;  les  éléphans  des  Indes  portent  aifoment  trois 
ou  quatre  milliers0,  les  plus  petits,  c’eft-à-dire,  ceux 
d’Afrique  enlèvent  librement  un  poids  de  deux  cents 

*  Jndicum  (  elephantum )  Afri  pavent.,  nec  contueri  audent;  nam  &  major 
indicis  magnitudo  ejl.  Plin.  Hiit.  rat.  lib.  VIII,  cap.  9. 

1  Voyez  le  IX.e  Volume  de  cette  Hiftoire  Naturelle,  page  4. 

*  Un  éléphant  peut  porter  quarante  mans ,  à  quatre-vingts  livres  le 
man.  Relation  d’un  voyage,  par  Thevenot>  page  261, 

Tome  XI 


F 


42  Histoire  Naturelle 
livres a  avec  leur  trompe  6c  le  placent  eux-mêmes  fur 
leurs  épaules;  ils  prennent  dans  cette  trompe  une  grande 
quantité  d’eau  qu’ils  rejettent  en  haut  ou  à  la  ronde,  à 
une  ou  deux  toifes  de  diflance  ;  ils  peuvent  porter  plus 
d’un  millier  pefant  fur  leurs  défenfes;  la  trompe  leur 
fert  à  caffer  les  branches  des  arbres ,  6c  les  défenfes  à 
arracher  les  arbres  mêmes.  On  peut  encore  juger  de 
leur  force  par  la  vîteffe  de  leur  mouvement ,  comparée 
à  la  mafle  de  leur  corps ,  ils  font  au  pas  ordinaire  à 
peu  près  autant  de  chemin  qu  un  cheval  en  fait  au  petit 
trot  6c  autant  qu’un  cheval  au  galop  lorfqu’ils  courent , 
ce  qui  dans  l  ctat  de  liberté  ne  leur  arrive  guère  que 
quand  ils  font  animés  de  colère  ou  pouffés  par  la  crainte. 
On  mène  ordinairement  au  pas  les  éléphans  domefliques, 
ils  font  ai fé ment  6c  fans  fatigue  quinze  ou  vingt  lieues 
par  jour,  6c  quand  on  veut  les  prefferh,  ils  peuvent  en 
faire  jufqu’à  trente^ cinq  ou  quarante.  On  les  entend 
marcher  de  très -loin  6c  l’on  peut  auffi  les  fuivre  de 
très -près  à  la  pille,  car  les  traces  qu’ils  biffent  fur  la 
terre  ne  font  pas  équivoques,  6c  dans  les  terreins  où  le 
pied  marque,  elles  ont  quinze  ou  dix-huit  pouces  de 
diamètre. 

a  L’éléphant  lève  un  poids  de  deux  cents  livres  avec  fa.  trompe,  & 
ïe  charge  fur  Tes  épaules.  ...  II  prend  dans  fa  trompe  cent  cinquante 
livres  d’eau ,  qu’il  jette  en  haut  à  la  hauteur  dune  pique.  L ' Afrique 
de  Marmol,  tome  I ,  page  p  8 . 

h  Lorfqu'on  prefle  I  éléphant,  il  fera  bien  en  un  jour  le  chemin  de 
f/x  journées.  L’Afrique  de  Alarniol ,  tome  I,  page  p  8. 
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Un  éléphant  clomeflique  rend  peut-être  à  fon  maître 
plus  de  fervice  que  cinq  ou  hx  chevaux  a,  mais  il  lui 
faut  du  foin  &  une  nourriture  abondante  &  choifie;  il 
coûte  environ  quatre  francs  ou  cent  fois  lj  par  jour  à 
nourrir.  On  lui  donne  ordinairement  du  ris  cru  ou  cuit, 
mêlé  avec  de  l’eau,  &  on  prétend  qu’il  faut  cent  livres 
de  ris  par  jour,  pour  qu’il  s’entretienne  dans  fa  pleine 
vigueur;  on  lui  donne  auffi  de  l’herbe  pour  le  rafraîchir, 
car  il  efl  fujet  à  s’échauffer,  &  il  faut  le  mener  à  i’eau 
&  le  laiffer  baigner  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il  apprend 
aifément  à  fe  laver  lui-même;  il  prend  de  l’eau  dans 
fà  trompe,  il  la  porte  à  fi  bouche  pour  boire,  &  enfuite 

a  Le  prix  des  éléphans  efl  plus  confidérable  qu’on  ne  pourroit 
1’imngîner  ;  on  en  a  vû  vendre  depuis  mille  pagodes  d’or  jufqü’à 
quinze  mille  roupies,  c’eft-à-dire,  depuis  neuf  à  dix  mille  livres 
jufqu'à  trente -fix  mille  livres.  Notes  de  Al.  de  BuJJy.  —  On  vend  un 
éléphant  félon  là  taille. ...  Un  éléphant  de  Ceylan  vaut  du  moins  huit 
mille pardaons ,  &  quand  il  efl  fort  grand  on  le  vend  jufqu’à  douze 
&  même  jufqu’à  quinze  mille  pardaons.  Hift.  de  l’ijle  de  Ceylan ,  par 
■Rïbeyro.  Trévoux,  i  y  o  i ,  page  i  g  g. 

b  Les  éJéphans  coûtent  chacun  environ  une  demi-pidole  par  jour 
à  nourrir.  Relation  d’un  voyage  par  Thevenot,  page  261.  —  Ceux  qui 
font  privés  font  fort  délicats  en  leur  vivre,  &  leur  faut  bailler  du  ris 
bien  cuit  &  accommodé  avec  du  beurre  &  du  fucre ,  qu’on  leur 
donne  par  groffes  pelottes ,  &  leur  faut  bien  cent  livres  de  ris  par 
chaque  jour,  outre  qu’il  leur  fut  bailler  des  feuilles  d’arbres,  prin¬ 
cipalement  de  figuier  d’Inde,  que  nous  appelons  Bananes ,  &  les  Turcs 
Plantenes ,  pour  les  rafraîchir.  Voyage  de  Pyrard,  tome  11,  page  y  6 y. 
—  Voyez  auffi  les  Voyages  de  la  Bou/laye-le- Gou^.  Pans,  i6yy, 
page  2  y  o  ;  &  le  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de 
Hollande,  tome  I,  page  d-yy. 

Fi; 
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en  retournant  fa  trompe,  il  en  laiffe  couler  le  refie  à 
flot  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps.  Pour  donner 
line  idée  des  fervices  qu'il  peut  rendre ,  il  fuffira  de  dire 
que  tous  les  tonneaux  ,  fàcs  ,  paquets  qui  fe  tranf- 
portent  d’un  lieu  à  un  autre  dans  les  Indes,  font  voiturés 
par  des  éléphans;  qu’ils  peuvent  porter  des  fardeaux  fur 
leur  corps,  fur  leur  cou,  fur  leurs  défenfes,  &  même 
avec  leur  gueule ,  en  leur  préfèntant  le  bout  d’une  corde 
qu’ils  ferrent  avec  les  dents;  que  joignant  l’intelligence 
à  la  force,  ils  ne  caffent  ni  n’endommagent  rien  de  ce 
qu’on  leur  confie;  qu’ils  font  tourner  &  paffer  ces  paquets 
du  bord  des  eaux  dans  un  bateau  fans  les  laiffer  mouiller  , 
les  pofànt  doucement  &  les  arrangeant  où  l’on  veut  les 
placer;  que  quand  ils  les  ont  dépofés  dans  l’endroit  qu’on 
leur  montre,  ils  effoient  avec  leur  trompe  s’ils  font  bien 
fitués,  &  que  quand  c’efl  un  tonneau  qui  roule,  ils  vont 
d’eux -mêmes  chercher  des  pierres  pour  le  caler  & 
l’établir  folidement,  Sic. 

Lorfque  l’éléphant  efl  bien  foigné,  il  vit  long-temps, 
quoiqu’en  captivité,  6c  l’on  doit  préfumer  que  dans  l’état 
de  liberté  fà  vie  efl  encore  plus  longue.  Quelques 
Auteurs  ont  écrit  qu’il  vivoit  quatre  ou  cinq  cents  ans*, 

*  Onéfime,  au  rapport  de  Strabon  (lib.  X  v)  afîure  que  les  éléphans 
vivent  jufqu’à  cinq  cents  ans.  —  Philoftrate  (Vit.  Appoll.  lib,  x  vi) 
rapporte  que  l’éléphant  Ajax ,  qui  avoit  combattu  pour  Porus  contre 
Alexandre  ,  vivoit  encore  quatre  cents  ans  après.  —  Juba  ,  roi  de 
Mauritanie,  a  auffi  écrit  qu’il  en  avoit  pris  un  dans  le  mont  Atlas 
qui  s’étoit  pareillement  trouvé  dans  un  combat  quatre  cents  ans 
auparavant. 
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d’autres  deux  ou  trois  cents5*,  &  d’autres  enfin  cent 
vingt,  cent  trente,  ou  cent  cinquante  ans  b.  Je  crois  que 
le  terme  moyen  eft  le  vrai,  &  que  fi  l’on  s’eft  afiuré 
que  des  éléphans  captifs  vivent  cent  vingt  ou  cent  trente 
ans,  ceux  qui  font  libres  &  qui  jouiflent  de  toutes  les: 
aifances  de  la  vie  &  de  tous  les  droits  de  la  Nature, 
doivent  vivre  au  moins  deux  cents  ans;  de  même  fi  la 
durée  de  la  geftation  eft  de  deux  ans,  &  s’il  leur  faut 
trente  ans  pour  prendre  tout  leur  accroiftement,  on  peut 
encore  être  afîiiré  que  leur  vie  s’étend  au  moins  au  terme 
que  nous  venons  d’indiquer.  Au  refte  la  captivité  abrège 
moins  leur  vie  que  la  difconvenance  du  climat  ;  quelque 


*  Elephantem  alii  cmnos  ducentos  vivere  aiunt,  alii  trecentos.  Ariftot.. 
hift.  Anim.  lib.  VIII,  cap.  îx.  —  Elephas  ut  longijfimum  annos  circiter 
ducentos  vivit .  Arrian.  in  Indicis.—  Je  vis  un  petit  éléphant  blanc  qu’on 
deftine  pour  être  ie  fucceflêur  de  celui  qui  eft  dans  le  palais,  &  qu’on 
dit  avoir  près  de  trois  cents  ans.-  Premier  voyage  de  Siam  du  P 
Tachard ,  page  2  y  y. 

b Les  éléphans  croiflent  jufqua  la  moitié  de  leur  âge,  &  vivent 


ordinairement  cent  cinquante  ans.  Voyage  de  Drack  autour  du  Monde, 
page  104.  — Les  éléphans  portent  deux  ans,  &  peuvent  vivre  jufqua 
cent  cinquante  ans.  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de 
Hollande,  tome  VU,  page  y  1 .  —  Nonobftant  toutes  les  recherches- 
que  j’ai  faites  avec  aflez  de  foin ,  je  n’ai  jamais  pû  lavoir  bien  exacte¬ 
ment  combien  i  éléphant  vivoit;  &  voici  toutes  les  lumières  qu’on: 
peut  tirer  de  ceux  qui  gouvernent  ces  animaux:  ils  ne  fivent  vous 
dire  autre  chofe  finon  que  tel  éléphant  a  été  entre  ïes  mains  de  leur 
père,  de  leur  aïeul  &  de  leur  bifaïeul  ;  &  fupputant  le  temps  que 
ces  gens-là  ont  vécu  ,  il  fe  trouve  quelquefois  qu’il  monte  à  cent 
vingt  ou  cent  trente  ans.  Voyage  de  Tayernier,  Rouen,  1  y  / y ,  tome  HE 
pages  242  &  24g»- 
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foin  qu'on  en  prenne,  i  éléphant  ne  vit  pas  long  temps 
dans  les  pays  tempérés  &  encore  moins  dans  les  climats 
froids  ;  celui  que  le  roi  de  Portugal  envoya  à  Louis  XIV 
en  1 668*,  &  qui  n’avoit  alors  que  quatre  ans,  mourut 
à  dix-fept  ans,  au  mois  de  janvier  i  68  i ,  &  ne  fublifta 
que  treize  ans  dans  la  Ménagerie  de  Verfailles  ,  où 
cependant  il  étoit  traité  foigneufement  &  nourri  large¬ 
ment;  on  lui  donnoit  tous  les  jours  quatre-vingts  livres 
de  pain,  douze  pintes  de  vin  &  deux  féaux  de  potage, 
ou  il  entroit  encore  quatre  ou  cinq  livres  de  pain,  6e 
de  deux  jours  1  un ,  au  lieu  de  potage,  deux  féaux  de  ris 
cuit  dans  l’eau,  iàns  compter  ce  qui  lui  étoit  donné  par 
ceux  qui  Je  vifitoient;  il  avoit  encore  tous  les  jours  une 
gerbe  de  bled  pour  s’amu/èr,  car  après  avoir  mangé  le 
grain  des  épies,  il  faifoit  des  poignées  de  la  paille,  &  il 
s’en  fervoit  pour  chalfer  les  mouches  ;  il  prenoit  plaifir 
à  la  rompre  par  petits  morceaux,  ce  qu’il  faifoit  fort 
adroitement  avec  fa  trompe,  &  comme  on  le  menoit 
promener prefque  tous  les  jours,  il  arrachoit  de  l’heibe 
6:  la  mangeoit.  L’éléphant  qui  étoit  dernièrement  à 
Naples,  où,  comme  l’on  fait,  la  chaleur  eft  plus  grande 
qu’à  Paris  ,  n’y  a (  cependant  vécu  qu’un  petit  nombre 
d’années  :  ceux  qu’on  a  tranfportés  vivans  jufqu  a  Pé- 
terfbourg  périiïent  fucceftivement,  malgré  l’abri,  les 
couvertures,  les  poêles;  ainh  l’on  peut  alfurer  que  cet 
animal  ne  peut  Lu  b  lifter  de  lui  -  même  nulle  part  en 

*  Mémoires  pour  fervir  à  1’Hiftoire  des  Animaux,  Partie  111, 
.pages  i  oi  dT  12 y. 
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Europe,  &  encore  moins  s’y  multiplier.  Mais  je  fuis 
étonné  que  les  Portugais  qui  ont  connu,  pourainfi  dire, 
les  premiers  le  prix  &  l’utilité  de  ces  animaux  dans  les 
Indes  orientales,  n’en  aient  pas  tranfporté  dans  le  climat 
chaud  du  Brefil  où  peut-être,  en  les  laifîant  iiÎ3res,  ils 
auroient  peuplé.  La  couleur  ordinaire  des  éléphans  eft 
d’un  gris  cendré  ou  noirâtre;  les  blancs,  comme  nous- 
l’avons  dit,  font  extrêmement  rares *,  &  on  cite  ceux 


3  Quelques  perfonnes,  qui  ont  demeuré  long-temps  à  Pondicheri, 
nous  ont  paru  douter  qu’il  exifte  des  éléphans  blancs  &  rouges;  ils 
alTurent  qu’il  n’y  en  a  jamais  eu  que  de  noirs,  du  moins  dans  cette 
partie  de  l’Inde  :  il  eft  vrai ,  difent— ils ,  que  fi  l’on  eft  un  certain  temps 
fans  les  laver,  la  poufiière  qui  s’attache  à  leur  peau  huileufe  &  exac¬ 
tement  rafe,  les  fait  paroître  d’un  gris-foie,  mais  en  ortant  de  l’eau 
ils  font  noirs  comme  du  jai.  Je  crois  en  effet  que  le  noir  eft  la 
couleur  naturelle  des  éléphans,  &  qu’il  ne  fe  trouve  que  des  éléphans. 
noirs  dans  les  parties  de  l’Inde  que  ces  perfonnes  ont  été  à  portée* 
de  parcourir;  mais  il  me  paroît  en  même  temps  qu’on  ne  peut  douter 
qu’à  Ceylan ,  à  Siam  ,  à  Pégu ,  à  Cambaie  ,  &c.  il  ne  le  trouve 
par  haford  quelques  éléphans  blancs  &  rouges.  On  peut  citer  pour 
témoins  oculaires  le  chevalier  de  Chaumont,  l’abbé  de  Choify ,  le 
P.  Tachard,  Van-der  Hagen,  Jooft  Schuten,  Thevenot,  Ogilby  & 
d’autres  voyageurs  moins  connus.  Hortenfels ,  qui,  comme  fou¬ 
lait  ,  a  rafîèmblé  dans  Ion  Elephantogmphia  une  grande  quantité  de 
faits  tirés  de  différentes  Relations,  afïure  que  l’éléphant  blanc  a  non 
feulement  la  peau  blanche ,  mais  auflt  le  poil  de  fa  queue  blanc  :  on 
peut  encore  ajouter  à  tous  ces  témoignages  l’autorité  des  Anciens. 
Elien  (lib.  III ,  cap.  XJLVl)  parle  d’un  petit  éléphant  blanc  aux  Indes,. 

&  paroît  indiquer  que  la  mère  éioit  noire.  Cette  variété  dans  la 

* 

couleur  des  éléphans ,  quoique  rare ,  eft  donc  certaine  &  même 
très-ancienne ,  &  elle  n’eft  peut-être  venue  que  de  leur  domeflicité  i 
qui  dans  les  Indes  eft  aufïi  très-ancienne». 
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qu’on  a  vus  en  différens  temps  dans  quelques  endroits 
des  Indes,  où  il  s’en  trouve  auffi  quelques-uns  qui  font 
roux ,  Sc  ces  éléphans  blancs  Sc  rouges a  font  très-eflimés  ; 
au  relie  ces  variétés  font  fi  rares  qu’on  ne  doit  pas  les 
regarder  comme  fubfiflantes  par  des  races  diftinétes 
dans  l’efpèce,  mais  pluflôt  comme  des  qualités  accb- 
dentelles  6c  purement  individuelles;  car  s’il  en  étoit 
autrement,  on  connoîtroit  le  pays  des  éléphans  blancs, 
celui  des  rouges  Si  celui  des  noirs  ,  comme  J’on  con¬ 
çoit  les  climats  des  hommes  blancs  ,  rouges  6c  noirs. 
«  On  trouve  aux  Indes  des  éléphans  de  trois  fortes  (dit  le 
»  P.  Vincent  Marie  h  )  les  blancs  qui  font  les  plus  grands , 
»  les  plus  doux ,  les  plus  pailibles ,  font  eflimés  Sc  adorés 
«  par  plufieurs  nations,  comme  des  Dieux;  les  roux  tels 
«  que  ceux  de  Ceylan ,  quoiqu’ils  foient  les  plus  petits  de 
«  corfage ,  font  les  plus  valeureux ,  les  plus  forts ,  les  plus 
«nerveux,  les  meilleurs  pour  la  guerre,  les  autres  foit 
«  par  inclination  naturelle,  foit  parce  qu’ils  reconnoilfenC 
«en  eux  quelque  chofe  de  plus  excellent,  leur  portent 
»  un  grand  refpeél;  la  troifième  efpèce  efl  celle  des  noirs 
qui  font  les  plus  communs  Sc  les  moins  eflimés  ».  Cet 

3  Dans  les  ceremonies ,  le  roi  de  Pégu  fait  mener  deux  éléphans 
xouges  enharnachés  d  étoffés  d’or  &  de  foie ,  puis  les  quatre  éléphans 
blancs  avec  de  femblables  harnois  relevés  de  pierreries;  ceux-ci  ont 
une  garniture  d  or  toute  couverte  de  rubis  fur  chaque  dent.  Voyage 
de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  III,  page  6  o. 

h  Voyage  du  P.  Fr.  Vincent-Marie  de  S.,e Catherine  de  Sienne, 
chap.  xi  ,  traduit  de  l’Italien  par  M.  le  Marquis  de  Montmirail. 


auteur 
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auteur  efl  le  feu!  qui  paroi  lie  indiquer ,  que  le  climat 
particulier  des  éléphans  roux  ou  rouges  efl  Ceylan  ;  les 
autres  voyageurs  n'en  font  aucune  mention.  Il  allure  aufïi 
que  les  éléphans  de  Ceylan  font  plus  petits  que  les 
autres;  Thevenot  dit  la  même  chofe  dans  la  relation 
de  fon  voyage,  -page  260 ,  mais  d'autres  difent  ou 
indiquent  le  contraire  :  enfin  le  P.  Vincent  Marie  efl 
encore  le  feul  qui  ait  écrit  que  les  éléphans  blancs  font 
les  plus  grands;  le  P.  Tachard  affure  au  contraire,  que 
l’éléphant  blanc  du  Roi  de  Siam  étoit  affez  petit  quoi¬ 
qu'il  fût  très -vieux.  Après  avoir  comparé  les  témoi¬ 
gnages  des  voyageurs  au  fujet  de  la  grandeur  des  éléphans 
dans  les  différens  pays ,  &  réduit  les  différentes  mefures 
dont  ils  fe  font  fervi ,  il  me  paroît  que  les  plus  petits 
éléphans  font  ceux  de  l’Afrique  occidentale  &  fepten- 
trionale,  &  que  les  Anciens,  qui  ne  connoiffoient  que 
cette  partie  feptentrionale  de  l’Afrique,  ont  eu  raifon 
de  dire  qu'en  général  les  éléphans  des  Indes  étoient 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  de  l'Afrique.  Mais 
dans  les  terres  orientales  de  cette  partie  du  monde  qui 
étoient  inconnues  des  Anciens  ,  les  éléphans  fe  font 
trouvés  auffi  grands,  &  peut-être  même  plus  grands 
qu’aux  Indes;  &  dans  cette  dernière  région  ,  il  paroît 
que  ceux  de  Siam  ,  de  Pégu  ,  &c  l’emportent  par 
la  taille  fur  ceux  de  Ceylan,  qui  cependant,  de  l'aveu 
unanime  de  tous  les  voyageurs ,  font  les  plus  courageux 
Si  les  plus  intelligens. 

Après  avoir  indiqué  les  principaux  faits  au  fujet  de 
Tome  XL  G 
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l’efpèce  ,  examinons  en  détail  les  facultés  de  l’individu, 
lesfens,  les  mouvemens,  la  grandeur,  la  force,  l’adrefîe, 
l’intelligence ,  &c.  L’éléphant  a  les  yeux  très-petits 
relativement  au  volume  de  fon  corps ,  mais  ils  font 
brilians  &  fpirituels  ;  6c  ce  qui  les  diftingue  de  ceux  de 
tous  les  autres  animaux  ,  c’efî  l’expreffion  pathétique 
du  fentiment  6c  la  conduite  prefque  réfléchie  de  tous 
leurs  mouvemens  a  ;  il  les  tourne  lentement  6c  avec 
douceur  vers  fon  maître,  il  a  pour  lui  le  regard  de 
l’amitié ,  celui  de  l’attention  lorfqu’il  parle ,  le  coup 
d’œil  de  l’intelligence  quand  il  l’a  écouté  ,  celui 
de  la  pénétration  lorfqu’il  veut  le  prévenir;  il  fem- 
ble  réfléchir  ,  délibérer  ,  penfer  6c  ne  fe  déterminer 
qu’après  avoir  examiné  6c  regardé  à  plufieurs  fois  6c  fans 
précipitation ,  fans  paffion  ,  les  fignes  auxquels  il  doit 
obéir.  Les  chiens ,  dont  les  yeux  ont  beaucoup  d’ex- 
prefTion,  font  des  animaux  trop  vifs  pour  qu’on  puiffe 
difljnguer  aifément  les  nuances  fuccefîîves  de  leurs  fen- 
fàtions  ;  mais  comme  l’éléphant  effc  naturellement  grave 
6c  modéré,  on  lit,  pour  ainfi  dire,  dans  fes  yeux,  dont 
les  mouvemens  fe  fuccèdent  lentement  l’ordre  6c  la 
fuite  de  fes  affeélions  intérieures. 

*  Elephantographia  ChriJIophori-  Pétri  ab  Hartenfels.  Erfodice ,  i  y  i  y . 

1  Les  yeux  de  l'éléphant  font  très-petits  proportionnellement  à  la 
tête  &  encore  plus  petits  proportionnellement  au  corps ,  mais  ils  font 
très-vifs  &  éveillés,  &  il  les  remue  d'une  façon  qui  lui  donne  toujours 
l'air  penfif  &  rêveur.  Voyage  aux  Indes  orientales  du  P.  Fr.  Vincent- 
Marie  de  S.te -Catherine- de-Sienne ,  &c.  Venife ,  1683,  en  Italien,  in- 4, 9 
page  3 y  6 ,  traduit  par  M.  le  Marquis  de  Mpntmirail. 
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II  a  l’ouïe  très -bonne,  &  cet  organe  eft  à  l’extcrieur, 
comme  celui  c!e  l’odorat,  plus  marqué  dans  l'éléphant 
que  dans  aucun  autre  animal  ;  fes  oreilles  font  très- 
grande#  ,  beaucoup  plus  longues,  même  à  proportion 
•du  corps,  que  celles  de  l’âne  &  aplaties  contre  la  tête, 
comme  celles  de  l’homme:  elles  font  ordinairement 
pendantes  ;  mais  il  les  relève  &  les  remue  avec  une 
grande  facilité ,  elles  lui  fervent  à  efluyer  fes  yeux  a ,  à 
les  préferver  de  l’incommodité  de  la  poulfière  &  des 
mouches.  II  fe  déleéle  au  fon  des  inftrumens  Si  paroît 
aimer  la  mufique ,  il  apprend  aifément  à  marquer  la 
mefure ,  à  fe  remuer  en  cadence  Si  à  joindre  à  propos 
quelques  accens  au  bruit  des  tambours  Si  au  fon  des 
trompettes.  Son  odorat  eft  exquis  Si  il  aime  avec  paf- 
fion  les  parfums  de  toute  efpèce  Si  fur -tout  les  fleurs 
odorantes  ;  il  les  choifit ,  il  les  cueille  une  à  une  ,  il 
en  fait  des  bouquets  Si  après  en  avoir  fàvouré  l’odeur, 
il  les  porte  à  fà  bouche  Si  femble  les  goûter;  la  fleur 
d’orange  eft  un  de  fes  mets  les  plus  délicieux ,  il  dé¬ 
pouille  avec  fà  trompe  un  oranger  b  de  toute  fà  verdure 
&  en  mange  les  fruits,  les  fleurs  ,  les  feuilles  Si  jufqu’au 
jeune  bois.  Il  choifit  dans  les  prairies  les  plantes  odo¬ 
riférantes,  Si  dans  les  bois  il  préfère  les  cocotiers,  les 

*  Les  oreilles  de  l’e'Iéphant  font  très-grandes . Il  les  remue 

continuellement  avec  gravité,  &  elles  défendent  fes  yeux  de  tous  les 
petits  animaux  nuifibles.  Idem,  ibid.  ...  .  Voyez  au  fil  les  Mémoires 
pour  fervir  à  l’hijloire  des  Animaux,  part.  111 ,  page  1  0  y. 

b  Voyage  de  Guinée  ,,par  Bofman,  page  243. 
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bananiers,  les  palmiers,  lesfàgous;  &  comme  ces  arbres 
font  moelleux  &  tendres,  il  en  mange  non  feulement 
les  feuilles  &  les  fruits ,  mais  même  les  branches ,  le 
tronc  &  les  racines,  car  quand  il  ne  peut  arracher  ces 
arbres  avec  fi  trompe ,  il  les  déracine  ayec  fes  défenfes. 

A  l’égard  du  fens  du  toucher ,  il  ne  l’a  pour  ainfi 
dire  que  dans  la  trompe,  niafè  il  efl  auffi  délicat,  aufli 
diftinét  dans  cette  efpèce  de  main  que  dans  celle  de 
l’homme.  Cette  trompe  compofée  de  membranes, 
de  nerfs  &  de  mufcles,  efl  en  même  temps  un  membre 
capable  de  mouvement  &  un  organe  de  fentiment; 
1  animal  peut  non  feulement  la  remuer,  la  fléchir, 
mais  il  peut  la  raccourcir,  l’alonger ,  la  courber  & 
la  tourner  en  tout  fens  ;  l’extrémité  de  la  trompe 
efl  terminée  par  un  rebord  a  qui  s’alonge  par  le  defliis 
en  forme  de  doigt ,  c’efl  par  le  moyen  de  ce  rebord 
&  de  cette  efpèce  de  doigt  que  l’éléphant  fait  tout  ce 
que  nous  faifons  avec  les  doigts  ;  il  ramaffe  à  terre  les 
plus  petites  pièces  de  monnoie  ;  il  cueille  les  herbes  & 
les  fleurs  en  les  choififfant  une  à  une  ;  il  dénoue  les 
cordes ,  ouvre  &  ferme  les  portes  en  tournant  les  clefs 
&  pouffant  les  verroux  ;  il  apprend  à  tracer  des  carac¬ 
tères  réguliers  avec  un  infiniment  auffi  petit  qu’une 
plume  b.  On  ne  peut  même  difconvenir  que  cette 

3  Mém.  pour  fervir  à  l’hiftoire  des  Animaux  ,  part.  III ,  pages  î  o  8 
&  j  40. 

h  Mutianvs  ter  Conful  auâor  ejl ,  alîquem  ex  hïs  &  litterarum  duflus 
Grœcarum  didicijje ,  folitumque  prœfcribere  ejus  linguœ  yerbis  :  Ipfe  ego 
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main  de  l’éléphant  n’ait  plufieurs  avantages  fur  la  notre  : 
elle  efl  d’abord,  comme  on  vient  de  le  voir,  également 
flexible  &  tout  aufli  adroite  pour  fàiflr,  palper  en  gros 
&  toucher  en  détail.  Toutes  ces  opérations  fe  font  par 
le  moyen  de  l’appendice  en  manière  de  doigt  fitué  à 
la  partie  fupérieure  du  rebord  qui  environne  l’extrémité 
de  la  trompe ,  &  laide  dans  le  milieu  une  concavité 
faite  en  forme  de  tafle,  au  fond  de  laquelle  fe  trouvent 
les  deux  orifices  des  conduits  communs  de  l’odorat 
&  de  la  refpiration.  L’éléphant  a  donc  le  nez  dans  la 
main,  &  il  efl  le  maître  de  joindre  la  puiflànce  de  fes 
poumons  à  l’aélion  de  fes  doigts  ,  &  d’attirer  par  une 
forte  fuétion  les  liquides,  ou  d’enlever  des  corps  fo- 
Jides  très-pefans  en  appliquant  à  leur  furfàce  le  rebord 
de  fa  trompe  ,  &  faifànt  un  vuide  au  dedans  par 
afpi  ration. 

La  'délicatefle  du  toucher,  la  finefle  de  l’odorat,  la 
facilité  du  mouvement  &  la  puiflànce  de  fu<5lion  fe 
trouvent  donc  à  l’extrémité  du  nez  de  l’éléphant.  De 
tous  les  inflrumens  dont  la  Nature  a  fl  libéralement 
muni  fes  productions  chéries  ,  la  trompe  efl  peut-être 
le  plus  complet  &  le  plus  admirable;  c’eft  non  feulement 

hæc  fcripfi;  &c.  Plin  Hift.  nat.  Iib.  VIII,  cap.  Il  1 —  Ego  vero  ipfe 
clephantum  in  tabula  litteras  Latinas  promufcide  atque  ordine  fcribentem 
vidi  :  verùmtamen  docentis  manu  s  fubjiciebatur  ad  Huer  arum  duâum  & 
Jiguram  eum  injlituens ;  dejeâis  autem  &  intentis  oculis  erat  cùm  jcriberet  ; 
doâes  &  litterarum  gnaros  animantium  oculos  ejfe  dixijfes.  Ælian.  de  nat. 
Anim.  Iib.  II,  cap.  1 1 . 

G  iij 
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un  infiniment  organique,  mais  un  triple  fens ,  dont 
ies  fondions  réunies  &  combinées  ,  font  en  même 
temps  la  caufe,  St  produifent  les  effets  de  cette  intelli¬ 
gence  St  de  ces  facultés ,  qui  diftinguent  l’éléphant  & 
i’élèvent  audeffüs  de  tous  les  animaux.  Il  eft  moins  fujet 
qu’aucun  autre  aux  erreurs  du  fens  de  la  vûe ,  parce 
qu’ii  les  reélilie  promptement  par  le  fens  du  toucher, 
St  que  fe  fervant  de  là  trompe  comme  d’un  long  bras 
pour  toucher  les  corps  au  loin  ,  il  prend  ,  comme 
nous ,  des  idées  nettes  de  la  dillance  par  ce  moyen  ; 
au  lieu  que  les  autres  animaux  (  à  l’exception  du  finge 
St  de  quelques  autres  ,  qui  ont  des  efpèces  de  bras 
St  de  mains  )  ne  peuvent  acquérir  ces  mêmes  idées 
qu’en  parcourant  l’efpace  avec  leur  corps.  Le  toucher 
eft  de  tous  les  fens  celui  qui  eft  le  plus  relatif  à  la  con- 
noiffance  ;  la  déJicatefle  du  toucher  donne  l’idée  de  la 
fubftance  des  corps,  la  flexibilité  dans  les  parties  de  cet 
organe  donne  l’idée  de  leur  forme  extérieure,  la  puiflance 
de  fuétion  celle  de  leur  pefànteur,  l’odorat  celle  de 
leurs  qualités,  St  la  longueur  du  bras  celle  de  leur  dis¬ 
tance  :  ainfi  par  un  feul  St  même  membre,  St  pour 
ainfi  dire,  par  un  aéle  unique  ou  fimultané,  l’éléphant 
fent,  aperçoit  St  juge  plufieurs  chofes  à  la  fois;  or  une 
fenfation  multiple  équivaut  en  quelque  forte  à  la  ré¬ 
flexion  :  donc  quoique  cet  animal  foit,  ainft  que  tous 
les  autres,  privé  de  la  puiflance  de  réfléchir;  comme 
fes  fenfations  fe  trouvent  combinées  dans  l’organe 
même,  qu’elles  font  contemporaines,  &  pour  ainft  dire 
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indivifes  les  unes  avec  les  autres ,  il  n’efi  pas  étonnant 
qu’il  ait  de  lui -meme  des  efpèces  d’idées  &  qu’il  ac¬ 
quière  en  peu  de  temps  celles  qu’on  veut  lui  transmettre. 
La  réminifcenfe  doit  être  ici  plus  parfaite  que  dans 
aucune  autre  efpèce  d’animal  ,  car  la  mémoire  tient 
beaucoup  aux  circonfiances  des  aétes  ,  &  toute  fen- 
fàtion  ifolée,  quoique  très -vive,  ne  {aille  aucune  trace 
diftinéte  ni  durable;  mais  pluficurs  fenfàtions  combinées 
Sc  contemporaines  font  des  impreffions  profondes  & 
des  empreintes  étendues  ;  en  forte  que  fi  l’éléphant 
ne  peut  fe  rappeler  une  idée  par  le  feul  toucher  ,  les 
fenfàtions  voifines  Sc  acceffoires  de  l’odorat  Sc  de  la 
force  de  fuétion  ,  qui  ont  agi  en  même  temps  que 
le  toucher,  lui  aident  à  s’en  rappeler  le  fouvenir; 
dans  nous -mêmes,  la  meilleure  manière  de  rendre  la 
mémoire  fidèle,  efi  de  fe  Servir  fucceffivement  de 
tous  nos  fens  pour  confidérer  un  objet,  Sc  c’efi  faute  de 
cet  ufàge  combiné  des  fens  que  l’homme  oublie  plus  de 
chofes  qu’il  n’en  retient. 

Au  refie  ,  quoique  l’éléphant  ait  plus  de  mémoire  Sc 
plus  d’intelligence  qu’aucun  des  animaux  ,  il  a  cepen¬ 
dant  le  cerveau  *  plus  petit  que  la  plufpart  d’entr’eux  , 
relativement  au  volume  de  fon  corps  ;  ce  que  je  ne 
rapporte  que  comme  une  preuve  particulière,  que  le 
cerveau  n’efi  point  le  fiége  des  fenfàtions,  le  fenforium 
commun,  lequel  réfide  au  contraire  dans  les  nerfs  des 

*  Mém.  pour  fervir  à  riiift.  des  Animaux ,  part,  1 II,  pages  i  3  3 
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fens  Si  dans  les  membranes  de  la  tête  ;  auifi  les  nerfs 
qui  s’étendent  dans  la  trompe  de  l’éléphant,  font  en  fi 
grande  quantité  qu’ils  équivalent  pour  le  nombre  à  tous 
ceux  qui  fe  diffribuent  dans  le  refie  du  corps.  C’eft 
donc  en  vertu  de  cette  combinaifon  fingulière  des  fens 
Si  de  ces  facultés  uniques  de  la  trompe,  que  cet  animal 
efl  fupérjeur  aux  autres  par  l’intelligence,  malgré  l’énor¬ 
mité  de  fi  malfe,  malgré  la  difproportion  de  fa  forme; 
car  l’éléphant  efl  en  même  temps  un  miracle  d’intelli¬ 
gence  Si  un  monllre  de  matière;  le  corps  très -épais 
Si  fans  aucune  foupleffe  ,  le  cou  court  Si  prefque  in¬ 
flexible,  la  tête  petite  Si  difforme ,  les  oreilles  exceffives 
&-le  nez  encore  beaucoup  plus  exceffif,  les  yeux  trop 
petits,  ainfi  que  la  gueule,  le  membre  génital  Si  la 
queue  ,  les  jambes  maflives  ,  droites  Si  peu  flexibles , 
le  pied  fi  court  *  Si  fi  petit  qu’il  paroît  être  nul  ,  la 
peau  dure ,  épaifle  &  calleufe  ;  toutes  ces  difformités 
paroiffant  d’autant  plus,  que  toutes  font  modélées  en 
grand,  toutes  d’autant  plus  defagréables  à  l’œil,  que 
la  plufpart  n’ont  point  d’exemple  dans  le  refle  de  la 
Nature;  aucun  animal  n’ayant  ni  la  tête,  ni  les  pieds, 

*  II  n’y  a  point  d’animal  qui  n’ait  le  pied  plus  grand,  à  proportion, 
que  l’homme,  fi  ce  neft  l’éléphant  qui  l’a  encore  plus  petit,  &  par 
conféquent  qu’aucun  autre  animal......  Les  pieds  étoient  fi  petits, 

qu’on  peut  dire  qu’ils  ne  fe  voient  point,  parce  que  les  doigts 
étoient  renfermés  &  recouverts  par  la  peau  des  jambes,  lefquelles 
defcendoient  tout  d’une  venue  jufqu’à  terre,  &  paroifioient  comme 
le  tronc  d’un  arbre  fcié  en  travers.  Mémoires  pour  fervir  à  l’hijloire  des 
Animaux,  pages  1  0  2  &  1  0 3. 
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ni  le  nez, ni  les  oreilles,  ni  les  défenfes  faites  ou  placées 
comme  celles  de  l’éléphant. 

Il  réfiilte  pour  l’animal  plufjeurs  inconvéniens  de 
cette  conformation  bizarre  ;  il  peut  à  peine  tourner  la 
tête,  il  ne  peut  fe  tourner  lui-même,  pour  rétrograder, 
qu’en  faifànt  un  circuit  :  les  chaffeurs  qui  l’attaquent  par- 
derrière  ou  par  le  flanc,  évitent  les  effets  de  fâ  ven¬ 
geance  par  des  mouvemens  circulaires ,  ils  ont  le  temps 
de  lui  porter  de  nouvelles  atteintes  pendant  qu’il  fait 
effort  pour  fe  tourner  contr’eux.  Les  jambes  dont  la 
rigidité  n’eft  pas  auffi  grande  que  celle  du  cou  6c  du 
corps,  ne  fléchiffent  néanmoins  que  lentement  6c 
difficilement;  elles  font  fortement  articulées  avec  les 
cuiffes.  Il  a  le  genou  comme  l’homme  *  6c  le  pied 
auffi  bas;  mais  ce  pied  fans  étendue,  efl  auffi  fans 
reflbrt  6c  fans  force  ,  8c  le  genou  efl:  dur  6c  fins 
fbupleffe  :  cependant  tant  que  l’éléphant  efl  jeune  6c 
qu’il  fe  porte  bien,  il  le  fléchit  pour  fe  coucher,  pour 
fe  laiffer  ou  monter  ou  charger;  mais  dès  qu’il  efl 
vieux  ou  malade,  ce  mouvement  devient  fi  difficile 
qu’il  aime  mieux  dormir  debout ,  6c  que  fi  on  le  fait 

*  Son  genou  efl  de  h  même  manière  qu’à  l’homme  &  non  pas 
proche  du  ventre,  étant  au  milieu  de  l’efpace  qui  efl  depuis  ie  ventre 
jufqu’à  terre,  &  à  ï’endroit  où  les  bêtes  ont  leur  talon,  de  forte  que 
la  jambe  de  i éléphant  eft  fèmblable  à  celle  de  l’homme,  tant  à  caufe 
de  la  fituation  de  fon  genou  que  de  la  petitetfe  de  fon  pied ,  dans 
lequel  la  partie  qui  va  du  talon  jufqu’aux  doigts  eft  très-petite.  Aient,, 
pour  fervir  a  l'hijloire  des  Animaux,  part .  J II,  page  i  02. 
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coucher  par  force  3 ,  il  faut  enfuite  des  machines  pour 
le  relever  &  le  remettre  en  pied  ;  fes  défenfes  ,  qui 
deviennent  avec  l’âge  d'un  poids  énorme,  n’étant  pas 
fjtuées  dans  une  position  verticale,  comme  les  cornes 
des  autres  animaux,  forment  deux  longs  leviers,  qui 
dans  cette  direétion  prefque  horizontale,  fatiguent  pro- 
digieufement  la  tête  &  la  tirent  en  bas  ;  en  forte  que 
l’animal  eft  quelquefois  obligé  de  faire  des  trous  dans 
le  mur  de  fa  loge  pour  les  foutenir  &  fe  foulager  de 
leur  poids b.  Il  a  le  defàvantage  d’avoir  l’organe  de  l’o¬ 
dorat  très -éloigné  de  celui  du  goût,  l’incommodité 
de  ne  pouvoir  rien  faifir  à  terre  avec  fa  bouche ,  parce 
que  fon  cou  court  ne  peut  plier  pour  laiffer  baiffer  affez 
la  tête;  il  faut  qu’il  prenne  fà  nourriture,  Si  même  fà 
boiffon ,  avec  le  nez ,  il  la  porte  enfuite  non  pas  à 
l’entrée  de  la  gueule,  mais  jufqu’à  fon  gofier,  Si  lorfque 
(à  trompe  eft  remplie  d’eau ,  il  en  fourre  l’extrémité 

a  Nous  avons  appris  de  ceux  qui  ont  gouverné  à  Verlàilles  l’éléphant 
dont  nous  parlons ,  que  les  huit  premières  années  qu’il  y  a  vécu ,  il  fe 
couchoit  &  fe  relevoit  avec  beaucoup  de  facilité ,  &  que  les  cinq 
dernières  années  il  ne  fe  couchoit  plus  pour  dormir ,  mais  qu’il  s’ap- 
puyoit  contre  le  mur  de  là  loge ,  en  forte  que  s’il  arrivoit  qu’il  fe 
couchât  quand  il  étoit  malade ,  il  falloit  percer  le  plancher  du  delïus 
pour  le  relever  avec  des  engins.  Alémoires  pour  fervir  à  l’kijloire  des 
Animaux ,  page  104. 

*  On  nous  a  fait  voir  que  Péléphant  avoit  employé  lès  défenfes  à 
faire  des  trous  dans  les  deux  faces  d’un  pilier  de  pierre  qui  fortoit  du 
mur  de  fa  loge,  &  ces  trous  lui  fervoient  pour  s’appuyer  quand  il 
darmoit,  fes  défenfes  étant  fichées  dans  ces  trous,  ld.  page  1  0  2, 
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jurq  i’à  la  racine  de  la  langue  a,  apparemment  pour  ra- 
baiffer  l’épiglote  &  pour  empêcher  la  liqueur,  qui  paffe 
avec  inipétuofité,  d’entrer  dans  le  larynx;  car  il  pouffe 
cette  eau  par  la  force  de  la  même  haleine  qu’il  avoit 
employée  pour  la  pomper,  elle  fort  de  la  trompe  avec 
bruit  &  entre  dans  le  gofier  avec  précipitation  ;  la 
langue ,  la  bouche  ,  ni  Ie&  lèvres  ne  lui  fervent  pas 
comme  aux  autres  animaux  à  fucer  ou  laper  fa  boiffon. 

De-là  paroît  réfulter  une  conféquence  fjngulière,  c’eft 
que  le  petit  éléphant  doit  teter  avec  le  nez  &  porter 
enfuite  à  fon  gofier  le  lait  qu’il  a  pompé  ;  cependant 
les  Anciens  ont  écrit  qu’il  tetoit  avec  la  gueule  &  non 
avec  la  trompe  h  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  qu’ils 
n’avoient  pas  été  témoins  du  fait  &  qu’ils  ne  l’ont 
fondé  que  fur  l’analogie ,  tous  les  animaux  n’ayant  pas 
d’autre  manière  de  teter.  Mais  fi  le  jeune  éléphant 
avoit  une  fois  pris  l’ufàge  ou  l’habitude  de  pomper 
avec  la  bouche  en  fuçant  la  mamelle  de  fa  mère  , 
pourquoi  la  perdroit-il  pour  tout  le  refie  de  fà  vie  ! 
pourquoi  ne  fe  fert-  il  jamais  de  cette  partie  pour 
pomper  l’eau  lorfqu’il  efl  à  portée!  pourquoi  feroit-il 
toujours  une  action  double ,  tandis  qu’une  fimple  fuffîroit  ! 
pourquoi  ne  lui  voit- on  jamais  rien  prendre  avec  fà 

3  Mém.  pour  tervir  à  Phift.  des  Animaux ,  part.  111 ,  page  1  0  p. 

11  Pu/lus  éditas  ore  fugit ,  non  promufcide,  &  Jlatim  cùm  natus  ejt  cernit 
If  ambulat.  Arift.hift.  Anim.  lib.  VI,  cap.  XX vu.  —  Anniculo  quidem 
vitulo  œqualem  pullum  edit  elephantus ,  qui  Jlatim,  ut  natus  ejl ,  ore  fugit . 
Ælian  d«  nat.  Anim.  lib.  IV,  cap.  jii, 

Hij 


gueule  que  ce  qu’on  jette  dedans  lorfqu’elle  efl  ou¬ 
verte!  & c.  *  Il  paroît  donc  très  vrai  -  Semblable  que  le 
petit  éléphant  ne  tette  qu’avec  la  trompe  ;  cette  pré¬ 
somption  efl  non  feulement  prouvée  par  les  faits  fub- 
féquens ,  mais  elle  efl  encore  fondée  fur  une  meilleure 
analogie  que  celle  qui  a  décidé  les  Anciens.  Nous  avons 
dit  qu’en  général  les  animaux  au  moment  de  leur  naif- 
fance  ne  peuvent  être  avertis  de  la  préfence  de  l’ali¬ 
ment  dont  ils  ont  befoin ,  par  aucun  autre  fens  que  par 
celui  de  l’odorat.  L’oreille  efl  certainement  très-inutile 
à  cet  effet,  l’œil  l’efl  également  &  très  --évidemment, 
puifque  la  plufpart  des  animaux  n’ont  pas  les  yeux 
ouverts  lorfqu’ils  commencent  à  teter;  le  toucher  ne 
peut  que  leur  indiquer  vaguement  St  également  toutes 
les  parties  du  corps  de  la  mère  ,  ou  pluflôt  il  ne  leur 
indique  rien  de  relatif  à  l’appétit;  l’odorat  feul  doit 
l’avertir,  c’efl  non  feulement  une  efpèce  de  goût, 
mais  un  avant -goût  qui  précède,  accompagne  &  dé¬ 
termine  l’autre;  l’éléphant  efl  donc  averti,  comme  tous 
les  autres  animaux,-  par  cet  avant -goût  de  la  préfence 
cfe  l’aliment;  &  comme  le  fiége  de  l’odorat  fe  trouve 
ici  réuni  avec  la  puiffance  de  fuétion  à  l’extrémité  de 
fa  trompe,  il  l’applique  à  la  mamelle,  en  pompe  le 
lait  &  le  porte  enfuite  à  fa  bouche  pour  fàtisfaire  fon 
appétit.  D’ailleurs  les  deux  mamelles  étant  Situées  fur 
la  poitrine  "comme  aux  femmes,  &  n’ayant  que  de  petits 

*  Voyez  les  Mémoires  pour  fçrvir  à  I’hift.  des  Animaux ,  part,  111, 
pages  i  o  (/  J  J  o, 
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mamelons  très-difproportionnés  à  la  grandeur  de  la 
gueule  du  petit  ,  duquel  auffi  le  cou  ne  peut  plier  , 
il  faudrait  que  la  mère  fe  renverfât  fur  le  dos  ou  fur 
Je  côté,  pour  qu'il  pût  faifir  la  mamelle  avec  la  bouche, 
&  il  auroit  encore  beaucoup  de  peine  à  en  tirer  le  lait 
à  canfe  de  la  difproportion  énorme  ,  qui  réfulte  de  la 
grandeur  de  la  gueule  &  de  la  petiteffe  du  mamelon  ; 
le  rebord  de  la  trompe  que  l'éléphant  contracte,  autant 
qu’il  lui  plaît,  fe  trouve  au  contraire  proportionné  au 
mamelon ,  &  le  petit  éléphant  peut  aifément  par  fon 
moyen  teter  fa  mère ,  foit  debout  ou  couchée  fur  le 
côté  ;  ainfi  tout  s’accorde  pour  infirmer  Je  témoignage 
des  Anciens  fur  ce  fait  qu’ils  ont  avancé  fans  l’avoir 
vérifié;  car  aucun  d’entr’eux,  ni  même  aucun  des  mo¬ 
dernes  que  je  connoiffe  ,  ne  dit  avoir  vu  teter  l’élé¬ 
phant,  &  je  crois  pouvoir  affurer  que  fi  quelqu’un  vient 
dans  la  fuite  à  i’obferver,  on  verra  qu’il  ne  tette  point 

avec  la  gueule,  mais  avec  le  nez.  Je  crois  de  même 
* 

que  les  Anciens  fe  font  trompés  en  nous  difant  que  les 
éléphans  s’accouplent  à  la  manière  des  autres  animaux , 
que  la  femelle  *  abaiffe  feulement  fa  croupe  pour  rece¬ 
voir  plus  aifément  le  mâle  :  la  pofition  des  parties  paraît 
rendre  impoffible  cette  fituation  d’accouplement  ;  l’élé- 
phante  n’a  pas,  comme  les  autres  femelles,  l’orifice  de 
la  vulve  au  bas  du  ventre  &  voifine  de  l’anus,  cet  orifice 

*  Subfidit  fcemina ,  clunibufque  fubmijfis ,  infijlit  pedibus  ac  innititur ; 
mas  fuperveniens  comprima ,  atyue  ita  inutiere  vcnereo  fungitur.  Ariftot, 
Iiift.  Anim,  lib.  V;  cap.  u. 

H  iij 


62  Histoire  Naturelle 

en  eft  a  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pi<  ds  de  diftance,  il 
eft  fit ué  prefqu  au  milieu  du  ventre3:  d  autre  côté,  le  mâle 
n’a  pas  le  membre  génital  proportionné  à  la  grandeur  de 
fon  corps  non  plus  qu  a  celle  de  ce  long  intervalle,  qui 
dans  la  Situation  fuppofée,  feroit  en  pure  perte.  Les 
Naturalises  &  les  Voyageurs  s’accordent  à  dire  h  que 
l’éléphant  n’a  pas  le  membre  génital  plus  gros  ni  guère 
plus  long  que  le  cheval  ;  il  ne  lui  feroit  donc  pas  pof- 
fible  d’atteindre  au  but  dans  la  fituation  ordinaire  aux 
quadrupèdes;  il  faut  que  la  femelle  en  prenne  une  autre 
&  fe  renverfe  fur  le  dos.  De  Feynes  c  &  Tavernier  J 
l’ont  dit  positivement ,  mais  j’avoue  que  j’aurois  fait  peu 

8 Mém.  pour  fervir  à  l’hift.  des  Animaux,  part.  III ,  page  i g 2. 

1  Elephantus  génitale  equo  fimile  habet  fed  parvum  nec  pro  corporis 
magnitudine.  Tejles  idem  non  foris  confpicuos  fed  intus  cire  a  renes  con - 
ditos  habet.  Ariftot.  hift.  Anim.  lib.  II ,  cap.  1. . .  .  L’Afrique  d’O- 
gilby,  pages  13  &  1 4. 

c  Quand  ces  animaux  veulent  s’accoupler  enfemble,  ils  le  font, 
(ans  comparai fon,  de  même  que  l’homme  &  la  femme  :  puis  fi -tôt 
qu’ils  ont  eu  la  jouiftânee  l’un  de  l’autre  ,  I  éléphant  met  fà  trompe 
par-defious  l’éléphante  &  la  relève  en  même  temps.  Voyage  par  terre 
a  la  Chine ,  du  SI  de  Feynes,  Paris ,  1630  ,  pages  3  »  &  31. 

d  Bien  que  l’éléphant  ne  touche  plus  la  femelle  depuis  qu’il  eft 
pris  ,  il  arrive  néanmoins  qu’il  entre  quelquefois  comme  en  chaleur. 
Ceci  eft  particulièrement  remarquable  de  la  femelle  de  leléphant, 
que  Iorfqu’eile  entre  en  chaleur  elle  ramafle  toutes  fortes  de  feuil-» 
lages  &  d’herbages,  dont  elle  fe  fait  un  lit  fort  propre  avec  une 
manière  de  chevet  &  élevé  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  terre,  ou, 
contre  la  nature  de  toutes  les  autres  bêtes  ,  elle  fe  couche  fur  le 
dos  pour  attendre  le  mâle,  qu’elle  appelle  par  fês  cris.  Voyage  de 
Tavernier,  tome  III ,  page  249, 
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cl  attention  à  leurs  témoignages,  fi  cela  ne  s  accorcioit 
pas  avec  la  pofition  clés  parties ,  qui  ne  permet  pas  à 
ces  animaux  de  fe  joindre  autrement a.  Il  leur  faut  donc 
pour  cette  opération  plus  de  temps ,  plus  d’aifànce , 
plus  de  commodités  qu’aux  autres,  &  c’eft  peut-être 
par  cette  raifon  qu’ils  ne  s’accouplent  que  quand  ils 
font  en  pleine  liberté  &  lorfqu’ils  ont  en  effet  toutes  les 
facilités  qui  leur  font  néceffaires.  La  femelle  doit  non 
feulement  confentir,  mais  il  faut  encore  qu’elle  provoque 
le  mâle  par  une  fituation  indécente  qu  apparemment  elle 
ne  prend  jamais  que  quand  elle  fe  croit  fans  témoins1,  ;  la 
pudeur  n’eft-elle  donc  qu’une  vertu  phyfique,  qui  fe 
trouve  aufTi  dans  les  bêtes!  elle  eff  au  moins,  comme  fa 
douceur,  la  modération ,  la  tempérance,  l’attribut  général 
&  le  bel  apanage  de  tout  fexe  féminin. 

a  J’avois  écritxet  article  lorique  j’ai  reçu  des  notes  de  M.  de  Bufly, 
fur  ieephant;  cejàit,  que  la  pofition  des  parties  mavoit  indiqué, 
fè  trouve  pleinement  confirmé  par  fon  témoignage.  «  L’éléphant  (  dit 
M.  de  Bufly  ) ,  s’accouple  d’une  façon  fingulière  ;  ia  femelle  fe  couche  « 
fur  le  dos  ,  &  le  mâle  s’appuyant  fur  tes  jambes  antérieures  &  fîéchiflant  « 
en  arrière  les  poftérieures ,  ne  touche  à  la  femelle  qu  autant  qu’il  en  « 
a  befoin  pour  le  coït  ». 

h  Pudore  nmquam  nifi  in  abdito  coeunt.  Plin.  Hifl.  nat.  Iib.  VIII, 

cap.  V.  —  Les  éléphans  s’accouplent  très -rarement .  Et  quand 

fis  s’accouplent,  c’eft  avec  tant  de  fecret  &  dans  des  lieux  fi  folitaires, 
que  perfonne  ne  peut  fe  vanter  de  les  avoir  vus  dans  ce  moment. 
Ils  ne  produifent  jamais  quand  ils  font  domeftiques.  Voyage  aux 
Indes  orientales  du  P.  Vincent- Atari e  de  Sainte  Catherine  de  Sienne , 
imprimé  en  italien  à  Venife  en  1683.  Chap.  Xi ,  pages  3  y  G  &fuiy. 
traduit  par  M.  le  Marquis  de  Montmirail, 
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Ainfi  l’éléphant  ne  tette,  ne  s’accouple  ,  ne  mange  ni 
ne  boit  comme  les  autres  animaux.  Le  f'on  de  là  voix  eft 
auffi  très  -  fingulier  ;  fi  l’on  en  croit  les  Anciens,  elle 
fe  divife,  pour  ainfi  dire  en  deux  modes  très  -  différens 
&  fort  inégaux ,  il  paffe  du  fon  par  le  nez ,  ainfi  que 
par  la  bouche,  ce  fon  prend  des  indexions  dans  cette 
longue  trompette,  il  eft  rauque  &  filé  comme  celui 
d’un  infiniment  d’airain  ,  tandis  que  la  voix  qui  paffe 
par  la  bouche  *  eft  entre- coupée  de  paufes  courtes  6c 
de  fou p ir s  durs.  Ce  fait  avancé  par  Ariftote,  6c  enfuite 
répété  par  les  Naturaliftes  6c  même  par  quelques  Voya¬ 
geurs,  eft  vrai-femblablement  faux  ou  du  moins  n’eft  pas 
exaét.  M.  de  Buffy  affure  pofitivement  que  l’éléphant 
ne  pouffe  aucun  cri  par  la  trompe  ;  cependant  comme 
en  fermant  exaélement  la  bouche,  l’homme  même 
peut  rendre  quelque  fon  par  le  nez  ;  il  fe  peut  que 
l’éléphant  dont  le  nez  eft  fi  grand,  rende  des  fons  par 
cette  voie  iorfque  fa  bouche  eft  fermée  :  quoi  qu’il  en 
fort,  le  cri  de  l’éléphant  fe  fait  entendre  de  plus  d’une 
lieue,  6c  cependant  il  n’eft  pas  effrayant  comme  le 
rugiffement  du  tigre  ou  du  lion. 

L’éléphant  eft  encore  fingulier  par  la  conformation 
des  pieds  6c  par  la  texture  de  la  peau  ;  il  n’eft  pas  revêtu 

*  Elephantus  citra  nares  ore  ipfo  vocem  elidit  fpirabundam  quemadmodum 
cum  homo  fimul  if  fpiritum  reddit  if  loquitur ,  at  per  nares  fim'île  tu- 
bamm  raucitaîi  fonat.  Ariftot.  Hift.  Aniin.  Iib.  IV ,  cap.  ix.  ...Citra 
nares  ore  ipfo  fernutamento  fimilem  edit  fonum.  Per  nares  autcm  tubarum 
raucitati.  Plin.  Hift.  nat.  Iib.  VIII. 
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de  poil  comme  les  autres  quadrupèdes ,  fa  peau  eft  tout- 
à -fait  rafe,  il  en  fort  feulement  quelques  foies  dans  les 
gerçures,  6c  ces  foies  font  très-ciair-femées  fur  le  corps, 
mais  affez  nombreufes  aux  cils  des  paupières ,  au  der¬ 
rière  de  la  tête*,  dans  les  trous  des  oreilles  6c  au  dedans 
des  cuiffes  6c  des  jambes.  L'épiderme  dur  6c  calleux  a 
deux  efpèces  de  rides ,  les  unes  en  creux  6c  les  autres  en 
relief,  il  paroît  déchiré  par  gerçures  6c  reffemble  affez 
bien  à  l'écorce  d’un  vieux  chêne.  Dans  l'homme  6c  dans 
ks  animaux,  l’épiderme  eft  par-tout  adhérent  à  la  peau  ; 
dans  l’éléphant,  il  eft  feulement  attaché  par  quelques 
points  comme  le  font  deux  étoffes  piquées  l'une  fur 
l’autre  :  cet  épiderme  eft  naturellement  fec  6c  fort  fujet 
à  s’épaiffir,  il  acquiert  fouvent  trois  ou  quatre  lignes 
d’épaiffeur  par  le  deffechement  fucceffif  des  différentes 
couches  qui  fe  regénèrent  les  unes  fous  lès  autres  ;  c’eft 
cet  épaiffiffement  de  l’épiderme  qui  produit  [’éléphan- 
tiajis  ou  lèpre  sèche ,  à  laquelle  l’homme  dont  la  peau 
eft  dénuée  de  poil  ,  comme  celle  de  l’éléphant ,  eft 
quelquefois  fujet  ;  cette  maladie  eft  très  -  ordinaire  à 
l’éléphant ,  6c  pour  la  prévenir  les  Indiens  ont  foin  de 
le  frotter  fouvent  d’huile  6c  d’entretenir  par  des  bains 
fréquens  la  foupleffe  de  la  peau;  elle  éft  très  -  fenfible 
par- tout  où  elle  n’eft  pas  calleufe,  dans  les  gerçures  6c 
dans  les  autres  endroits  où  elle  ne  s’eft  ni  defféchée  ni 

t 

durcie,  la  piqûre  des  mouches  fe  fait  fi  bien  fentir 

♦Mémoires  pour  fervir  à  i’Hiltoire  des  Animaux.  Partie  111, 
page  1 1  $  &  fuiv. 
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à  l’éléphant,  qu’il  emploie  non  feulement  fes  mouve- 
mens  naturels,  mais  même  les  reffources  de  fon  intel¬ 
ligence  pour  s’en  délivrer;  il  fe  fert  de  fa  queue,  de 
fes  oreilles ,  de  fa  trompe  pour  les  frapper  ;  il  fronce 
fa  peau  par -tout  où  elle  peut  fe  contracter  &  les  écrafe 
entre  fes  rides;  il  prend  des  branches  d’arbres,  des 
rameaux ,  des  poignées  de  longue  paille  pour  les  chaffer, 
&  lorfque  tout  cela  lui  manque  ,  il  ramaffe  de  la  pouf- 
fière  avec  fa  trompe  &  en  couvre  tous  les  endroits 
fenfibles  ;  on  l’a  vû  fe  poudrer  ainfi  plufieurs  fois  par 
jour  &  fe  poudrer  à  propos ,  c’eft- à -dire,  en  fortant 
du  bain  *.  L’ufàge  de  l’eau  eft  prefqu’aulfi  nécefîaire  à 
ces  animaux  que  celui  de  l’air  &  de  la  terre  ;  lorfqu’ils 
font  libres  ils  quittent  rarement  le  bord  des  rivières,  ils 
fe  mettent  fouvent  dans  l’eau  jufqu’au  ventre ,  Sc  ils  y 
paffent  quelques  heures  tous  les  jours.  Aux  Indes  où 
l’on  a  appris  à  les  traiter  de  la  manière  qui  convient 
le  mieux  à  leur  naturel  6c  a  leur  tempérament ,  on  les 
lave  avec  foin  6c  on  leur  donne  tout  le  temps  nécefîaire 

*  On  nous  a  dit  que  i  éléphant  de  Verlàilles  fè  rouloit  toujours  fur 
la  poufîière  quand  il  s’étoit  baigné,  ce  qu’il  fàifoit  le  plus  fouvent 
qu’il  pouvoit ,  &  nous  avons  remarqué  qu’il  fe  jetoit  de  la  pouffière 
aux  endroits  où  il  ne  s’en  étoit  pas  attaché  quand  il  fe  vautroit ,  & 
qu’il  avoit  accoutumé  de  chaffer  les  mouches  ou  avec  une  poignée 
de  paille  qu’il  prenoit  avec  la  trompe  ou  avec  de  la  poufîière  qu’il 
jetoit  adroitement  fur  les  endroits  où  il  fe  fentoit  piqué  ,  n’y  ayant 
rien  que  les  mouches  évitent  davantage  que  la  poufîière  qui  tombe. 
Mémoires  pour  fervir  à  l’Hijl,  des  Animaux ,  part.  III,  pages  j  i  y 
à?  1 1  S. 
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Si  toutes  les  facilités  poffibles  pour  fe  laver  eux-mêmes3; 
on  nétoie  leur  peau  en  la  frottant  avec  de  la  pierre 
ponce,  6c  enfuite  on  leur  met  des  effences,  de  l'huile 
6c  des  couleurs, 

La  conformation  des  pieds  6c  des  jambes  efl  encore 
fingulière  6c  différente  dans  l'éléphant  de  ce  qu’elle  efl 
dans  la  plufpart  des  autres  animaux;  les  jambes  de  devant 
paroiffent  avoir  plus  de  hauteur  que  celles  de  derrière , 
cependant  celles-ci  font  un  peu  plus  longues  b,  elles  ne 
font  pas  pliées  en  deux  endroits  comme  les  jambes 
de  derrière  du  cheval  ou  du  bœuf,  dans  lefquels  la 

*  Sur  les  huit  ou  neuf  heures  avant  midi,  nous  fumes  au  bord  de 
la  rivière  pour  voir  comme  on  lave  les  éléphans  du  Roi  &  des  grands 
Seigneurs  ;  i’èléphant  entre  dans  l’eau  jufqu’au  ventre  &  fe  couchant 
fur  un  côté,  prend  à  diverfes  fois  de  l’eau  avec  fa  trompe  qu’il  jette 
fur  celui  qui  efl;  à  l’air  pour  le  bien  laver  ;  le  maître  vient  enfuite 
avec  une  efpèce  de  pierre  de  ponce  &  frottant  la  peau  de  l’éléphant , 
la  nétoie  de  toutes  les  ordures  qui  ont  pu  s’y  amalfer.  Quelques-uns 
croient  que  Iorlque  cet  animal  efl;  couché  par  terre  ,  il  ne  peut  le 
relever  de  foi -même,  ce  qui  efl  bien  contraire  à  ce  que  j’ai  vû; 
car  dès  que  le  maître  l’a  bien  frotté  d’un  côté ,  il  lui  commande  de  le 
tourner  de  l’autre  ,  ce  que  l’éléphant  fait  promptement,  &  après  qu’il 
efl  bien  lavé  des  deux  côtés ,  il  fort  de  la  rivière  &  demeure  quelque 
temps  debout  fur  le  bord  de  la  rivière  pour  fe  fécher  :  puis  le 
maure  vient  avec  un  pot  plein  de  couleur  rouge  ou  de  couleur 
jaune  &  lui  en  fait  des  raies  fur  le  front ,  autour  des  yeux  ,  fur 
la  poitrine,  furie  derrière;  le  frottant  enfuite  d’huile  de  coque  pour 
lui  renforcer  les  nerfs.  Voyage  de  Tavernier.  Rouen ,  iyi 3  ,  tome  lllf 
pages  264  &  263. 

k  Mém.  pour  fervir  à  l’Hifl;.  des  Anim.  partie  111,  page  102. 
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cuifte  eft  prefqirentièrement  engagée  dans  la  croupe , 
le  genou  très -près  du  ventre,  &  les  os  du  pied  fi 
élevés  6c  fi  longs  qu’ils  paroifTent  faire  une  grande 
partie  de  la  jambe;  dans  l’éléphant,  au  contraire,  cette 
partie  eft  très -courte  6c  pofe  à  terre,  il  a  le  genou 
comme  l'homme  au  milieu  de  la  jambe  6c  non  pas 
près  du  ventre  :  ce  pied  fi  court  6c  fi  petit  eft  partagé 
en  cinq  doigts ,  qui  tous  font  recouverts  par  la  peau  6c 
dont  aucun  n’eft  apparent  au  dehors.  On  voit  feulement 
des  efpèces  d’ongles,  dont  le  nombre  varie,  quoique 
celui  des  doigts  foit  confiant ,  car  il  y  a  toujours  cinq 
doigts  à  chaque  pied,  Sc  ordinairement  aufti  cinq  ongles a, 
mais  quelquefois  il  ne  s’en  trouve  que  quatre  L,  ou  même 
trois ,  6c  dans  ce  cas ,  ils  ne  correfpondent  pas  exacte¬ 
ment  à  l’extrémité  des  doigts.  Au  refte,  cette  variété , 
qui  n’a  été  obfervée  que  fur  de  jeunes  éléphans  tranf- 
portés  en  Europe,  paroît  être  purement  accidentelle  & 
dépend  vrai  -  femblablement  de  la  manière  dont  l’éléphant 

3  M.IS  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  nous  avoient  recommandé 
d’examiner  fi  tous  les  éléphans  avoient  des  ongles  aux  pieds ,  nous 
n’en  avons  pas  vû  un  feul  qui  n’en  eût  cinq  à  chaque  pied  à  l’ex¬ 
trémité  des  cinq  gros  doigts  ;  mais  leurs  doigts  font  fi  courts,  qu’à 
peine  fortent-ils  de  la  mafie  du  pied.  Premier  voyage  du  P.  Tachard , 
page  273. 

h  Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  l’éléphant ,  mettent  cinq  ongfes  à 
chaque  pied,  mais  il  n’y  en  avoit  que  trois  dans  notre  fujet;  le  petit 
Indien  dont  il  a  été  parlé  en  avoit  quatre ,  tant  aux  pieds  de  devant 
qu’à  ceux  de  derrière  ;  la  vérité  eft  pourtant  qu’il  y  a  cinq  doigts  à 
chaque  pied.  Além,  pourfcrvir  à  l’ffijl,  des  Anim.  part .  III,  page  j  o y. 
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a  été  traité  dans  les.premiers  temps  de  fon  accroiffement. 
La  plante  du  pied  efi  revêtue  d’une  femelle  de  cuir 
dur  comme  de  la  corne  &  qui  déborde  tout  autour; 
c’eft  de  cette  même  fu  b  fiance  dont  font  formés  les 
ongles. 

Les  oreilles  de  l’éléphant  font  très  -longues ,  il  s’en 
fert  comme  d’un  évantail ,  il  les  fait  remuer  &  claquer 
comme  il  lui  plaît  ;  fit  queue  n’efi  pas  plus  longue  que 
l’oreille ,  &  n’a  ordinairement  que  deux  pieds  &  demi 
ou  trois  pieds  de  longueur  :  elle  efi  affez  menue , 
pointue  &  garnie  à  l’extrémité  d’une  houppe  de  gros 
poils  ou  pluftôt  de  filets  de  corne  noirs ,  luifàns  &  fo- 
iides;  ce  poil  ou  cette  corne  efi  de  la  grofieur  &  de 
la  force  d’un  gros  fil -de -fer,  &  un  homme  ne  peut 
le  caffer  en  le  tirant  avec  les  mains,  quoiqu’il  foit  élaftique 
&  pliant;  au  refie  cette  houppe  de  poil  efi  un  orne¬ 
ment  très  -  recherché  des  Négreffes  ,  qui  y  attachent 
apparemment  quelque  fuperftition  *  ;  une  queue  d’élé¬ 
phant  fe  vend  quelquefois  deux  ou  trois  efclaves,  & 
les  Nègres  hafàrdent  fouvent  leur  vie  pour  tâcher  de 

*  MeroIIa  obfèrve  qu’un  grand  nombre  de  payens  dans  ces  con¬ 
trées  ,  fur-tout  les  Saggas,  ont  une  forte  de  dévotion  pour  la  queue 
de  i’éléphant.  Si  la  mort  leur  enlève  un  de  leurs  chefs  ,  ils  confèrvent 
en  fon  honneur  une  de  ces  queues ,  à  laquelle  ils  rendent  un  cuhe , 
fondé  fur  l’opinion  qu’ils  ont  de  fâ  force.  Ils  entreprennent  des 
chaffes  exprès  pour  la  couper,  mais  elle  doit  être  coupée  d’un  feul 
coup  ;  l’animal  doit  être  vivant ,  fans  quoi  la  fuperftition  ne  lui 
attribueroit  aucune  vertu.  Hijîoire  générale  des  Voyages,  par  M.  l'abbé 
Prevojl ,  tome  V,  page  y  y. 
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h  couper  6c  de  l’enlever  à  l’animal  vivant.  Outre  cette 
houppe  de  gros  poils  qui  eft  à  [extrémité ,  la  queue 
cft  couverte ,  ou  pluflot  parfèmée  dans  fa  longueur,  de 
foies  dures  6c  plus  groffes  que  celles  du  fanglier;  il  fe 
trouve  auffi  de  ces  foies  fur  la  partie  convexe  de  la 
trompe  &  aux  paupières  où  elles  font  quelquefois  lon¬ 
gues  de  plus  d’un  pied;  ces  foies  ou  poils  aux  deux 
paupières  ne  fe  trouvent  guère  que  dans  l’homme,  le 
finge  &  l’éléphant. 

Le  climat ,  la  nourriture  6c  la  condition  influent 
beaucoup  fur  J’accroifTement&  la  grandeur  de  l’éléphant; 
en  général  ceux  qui  font  pris  jeunes  &  réduits  à  cet 
âge  en  captivité  n  arrivent  jamais  aux  dimenfions  entières 
de  la  Nature  ;  les  plus  grands  éléphans  des  Indes  &  des 
cotes  orientales  de  l’Afrique  ont  quatorze  pieds  de 
hauteur ,  les  plus  petits  qui  fe  trouvent  au  Sénégal  6c, 
dans  les  autres  parties  de  l’Afrique  occidentale  n’ont 
que  dix  ou  onze  pieds,  6c  tous  ceux  qu’on  a  amené 
jeunes  en  Europe  ne  fe  font  pas  élevés  à  cette  hauteur. 
Celui  de  la  Ménagerie  de  Verfailles  ,  qui  venoit  de 
Congo  * ,  n’avoit  que  fept  pieds  6c  demi  de  hauteur  à 
l’âge  de  dix -fept  ans,  en  treize  ans  qu’il  vécut  il  ne 
grandit  que  d’un  pied,  en  forte  qu  a  quatre  ans  lorfqu’il 
fut  envoyé,  il  n’avoit  que  fix  pieds  6c  demi  de  hauteur, 
6c  comme  l’accroiffement  va  toujours  de  moins  en 
moins,  on  ne  peut  pas  fiippofer  que  s’il  fût  arrivé  à 

*  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux.  Part.  III t 
pages  i  Q  i  &  i  02. 
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Tâge  4e  trente  ans  ,  qui  eft  le  terme  ordinaire  de 
J’accroilfement  entier,  il  eût  acquis  plus  de  huit  pieds 
de  hauteur;  ainfi  la  condition  ou  l’état  de  domeflicité 
réduit  au  moins  d’un  tiers  l’accroilTement  de  l’animal, 
non  feulement  en  hauteur,  mais  dans  toutes  les  autres 
dimenfions.  La  longueur  du  corps  mefurée  depuis  l’œil 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue  efl  à  peii  près  égale  à  là 
hauteur  prife  au  niveau  du  garrot.  Un  éléphant  des 
Indes  de  quatorze  pieds  de  hauteur ,  ed  donc  plus  de 
fept  fois  plus  gros  6c  plus  pelant  que  ne  l’étoit  l’élé¬ 
phant  de  Verfailles.  En  comparant  l’accroilfement  de 
cet  animal  à  celui  de  l’homme,  nous  trouverons  que 
l’enfant  ayant  communément  trente-un  pouces,  c’ed-à- 
dire  la  moitié  de  là  hauteur  à  deux  ans ,  6c  prenant  Ion 
accroilfement  entier  en  vingt  ans,  l’éléphant-  qui  ne  le 
prend  qu’en  trente ,  doit  avoir  la  moitié  de  fa  hauteur 
à  trois  ans  ;  6c  de  même  fi  l’on  veut  juger  de  l’énor¬ 
mité  de  la  malfe  de  l’éléphant,  on  trouvera,  le  volume 
du  corps  d’un  homme  étant  fuppofé  de  deux  pieds  6c 
demi  cubiques,  que  celui  du  corps  d’un  éléphant  de 
quatorze  pieds  de  longueur ,  6c  auquel  on  ne  fuppo- 
feroit  que  trois  pieds  d’épailfeur  6c  de  largeur  moyenne, 

feroit  cinquante  fois  aulfi  gros  * ,  6c  que  par  conféquent 

.  '  '  *  * 

*  Peirère,  dans  la  vie  de  Gaflendi,  dit  qu’il  fîtpefer  un  éléphant, 
&  qu’il  le  trouva  pefer  trois  mille  cinq  cents  livres.  Cet  éléphant  étoit 
apparemment  très-petit ,  car  celui  dont  nous  venons  de  liipputer  les 
dimenfions  que  nous  avons  peut-être  trop  réduites,  pèlèroit  au 
moins  huit  milliers. 
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un  éléphant  doit  pefer  autant  que  cinquante  hommes, 
ce  J’ai  vu,  dit  le  P.  Vincent  Marie,  quelques  éléphans , 
»  qui  avoient  quatorze  &  quinze  pieds  de  hauteur  a ,  avec 
»  la  longueur  Si  la  grofteur  proportionnées.  Le  mâle  eft 
toujours  plus  grand  que  la  femelle.  Le  prix  de  ces 
»  animaux  augmente  à  proportion  de  la  grandeur,  qui  fe 
»  mefure  depuis  l’œil  jufqu  a  l’extrémité  du  dos,  Si  quand 
»  cette  dimenfion  atteint  un  certain  terme ,  le  prix  s’accroît 
»  comme  celui  des  pierres  précieufes  b.  Les  éléphans  de 
»  Guinée,  dit  Bofman ,  ont  dix,  douze  ou  treize  pieds 
»  de  haut0,  ils  font  incomparablement  plus  petits  que 
»  ceux  des  Indes  orientales  ,  puifque  ceux  qui  ont  écrit 
»  l’hiftoire  de  ces  pays -là  donnent  à  ceux-ci  plus  de 
»  coudées  de  haut  que  ceux-là  n’en  ont  de  pieds  d.  J’ai 
»  vû  des  éléphans  de  treize  pieds  de  haut,  dit  Edward 
»  Terri,  Si  j’ai  trouvé  bien  des  gens  qui  m’ont  dit  en 
avoir  vû  de  quinze  pieds  de  haut c  »  ;  de  ces  témoignages 
Si  de  plufieurs  autres  qu’on  pourroit  encore  raftembler, 
on  doit  conclurre  que  la  taille  la  plus  ordinaire  des  élé¬ 
phans  ,  eft  de  dix  à  onze  pieds ,  que  ceux  de  treize  Sc 
de  quatorze  pieds  de  hauteur  font  très -rares,  Si  que  les 

a  Nota.  Ces  pieds  font  probablement  des  pieds  Romains. 

b  Voyage  aux  Indes  orientales  du  P.  Vincent  Marie ,  &c.  chap.  XI , 
page  396. 

c  Nota.  Ce  font  probablement  des  pieds  du  Rhin. 

a  Voyage  en  Guinée  de  Guillaume  Bofinan,  page  244. 

c  Voyage  aux  Indes  orientales,  par  Edward  Terri, page  1  j. 

Nota.  Ce  font  peut-être  des  pieds  Anglois. 
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plus  petits  ont  au  moins  neuf  pieds  lorfqu’ils  ont  pris 
tout  leur  accroiffement  dans  l'état  de  liberté.  Ces  ma  (Te  s 
énormes  de  matière  ne  laiffentpas,  comme  nous  l'avons 
dit,  de  fe  mouvoir  avec  beaucoup  de  vîteffe;  elles  font 
foûtenues  par  quatre  membres  qui  reffemblent  moins 
à  des  jambes  qu'à  des  piliers  ou  des  colonnes  maffives 
de  quinze  ou  dix -huit  pouces  de  diamètre,  &  de  cinq 
ou  fix  pieds  de  hauteur;  ces  jambes  font  donc  line  ou 
deux  fois  plus  longues  que  celles  de  l’homme ,  ainfi 
quand  l’éléphant  ne  feroit  qu’un  pas  tandis  qu’un  homme 
en  fait  deux  ,  il  le  fùrpafferoit  à  la  courfe.  Au  refie  le 
pas  ordinaire  de  l’éléphant  n’efl  pas  plus  vite  que  celui 
du  cheval a,  mais  quand  on  le  pouffe  il  prend  une  efpèce 
d’amble  qui ,  pour  la  vîteffe ,  équivaut  au  galop.  Il 
exécute  donc  avec  promptitude  &  même  avec  affez  de 
liberté  tous  les  mouvemens  direéls,  mais  il  manque 
abfolument  de  facilité  pour  les  mouvemens  obliques  ou 
rétrogrades;  c’efl  ordinairement  dans  les  chemins  étroits 
St  creux  où  il  a  peine  à  fe  retourner ,  que  les  Nègres 
l’attaquent  &  lui  coupent  la  queue ,  qui  pour  eux  efl 
d’un  auffi  grand  prix  que  tout  le  refie  de  la  bête;  il  a 
beaucoup  de  peine  à  defeendre  les  pentes  trop  rapides , 
il  efl  obligé  de  plier  les  j:  ibes  de  derrière  b,  afin  qu’en 
defeendant,  le  devant  du  corps  conferve  le  niveau  avec 
la  croupe,  St  que  le  poids  de  fà  propre  maffe  ne  le 

a  Notes  de  M.  de  Buffy ,  qui  nous  ont  e'te'  communique'es  par  M. 
le  Marquis  de  Mpntmirail. 

b  Notes  de  M.  de  Bufîy,  idem, 

Tome  XL 
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précipite  pas.  Il  nage  auffi  très -bien,  quoique  la  forme 
de  fes  jambes  &  de  fes  pieds  paroiffe  indiquer  le  con¬ 
traire  ;  mais  comme  la  capacité  de  la  poitrine  &  du 
ventre  efl  très-grande,  que  le  volume  des  poumons  & 
des  inteflins  efl  énorme,  &  que  toutes  ces  grandes 
parties  font  remplies  d’air  ou  de  matières  plus  légères 
que  i’eau ,  il  enfonce  moins  qu’un  autre  ;  il  a  dès-lors 
moins  de  réfiftance  à  vaincre,  &  peut  par  conféquent 
nager  plus  vite  en  faifant  moins  d’efforts  &  moins  de 
mouvement  des  jambes  que  les  autres.  Auffi  s’en  fert-on 
très -utilement  pour  le  pafïàge  des  rivières:  outre  deux 
pièces  de  canon  de  trois  ou  quatre  livres  de  balles , 
dont  on  le  charge  dans  ces  occafions  * ,  on  lui  met 
encore  fur  le  corps  une  infinité  d’équipages,  indépen¬ 
damment  de  quantité  de  perfonnes  qui  s’attachent  à  fes 
oreilles  &  à  fa  queue  pour  paffer  i’eau  ;  lorfqu’il  efl 
ainfi  chargé,  il  nage  entre  deux  eaux  &  on  ne  lui  voit 
que  la  trompe  qu’il  tient  élevée  pour  refpirer. 

Quoique  l’éléphant  ne  fe  nourriffe  ordinairement  que 
d’herbes  &  de  bois  tendre  ,  8g  qu’il  lui  faille  un  prodi¬ 
gieux  volume  de  cette  efpèce  d’aliment  pour  pouvoir 
en  tirer  la  quantité  de  molécules  organiques  nécefïàires 
à  la  nutrition  d’un  auffi  vafle  corps ,  il  n’a  cependant  pas 
plufieurs  eflomacs  comme  la  plufpart  des  animaux  qui 
fe  nourriffent  de  même;  il  n’a  qu’un  eflomac,  il  ne 
rumine  pas,  il  efl  pluflôt  conformé  comme  le  cheval, 

*  Notes  de  M.  de  Bufly ,  communiquées  par  M.  le  Marquis  d£ 
MommiraiL 
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que  comme  le  bœuf  ou  les  autres  animaux  ruminans  ; 
fa  panfe  qui  lui  manque  eft  fuppléée  par  la  grofïeur  & 
l'étendue  des  inteftins  &  fur -tout  du  colon,  qui  a  deux 
ou  trois  pieds  de  diamètre  fur  quinze  ou  vingt  de  lon¬ 
gueur;  f’cftomac  eft  en  tout  bien  plus  petit  que  le 
colon  a,  n'ayant  que  trois  pieds  &  demi  ou  quatre  pieds 
de  longueur  fur  un  pied  ou  un  pied  Si  demi  dans  fà 
plus  grande  largeur;  pour  remplir  daufîi  grandes  capa¬ 
cités,  il  faut  que  l’animal  mange,  pour  ainli  dire,  conti¬ 
nuellement ,  fur -tout  lorfqu’il  n’a  pas  des  nourritures 
plus  fubflantielles  que  l’herbe ,  aufîi  les  éléphans  fàuvages 
font  prefque  toujours  occupés  à  arracher  des  herbes , 
cueillir  des  feuilles  ou  cafter  du  jeune  bois;  Si  les  do- 
meftiques  auxquels  on  donne  une  grande  quantité  de  riz 
ne  laiffent  pas  encore  de  cueillir  des  herbes  dès  qu’ils  fe 
trouvent  à  portée  de  le  faire.  Quelque  grand  que  foit 
l’appétit  de  l’éléphant,  il  mange  avec  modération.  Si  fon 
goût  pour  la  propreté  l’emporte  fur  le  fentiment  du 
befoin  ;  fon  adreffe  à  féparer  avec  fà  trompe  les  bonnes 
feuilles  d’avec  les  mauvaifes,  Si  le  foin  qu’il  a  de  les  bien 
fecouer  pour  qu’il  n’y  refte  point  d’infeétes  ni  de  fable, 
font  des  chofes  agréables  à  voir  b;  il  aime  beaucoup 
le  vin,  les  liqueurs  fpiritueufes ,  l’eau-de-vie,  l’arac,  Si c. 
On  lui  fait  faire  les  corvées  les  plus  pénibles  &  les 

“Voyez  la  defeription  du  ventricule  &  des  inteftins  de  l’éléphant 
dans  les  mémoires  pour  jfervir  à  i’Hift.  des  Animaux ,  part.  1 11 , 
page  1  2  y  &  fuiv. 

b  Notes  de  Al  de  Bufty ,  communiquées  par  M.  le  Marquis  de 
Montmirail. 
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cntreprifes  les  plus  fortes,  en  lui  montrant  un  vafe  rem¬ 
pli  de  ces  liqueurs ,  &  en  le  lui  promettant  pour  prix  de 
fes  travaux  ;  il  paroît  aimer  auffi  la  fumée  du  tabac  ,  mais 
elle  1  étourdit  &  l'enivre  ;  il  craint  toutes  les  mauvaifes 
odeurs,  &  il  a  une  horreur  fi  grande  pour  le  cochon, 
que  le  feul  cri  de  cet  animal,  rémeut  &  le  fait  fuir3. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  du  naturel  &  de  l’in¬ 
telligence  de  ce  fingulier  animal ,  nous  croyons  devoir 
donner  ici  des  notes  qui  nods  ont  été  communiquées 
par  M.  le  Marquis  de  MontmiraiP%  lequel  non  feulement 
a  bien  voulu  les  demander  &  les  recueillir,  mais  s’efl  auffi 
donné  la  peine  de  traduire  de  l’Italien  &  de  l’Allemand 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l’Hifloire  des  animaux  dans  quel¬ 
ques  livres  qui  m’étoient  inconnus;  fon  goût  pour  les 
arts  &  les  fciences,  fon  zèle  pour  leur  avancement  font 
fondés  fur  un  difcernement  exquis  &  fur  des  connoif- 
fances  très-étendues  dans  toutes  les  parties  del’Hiffoire 
Naturelle;  nous  publierons  donc ,  avec  autant  de  plaifir 
que  de  reconnoiffance,  les  bontés  dont  il  nous  honore 
&  les  lumières  que  nous  lui  devons  ;  l’on  verra  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage,  combien  nous  aurons  d’occafions 

’  L  éléphant  qui  étoit  à  la  Ménagerie  de  Versifies,  avoir  une  grande 
averfîon,  &  meme  beaucoup  de  crainte  des  pourceaux,  le  cri  d’un 

petit  cochon  le  fit  fuir  une  fois  fort  loin,  Élien  a  remarqué  cette 
antipathie. 

lM.  le  Marquis  de  Montmirail,  Capitaine- Colonel  des  Cem-Suifl» 
de  la  Garde  ordinaire  du  corps  du  Roi,  usuellement  Prérident  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences. 
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de  rappeler  fon  nom.  «  On  fe  fert  de  l’éléphant  pour 
le  tranfport  de  l’artillerie  fur  les  montagnes ,  &  c’efl-Ià  « 
où  fon  intelligence  fe  fait  mieux  fentir.  Voici  comme  « 
il  s’y  prend,  pendant  que  les  bœufs  attelés  à  la  pièce  « 
de  canon  font  effort  pour  la  traîner  en  haut,  l’éléphant  « 
pouffe  la  culaffe  avec  fon  front,  &  à  chaque  effort  qu’il  « 
fait,  il  foutient  l’affût  avec  fon  genou  qu’il  place  à  la  « 
roue  :  il  femble  qu’il  comprenne  ce  qu’on  lui  dit.  Son  « 
conducteur  veut-il  lui  faire  faire  quelque  corvée  pénible ,  « 
il  lui  explique  de  quoi  il  efl  queffion  ,  &  lui  détaille  « 
les  raifons  qui  doivent  l’engager  à  obéir;  fi  l’éléphant  « 
marque  de  la  répugnance  à  ce  qu’il  exige  de  lui,  le  « 
Cornac  (  c’eff  ainfi  qu’on  appelle  fon  conducteur  )  pro-  « 
met  de  lui  donner  de  l’arac  ou  quelque  chofe  qu’il  « 
aime  :  alors  1’ animal  fe  prête  à  tout;  mais  il  efl  dange-  « 
reux  de  lui  manquer  de  parole,  plus  d’un  cornac  en  a  « 
été  la  viétime.  II  s’eft  paffé  à  ce  fujet  dans  le  Dekan,  « 
un  trait  qui  mérite  d’être  rapporté,  &  qui,  tout  incroyable  « 
qu’il  paroît,  efl  cependant  exactement  vrai.  Un  éléphant  « 
venoit  de  fe  venger  de  fon  cornac  en  le  tuant,  fà  femme  « 
témoin  de  ce  fpeClacIe,  prit  fes  deux  enfans  &  les  jeta  « 
aux  pieds  de  l’animal  encore  tout  furieux,  en  lui  difànt,  « 
jmifque  tu  as  tué  mon  mari ,  otes  -  moi  aujfi  la  vie ,  ainjî  <c 
qu’à  mes  enfans.  L’éléphant  s’arrêta  tout  court,  s’adoucit,  « 
Ce  comme  s’il  eût  été  touché  de  regret,  prit  avec  fà  « 
trompe  le  plus  grand  de  ces  deux  enfms  ,  le  mit  fur  « 
fon  cou ,  l’adopta  pour  fon  cornac  Ce  n’en  voulut  point  « 
fouffrir  d’autre.  « 
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»  Si  I  éléphant  eft  vindicatif,  ii  n’efl  pas  moins  recon- 
»  noiflànt.  Un  fbldat  de  Pondicheri ,  qui  avoit  coutume 
»  de  porter  à  un  de  ces  animaux  une  certaine  mefure 
»  d’arac  chaque  fois  qu’il  touchoit  fon  prêt,  ayant  un 
5>  jour  bû  plus  que  de  rai  (on ,  &  fe  voyant  pourfuivi  par 
»  la  garde  qui  le  vouloit  conduire  en  prifon ,  fe  réfugia 
”  fous  l’éléphant  &  s’y  endormit.  Ce  fut  en  vain  que  la 
»  garde  tenta  de  l’arracher  de  cet  alyle  :  l’éléphant  le 
»  défendit  avec  fà  trompe.  Le  lendemain  le  foldat  revenu 
”  (^e  f°n  yvreffe,  frémit  à  fon  réveil  de  fe  trouver  couché 
»  fous  un  animal  .d’une  grofïeur  fi  énorme.  L’éléphant 
qui  fins  doute  s  aperçut  de  fon  effroi ,  le  careffà  avec 
»  fa  trompe  pour  le  raffurer  &  lui  fit  entendre  qu’il  pou- 
»  voit  s’en  aller. 

»  L’éléphant  tombe  quelquefois  dans  une  efpèce  de 
»  folie  qui  lui  ôte  fà  docilité  &  le  rend  même  très-re- 
»  doutable,  on  eft  alors  obligé  de  le  tuer.  On  fe  con- 
33  tente  quelquefois  de  l’attacher  avec  de  groiïes  chaînes 
33  de  fer  dans  l’efpérance  qu’il  viendra  à  réfipifcenfe.  Mais 
33  quand  il  eft  dans  fon  état  naturel ,  les  douleurs  les  plus 
33  aiguës  ne  peuvent  l’engager  à  faire  du  mal  à  qui  ne  lui 
3»  en  a  pas  fait.  Un  éléphant,  furieux  des  bleffures  qu’il 
33  avoit  reçues  à  la  bataille  d’Hambour,  couroit  à  travers 
33  champs  &  pouffoit  des  cris  affreux;  un  fbldat  qui,  rnal- 
»  gré  les  avertiffemens  de  fes  camarades  ,  n’avoit  pu  fuir, 

33  peut-être  parce  qu’il  étoit  bleffé ,  fe  trouva  à  fà  ren- 
33  contre  :  l’éléphant  craignit  de  le  fouler  aux  pieds  ,  le 
»  prit  avec  fà  trompe,  le  plaça  doucement  de  côté,  & 
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continua  ià  route  ».  Je  n'ai  pas  cru  devoir  rien  retran¬ 
cher  de  ces  notes  que  je  viens  de  tranfcrire ,  eiies  ont 
été  données  à  M.  ie  Marquis  de  Montmirail ,  par  M. 
de  Bufiy,  qui  a  demeuré  dix  ans  dans  l’Inde ,  6c  qui 
pendant  ce  long  féjour  y  a  fervi  très  -  utilement  l’État 
6c  la  Nation.  Il  avoit  piufieurs  éléphans  à  fon  fervice, 
il  les  montoit  très-fouvent,  les  voyoit  tous  les  jours  êc 
étoit  à  portée  d’en  voir  beaucoup  d’autres  6c  de  les 
obferver.  Ainfi  ces  notes  6c  toutes  les  autres  que  j  ai 
citées ,  avec  le  nom  de  M.  de  Bufiy  ,  me  parodient 
mériter  une  égale  confiance.  M.rs  de  l’Académie  des 
Sciences ,  nous  ont  aulfi  laide  quelques  faits  qu’ils  avoient 
appris  de  ceux  qui  gouvernoient  l’éléphant  à  la  Ména¬ 
gerie  de  Verlâilles,  6c  ces  faits  me  paroifient  aulfi  mé¬ 
riter  de  trouver  place  ici.  «  L’éléphant  fembioit  con- 
noître  quand  on  fe  moquoit  de  lui  ,  6c  s’en  fouvenir  « 
pour  s’en  venger  quand  il  en  trouvoit  i’occahon.  A  un  « 
homme  qui  l’avoit  trompé,  failànt  femblant  de  lui  jeter  « 
quelque  chofe  dans  la  gueule,  il  lui  donna  un  coup  « 
de  fà  trompe ,  qui  1e  renverfa  6c  lui  rompit  deux  côtes  ;  « 
enfuite  de  quoi ,  il  le  foula  aux  pieds  6c  lui  rompit  une  « 
jambe,  6c  s’étant  agenouillé,  lui  voulut  enfoncer  fes  « 
défenfes  dans  le  ventre ,  lefquelles  n’entrèrent  que  dans  « 
la  terre  aux  deux  côtés  de  la  cuifie ,  qui  ne  fut  point  « 
blefiee.  Il  écrafà  un  autre  homme,  le  froiffant  contre  « 
une  muraille  pour  le  même  fujet.  Un  peintre  le  vouloit  « 
defiiner  en  une  attitude  extraordinaire  ,  qui  éîoit  de  « 
tenir  là  trompe  levée  6c  la  gueule  ouverte;  1e  valet  du  « 
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”  peintre,  pour  le  faire  demeurer  en  cet  état,  lui  jetoit 
”  des  fruits  dans  la  gueule,  &  le  plus  fouvent  faifoit  fem- 
”  blant  d’en  jeter,  il  en  fut  indigné,  &  comme  s’il  eût 
»  connu  que  l’envie  que  le  peintre  avoit  de  le  deffiner 
»  éioit  la  caiife  de  cette  importunité,  au  Jim  de  s’en 
»  prendre  au  valet,  il  s’adreffa  au  maître,  &  lui  jeta  par  fa 
»  trompe  une  quantité  d’eau  ,  dont  il  gâta  le  papier  fur 
»  lequel  le  peintre  deffmoit. 

»  Il  fe  fervoit  ordinairement  bien  moins  de  fa  force 
»  que  de  fon  adreffe,  laquelle  étoit  telle  qu’il  sotoit 
»  avec  beaucoup  de  facilite  une  groffe  double  courroie, 
3)  dont  il  avoit  la  jambe  attachée,  la  defàifànt  de  la  boucle 
»  St  de  1  ardillon  ;  St  comme  on  eut  entortillé  cette  boucle 
»  d’une  petite  corde  renouée  à  beaucoup  de  nœuds  , 
3>  il  dénouoit  tout  fans  rien  rompre.  Une  nuit  après  s’ètre 
33  ainfi  dépeflré  de  fa  courroie  ,  il  rompit  la  porte  de  fa 
33  loge  fi  adroitement,  que  fon  gouverneur  n’en  fut  point 
>3  eveillé;  de-là  il  pafîà  dans  plufieurs  cours  de  la  Ména- 
3,  gerie,  brifant  les  portes  fermées,  &  abattant  la  maçon- 
33  nerie  quand  elles  étoient  trop  petites  pour  le  laiffer  paffer, 

3>  St  il  alla  ainh  dans  les  loges  des  autres  animaux,  ce  qui 
3>  les  épouvanta  tellement,  qu’ils  s’enfuirent  tous  fe  ca¬ 
cher  dans  les  lieux  les  plus  reculés  du  parc  ». 

Enfin  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  con¬ 
tribuer  à  faire  connoître  toutes  les  facultés  naturelles 
St  toutes  les  qualités  acqudès  d  un  animal  fi  fupérieur 
aux  autres,  nous  ajouterons  encore  quelques  faits  que 
nous  avons  tirés  des  voyageurs  les  moins  fufpeds. 

«  L’éléphant 
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L’éléphant  même  fàuvage  (  dit  le  P.  Vincent  Marie)  ne  « 
laide  pas  d  avoir  des  vertus;  il  eft  généreux  &  tempérant,  « 
6c  quand  il  eft  domeftique  on  l’eftime  par  là  douceur  6c  « 
fa  fidélité  envers  fon  maître ,  Ton  amitié  pour  celui  qui  « 
le  gouverne,  6cc.  S’il  eft  deftiné  à  fervir  immédiate-  « 
ment  les  Princes ,  il  connoît  là  fortune  6c  conferve  une  « 
gravité  convenable  à  fon  emploi  ;  fi  au  contraire  on  « 
le  deftine  à  des  travaux  moins  honorables ,  il  s’attrifte ,  « 
fe  trouble  6c  laifte  voir  clairement  qu’il  s’abaide  malgré  « 
lui.  A  la  guerre,  dans  le  premier  choc,  il  eft  impétueux  « 
6c  fier,  il  eft  le  même  quand  il  eft  enveloppé  par  les  « 
chadeurs ,  mais  il  perd  le  courage  lorfqu’il  eft  vaincu....  « 
Ï1  combat  avec  fes  défenfes,  6c  ne  craint  rien  tant  que  « 
de  perdre  là  trompe,  qui  par  là  confiftance  eft  facile  « 
à  couper....  Au  refte,  il  eft  naturellement  doux,  il  « 
n’attaque  perfonne  à  moins  qu’on  ne  l’offenfe,  il  fem-  « 
ble  même  fe  plaire  en  compagnie,  6c  il  aime  fur-tout  « 
les  enfans,  il  les  cared'e  6c  paroît  reconnoître  en  eux  « 
leur  innocence.  « 

L’éléphant  (  dit  François  Pyrard  *  )  eft  l’animal  « 
qui  a  le  plus  de  jugement  6c  de  connoidance,  de  forte  « 
qu’on  le  diroit  avoir  quelque  ufàge  de  raifon ,  outre  « 
qu’il  eft  infiniment  profitable  6c  de  fervice  à  l’homme.  « 
S’il  eft  queftion  de  monter  dedus,  il  eft  tellement  fou-  « 
pie,  obéidànt  6c  drede  pour  fe  ranger  à  la  commodité  « 
de  l’homme  6c  qualité  de  la  perfonne  qui  s’en  veut  « 
fervir,  que  fe  pliant  bas  il  aide  lui -même  à  celui  qui 
*  Voyage  de  François  Pyrard.  Paris,  i  6 1 y  ,  tome  II ,  page  366. 
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»  veut  monter  deffus  &  le  foulage  avec  fà  trompe....  ÎI 

J?  efl  fi  obéiffant  qu'on  lui  fait  faire  tout  ce  que  l’on 

55  veut,  pourvu  qu’on  le  prenne  de  douceur....  II  fait  tout 

55  ce  qu’on  lui  dit,  il  careffe  ceux  qu’on  lui  montre,  &c. 

5>  En  donnant  aux  éléphans  (  difent  les  voyageurs 

55  HoIIandois  a  )  tout  ce  qui  peut  leur  plaire,  on  les  rend 

5>  auffi  privés  &  auffi  fournis  que  le  font  les  hommes. 

5>  L’on  peut  dire  qu’il  ne  leur  manque  que  la  parole..,. 

55  Ils  font  orgueilleux  &  ambitieux  ,  mais  ils  fe  fouviennent 

55  du  bien  qu’on  leur  a  fait  &  ont  de  la  reconnoifïànce , 

55  jufque-là  qu’ils  ne  manquent  point  de  baiffer  la  tête 

55  pour  marque  de  refpeét  en  paffant  devant  les  maifons 
^  .  -, 

55  où  ils  ont  été  bien  traités....  Us  fe  laiffent  conduire  b  <3c 
»  commander  par  un  enfant,  mais  ils  veulent  être  loués 
55  &  chéris.  On  ne  fàuroit  fe  moquer  d’eux,  ni  les  injurier 
55  qu’ils  ne  l’entendent ,  &  ceux  qui  le  font  doivent  bien 
55  prendre  garde  à  eux, ‘car  ils  feront  bien  heureux  s’ils 
»  s’empêchent  d’être  arrofés  de  l’eau  des  trompes  de  ces 
55  animaux  ou  d’être  jetés  par  terre ,  le  vifàge  contre  la 
55  pouffière. 

55  Les  éléphans  (dit  le  P.  Philippe  c  )  approchent  beau- 
55  coup  du  jugement  &  du  raifonnement  des  hommes. . . . 
55  Si  on  compare  les  finges  aux  éléphans ,  ils  ne  femble- 
55  ront  que  des  animaux  très -lourds  &  très  -  brutaux ,  &  en 

*  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  I ,  p.  41  y, 

1  Idem ,  tome  VII ,  page  y  1 . 

*  Voyage  d’Oricnt  du  P.  Philippe  de  la  Très-Sainte-Trinité ,  Carme- 
déchaufle.  Lyon ,  1  66 y  ,  pages  y  66  &  y  6 y. 
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effet  les  éléphans  font  fi  honnêtes,  qu’ils  ne  fàuroient  « 
fouffrir  qu’on  les  voie  lorfqu’ils  s’accouplent,  &  fi  « 
de  hafàrd  quelqu’un  les  avoit  vus  en  cette  aétion  ,  « 
iis  s’en  vengeroient  infailliblement ,  &c....  Ils  fàiuent  « 
en  fléchiflant  les  genoux  &  en  baifîànt  la  tête,  &  lorfque  « 
leur  maître  veut  ics  monter  iis  lui  préfentent  fi  adroite-  « 
ment  le  pied  qu’il  s’en  peut  fervir  comme  d’un  degré,  « 
Lorfqu’on  a  pris  un  éléphant  fàuvage  &  qu’on  lui  a  lié  « 
les  pieds,  le  chaffeur  l’aborde,  le  fàlue,  lui  fait  des  « 
excufes  de  ce  qu’il  l’a  lié,  lui  protefle  que  ce  n’efl  « 

pas  pour  lui  faire  injure _  lui  expofe  que  la  plufpart  « 

du  temps  il  avoit  faute  de  nourriture  dans  fon  premier  « 
état,  au  lieu  que  déformais  il  fera  parfaitement  bien  « 
traité,  qu’il  lui  en  fait  la  promeffe,  &c.  Le  chaffeur  n’a  ce 
pas  pluflôt  achevé  ce  difcours  obligeant,  que  l’éléphant  ce 
le  fuit  comme  feroit  un  très -doux  agneau;  il  ne  faut  ce 
pas  pourtant  conclurre  de  là  que  l’éléphant  ait  l’intelli-  ce 
gence  des  langues  ;  mais  feulement  qu’ayant  une  très-  ce 
parfaite  eflimative ,  il  connoît  les  divers  mouvemens  ce 
d’efhme  ou  de  mépris,  d’amitié  ou  de  haine  &  tous  les  ce 
autres  dont  les  hommes  font  agités  envers  lui,  &  pour  c« 
cette  caufe  il  efl  plus  aifé  à  dompter,  par  les  raifons  que  « 
par  les  coups  &  par  les  verges.... II  jette  des  pierres  fort  ce 
loin  &  fort  droit  avec  fà  trompe,  &  il  s’en  fert  pour  ce 
verfer  de  l’eau  avec  laquelle  il  fe  lave  le  corps.  « 

De  cinq  éléphans  (  dit  Tavernier  *  )  que  les  c< 
chaffeurs  avoient  pris,  trois  fe  fàuvèrent,  quoiqu’ils  ce 
*  Voyage  de  Tavernier ,  tome  III ,  page  2  g  8. 
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»  euffent  clés  chaînes  &  des  cordes  autour  de  leur  corps 
»  &  même  de  leurs  jambes.  Ces  gens -là  nous  dirent  une 
»  chofe  furprenante  &  qui  eft  tout -à -fait  admirable,  fi 
”  on  peut  la  croire  ;  c’eft  que  ces  éléphans  ayant  été  une 
”  fois  attrapés  &  étant  fortis  du  piège ,  fi  on  les  fait  entrer 
”  dans  les  bois,  ils  font  dans  la  défiance  Si  arrachent  ' 
«  avec  leur  trompe  une  groffe  branche  dont  ils  vont, 

»  fondant  par-tout  avant  que  d  affeoir  leur  pied ,  s'il  n'y 
M  a  point  de  trous  à  leur  pafiàge  pour  n'être  pas  attrapés 
»  une  fécondé  fois;  ce  qui  faifoit  defefpérer  aux  chaffeurs, 

»  qui  nous  contoient  cette  hiftoire ,  de  pouvoir  reprendre 
3>  aifément  les  trois  éléphans  qui  leur  étoient  échappés.... 

”  Nous  vimes  les  deux  autres  éléphans  qu'on  avoit  pris, 

”  chacun  de  ces  éléphans  fauvages  étoit  entre  deux 
”  éléphans  privés;  &  autour  des  fauvages  il  y  avoit  fix 
”  hommes  tenant  des  lances  à  feu ,  qui  parloient  à  ces 
5>  animaux ,  en  leur  préfentant  à  manger,  Si  difànt,  en  leur 
langage,  prends  cela  ér  le  mange.  C  etoient  des  petites 
»  bottes  de  foin ,  des  morceaux  de  fucre  noir  Si  du  riz 
»  cuit  avec  de  l'eau  Si  force  grains  de  poivre.  Quand 
»  l’éléphant  fauvage  ne  vouloit  pas  faire  ce  qu'on  lui 
»  commandoit ,  les  hommes  ordonnoient  aux  éléphans 
»  privés,  de  le  battre,  ce  qu’ils  faifoient  auffi-tôt,  l’un  le 
”  frappant  fur  le  front  Si  fur  la  tête  avec  fa  trompe,  Si 
»  lorfqu'il  faifoit  mine  de  fe  revancher  contre  celui-là, 

»  l’autre  le  frappoit  de  fon  côté,  de  forte  que  le  pauvre 
»  éléphant  fauvage  ne  favoit  plus  où  il  en  étoit ,  ce  qui 
25  lui  apprenoit  à  obéir. 
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J’ai  plufieurs  fois  obfervé  (  dit  Edward  Terri  *  )  « 
que  l’éiéphant  fait  plufieurs  chofes  qui  tiennent  plus  du  « 
raifonnement  humain  ,  que  du  fimple  inflinét  naturel  « 
qu’on  lui  attribue.  Il  fait  tout  ce  que  fon  maître  lui  « 
commande,  s’il  veut  qu’il  faffe  peur  a  quelqu’un,  il  « 
s’avance  vers  lui  avec  la  même  fureur  que  s’il  le  vou-  « 
loit  mettre  en  pièces,  &  lorfqu’il  en  efl  tout  proche,  « 
il  s’arrête  tout  court  fans  lui  faire  aucun  mal.  Si  le  « 
maître  veut  faire  affront  à  un  autre,  il  parle  à  l’éléphant,  « 
qui  prendra  avec  fa  trompe  de  l’eau  du  ruiffeau  &  de  « 
la  houe,  8c  la  lui  jettera  au  nez.  Sa  trompe  efl  faite  « 
d’un  cartilage,  elle  pend  entre  les  dents.  Quelques-uns  « 
l’appellent  fa  main ,  à  caufe  qu’en  plufieurs  occafions  et 
elle  lui  rend  le  même  fervice  que  la  main  fait  aux  « 

hommes _  Le  Mogol  en  a  qui  fervent  de  bourreaux  « 

aux  criminels  condamnés  à  mort.  Si  leur  conduéteur  « 
leur  commande  de  dépêcher  promptement  ces  mifé-  « 
râbles  *  ils  les  mettent  en  pièces  en  un  moment  avec  « 
leurs  pieds,  &  au  contraire  s’il  leur  commande  de  les  « 
faire  languir,  ils  leur  rompent  les  os  les  uns  après  les  « 
autres,  8c  leur  font  fouffrir  un  fupplice  auffi  cruel  que  « 
celui  de  la  roue  ». 

Nous  pourrions  citer  encore  plufieurs  autres  faits 
auffi  curieux  8c  auffi  intéreffans  que  ceux  qu’on  vient  de 
lire;  mais  nous  aurions  bien-tôt  excédé  les  limites  que 
nous  avons  tâché  de  nous  prelcrire  dans  cet  ouvrage, 
nous  ne  ferions  pas  même  entrés  dans  un  auffi  grand 
*  Voyage  aux  Indes  orientales  par  Edward  Terri,  page  i  j. 
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détail  ,  fi  l’éléphant  n’étoit  de  tous  les  animaux  le  pre¬ 
mier  à  tous  égards ,  celui  par  conféquent  qui  méritoit 
le  plus  d’attention  ;  nous  n’avons  rien  dit  de  la  pro¬ 
duction  de  Ton  ivoire,  parce  que  M.  Daubenton  nous 
paroît  avoir  épuifé  ce  lu  jet  dans  là  defcription  des  dif¬ 
férentes  parties  de  l’éléphant.  On  verra  combien  d’ob- 
fervations  utiles  &  nouvelles,  il  a  fait  fur  la  nature  & 
la  qualité  de  l’ivoire  dans  fes  différens  états,  &  en  même 
temps  on  fera  bien  aife  de  lavoir  qu’il  a  rendu  à  l’élé¬ 
phant  les  défenfes  &  les  os  prodigieux  qu’on  attribuoit 
au  Mammout.  J’avoue  que  j’étois  moi -même  dans 
l’incertitude  à  cet  égard,  j’avois  plufieurs  fois  confidéré 
ces  olfemens  énormes  &  je  les  avois  comparés  avec  le 
fquelette  d’éléphant  que  nous  avons  au  Cabinet  du  Roi, 
que  je  làvois  être  le  fquelette  d’un  éléphant  prefque 
adulte;  &  comme  avant  d’avoir  fait  ihidoire  de  ces 
animaux,  je  ne  me  perfuadois  pas  qu’il  pût  exider  des 
éléphans  fix  ou  fept  fois  plus  gros  que  celui  dont  jeyoyois 
le  fquelette,  que  d’ailleurs  les  gros  olfemens  n’avoient 
pas  les  mêmes  proportions  que  les  os  correlpondans 
dans  le  fquelette  de  l’élephant ,  j’avois  cru  comme 
le  vulgaire  des  Naturalises ,  que  ces  grands  olfemens 
avoient  appartenu  à  un  animal  beaucoup  plus  grand,  & 
dont  l’efpèce  s’étoit  perdue  ou  avoit  été  détruite.  Mais 
il  ed  certain,  comme  on  l’a  vu  dans  cette  hidoire,  qu’il 
exide  des  éléphans  qui  ont  jufqu’à  quatorze  pieds  de 
hauteur,  c’ed-à-dire,  des  éléphans  fix  ou  fept  fois 
plus  gros ,  (  car  les  malfes  font  comme  les  cubes  de  la 
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hauteur  )  que  celui  dont  nous  avons  le  fquelette ,  &  qui 
n’avqit  que  fept  pieds  &  demi  de  hauteur;  il  efl  certain 
d’ailleurs  par  les  obfervations  de  M.  Daubenton ,  que 
1  âge  change  la  proportion  des  os,  &  que  lorfque  rani¬ 
mai  efl  adulte  ils  grofliiïent  conficlérablement  quoiqu’ils 
aient  cefie  de  grandir;  enfin  il  efl  encore  certain  par 
le  témoignage  des  Voyageurs ,  qu’il  y  a  des  défenfes 
d’éléphans  qui  pèfent  chacune  plus  de  cent  vingt  livres  *  : 
Tout  cela  réuni ,  fait  que  nous  ne  doutons  plus  que  ces 
défenfes  &  ces  offemens  ne  foient  en  effet  des  défenfes 

*  M.  Eden  rend  témoignage  qu’il  mefura  plufieurs  défenfes  d’élé- 
pliant  auxquelles  il  trouva  neuf  pieds  de  longueur ,  que  d’autres 
avoient  l’épailfeur  de  la  cuilfe  d’un  homme ,  &  que  quelques-unes 
peloient  quatre-vingt-dix  livres  ;  on  prétend  qu’il  s’en  trouve  en 
Afrique  qui  pèfent  jufqu’à  cent  vingt -cinq  livres  chacune.  ...  Les 
voyageurs  Anglois  rapportèrent  aulfi  de  Guinée  la  tête  d’un  éléphant 
que  M.  Eden  vit  chez  M.  le  Chevalier  Judde  ,  elle  étoit  ü  grolfe 
que  les  os  feuls  &  le  crâne,. lâns  y  comprendre  les  défenfes,  pefoient 
environ  deux  cents  livres  ;  de  forte  qu’au  jugement  de  l’auteur  elle 
en  auroit  .dû  peler  cinq  cents  dans  la  totalité  de  fes  parties.  HijL 
générale  des  Voyages ,  tome  I ,  page  22$.  —  Lopes  pritplaifir  à  pefer 
plufieurs  dents  d’éléphant ,  dont  chacune  étoit  d’environ  deux  cents 
livres.  Idem,  tome  V ,  page  jp.  —  La  grandeur  des  éféphans  peut 
être  connue  par*  leurs  dents  qu’on  a  ramalfées ,  dont  quelques-unes 
ont  été  trouvées  du  poids  de  deux  cents  livres.  Voyage  de  Drack, 
page  104.  —  Au  royaume  de  Lowango  j’achetai  deux  dents  d  élé¬ 
phant,  qui  étoient  de  la  même  bête  ,  qui  pefoient  chacune  cent  vingt- 
fix  livres.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  IV 
page  y  J p-  —  Les  dents  des  éléphans  ,  au  cap  de  Bonne  -  elpérance  , 
font  très-grolîès ,  elles  pèlent  de  foixante  à  cent  vingt  livres.  Defcript. 
du  cap  de  Bonne  -  cfpérance ,  par  Kolbe ,  tome  III,  page  12, 
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&  des  o (Terrien s  d  éléphant.  M.  Sloane  l’avoit  dit  11 , 
mais. ne  Tavoit  pas  prouvé;  M.  Gmelin  l’a  dit  encore 
plus  affirmativement  h:  &  il  nous  a  donné  fur  cela  des 

faits 

3  Voyez  I’Hiftoire*  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1727, 
page  i  jufquà  la  page  4. 

h  La  quantité  prodigieufe  d’os  qu’on  trouve  par -ci  par- là  ,  fous 
terre  dans  la  Sibérie,  font  fur-tout  une  chofe  de  tant  d’importance, 
que  je  crois  faire  plaifir  à  bien  des  Leéteurs  de  leur  procurer 
l’avantage  de  trouver  ici  raffeinblé  tout  ce  qui  manquoit  jufqu’a 
préfent  à  i’Hiftoire  Naturelle  de  ces  os.  Pierre  le  Grand ,  s’eft  fur- 
tout  rendu  recommandable  à  ce  fujet  aux  Naturalises,  &  comme 
il  cherchoit  en  tout  à  fuivre  la  Nature  dans  fes  routes  les  plus  cachées, 
il  ordonna  entr’autres ,  en  1722,  à  tous  ceux  qui  rencontreroient 
quelque  part  des  cornes  de  Mammout ,  de  s’attacher  Singulièrement 
à  ramaffer  tous  les  autres  os  appartenais  à  cet  animal,  fans  en  ex¬ 
cepter  un  feul ,  &  de  les  envoyer  à  Péterlbourg.  Ces  ordres  furent 
publiés  dans  toutes  les  villes  de  Sibérie ,  &  entr'autres  à  Jakutzk ,  où 
d’abord  après  la  publication  ,  un  Slufchewoi ,  appelé  Wafilei  Otlafow > 
s’engagea  par  écrit  devant  Michaële  Petrowitfch  Ifmailow,  Capitaine- 
lieutenant  de  la  Garde  &  Woywode  de  l’endroit,  à  fe  tranfpbrter  dans 
les  cantons  inférieurs  de  la  Lena  pour  chercher  des  os  de  mam¬ 
mout,  &  il  y  fut  dépêché  la  même  année  23  Avril.  L’année  d’après, 
un  autre  s’adreiïà  à  la  Chancellerie  de  Jakutzk,  &  lui  repréfenta 
qu’il  s’  étoit  tranfporté  avec  Son  fils ,  vers  la  mer,  pour  chercher  des 
os  de  mammout,  &  que  vis-à-vis  Surjatoi -Noff,  à  environ  deux 
cents  verftes  de  ce  lieu  &  de  la  mer ,  il  avoit  trouvé  dans  un  terrein 
de  tourbe ,  qui  eft  le  terrein  ordinaire  de  ces  diftri&s ,  une  tête  de 
mammout  à  laquelle  tenoit  •  une  corne  ,  &  auprès  de  laquelle  il  y 
avoit  une  autre  corne  du  même  animal,  qui  l’avoit  peut-être  perdue 
de  Son  vivant;  qu’à  peu  de  diflance  de-là,  ils  avoient  tiré  de  la  terre, 
une  autre  tête  avec  des  cornes  d’un  animal  qui  leur  étoit  inconnu , 
que  cette  tête  reffembloit  allez  à  une  tête  de  bœuf,  mais  qu’elle 

avoit 
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faits  curieux,  &  que  nous  avons  cru  devoir  rapporter 

avoit  les  cornes  au-dellus.  du.  nez,  &  que  par  rapport  à  un  accident 
qui  lui  éioit  arrivé  à  fes  yeux ,  il:  avoit  éié  obligé  de  laitier  ces  têtes 
fur  les  lieux;  qu’ayant  appris  l’Ordonnance  de  Sa  Majelté ,  il  fup- 
plioit  de  détacher  Ion  fils  avec  lui  vers  Vit  -  janskoje ,  Simowie  & 
vers  la  mer,  le  Woywode  lui  accorda  la  demande,  &  les  fit  partir  fur 
le  champ.  Un  troifième  Slulchiwoi  de  Jakutzk,  repré  Tenta  à  la  Chan¬ 
cellerie  en  1724.,  qu’il  avoit  fait  un  voyage  fur  la  rivière  de  Jeton , 
&  qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  trouver  fur  cette  rivière,  dans  un 
rivage  efearpé,  une  tête  de  mammout  fraîche,  avec  une  corne  & 
toutes  Ces  parties,  qu’il  Ta  voit  tirée  de  terre  <Sc  lailïee-  dans  un' endroit 
où  il  làuroit  la  retrouver,  qu'il  priait  qu’on  le  détacha' avec  deux- 
hommes  accoutumés  à  chercher  de  pareilles  chofes  ,  le  Woywode  y 
confentit  pareillement.  Le  Co Caque  Ce  mit  bien- tôt  après  en  route, 
il  retrouva  la,  tête  &,  toutes  les  parties  ,  à  l'exception  des  cornes-;  il 
n’y  avoit  plus  que  la  moitié  d’une  corne  qu’il  apporta-  avec  la  tête 
à;  la  Chancellerie  de  Jafcutzk.  Il  apporta  quelque  temps  après  deux* 
cornes  de  mammout',  qu’il  avoit  trouvées  auffi  fur  la  rivière  de  Je-Ion. 

Les  Cofaques  de  Jakutzk  furent  charmés,,  lous  prétexte  daller 
chercher  des  cornes  de  mammout,, dé  trouver  moyen  de  faire  de  fi 
beaux  voyages.  On  leur  accordait  cinq  ou  fix-*  chevaux  de  polie  ,, 
pendant  qu’un  feul  aurait  fuffi ,  &  ils  pouvoient  employer  les  autres- 
pour  le  tranfport  de  leurs  propres •  marchandilès*.  Uni  pareil  avantage* 

devoit  les  beaucoup  encourager .  Un  Colàque  de  Jakutzk,  appelé 

Jwanfelsku  ,  demanda  à  la  Chancellerie  qu’on  l’envoyée  datas  leS' 
Simowies  d’Alafeilch  &  de  Kowymifch,  pour  y.  chercher  de  ces  for  tes'- 
d’os  &  du  .vrai  cryftal  ;,  il  avoit  déjà  vécu  dans  le fdits  lieux  «St  yp 
avoit  amaffé  des  chofes  remarquables,  <St  envoyé  réellement  à  Jakutzk: 
quelques  -  uns  de  ces  os.  Rien  ne  parut  plus  important  que  cette  • 
expédition,  «St  le  Colàque  fut  envoyé  à ■  fa- : deftinatioa.de  21  d -Avril! 
1 72  5* 

Nafar  -  Kolefchow ,  Commifîàire  d’Indigirsk ,  envoya  en  >  1  72  3  à." 
Jakutzk  «St  de-là  à  Irkurtzk,  le  fquelette  d’une  tête  extraordinaire  , 
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ici;  mais  M.  Daubenton,  nous  paroît  être  le  premier, 

qui,  à  ce  qu’on  m’a  dit,  avoit  deux  arfchines  moins  trois  werfchok  de 
long,  une  arfchine  de  haut,  <Sc  qui  étoit  munie  de  deux  cornes  & 
d’une  dent  de  mammout;  ce  fquelette  eft  arrivé  le  i-pOdobre  1723 
à  Irkutzk,  &  j’en  ai  trouvé  la  relation  dans  ïa  Chancellerie  de  cette 
ville.  On  m’a  alluré  auflî ,  que  le  même  homme  a  fourni  une  corne 
de  mammout  après. 

Tout  ceci ,  tel  que  je  I  ai  ramaffe  des  différentes  relations ,  regarde 
pour  la  plus  grande  partie  une  même  efpèce  d’os;  lavoir,  1 .°  tous 
ceux  qui  lé  trouvent  dans  le  Cabinet  impérial  de  Péterfbourg ,  fous 
le  nom  d  os  de  mammout ,  auxquels  tous  ceux  qui  voudront  les  confronter 
avec  les  os  d’éléphant ,  ne  pourront  difputer  une  parfaite  rejfemblance  avec 
ces  derniers.  2.0  On  voit  par  les  relations  ci-deffus,  qu’on  a  trouvé 
dans  la  terre  des  têtes  d’un  animai  tout- à-fait  différent  d’un  éléphant, 
&  qui ,  particulièrement  par  rapport  à  la  figure  des  cornes,  reffémbloient 
à  une  tête  de  bœuf,  pluffôt  qu’à  celle  d’un  éléphant.  D’ailleurs  cet 
animal  ne  peut  pas  avoir  été  auffi  gros  qu’un  éléphant,  &  j’en  ai 
vu  une  tête  à  Jakutzk,  qui  avoit  été  envoyée  d’Anadirskoi-Oftrog , 
&  qui,  félon  ce  qu’on  m’a  dit,  étoit  parfaitement  femblable  à  celle 
que  Portn-jagin  avoit  trouvée.  J’en  ai  eu  moi-même  une  d’IIainskoi- 
Offrog  ,  que  j’ai  envoyée  au  Cabinet  impérial  à  Péterfbourg. 
Enfin,  j'ai  appris  que  fur  le  rivage  du  Nifchnaja-Tunguska ,  on 
trouve  non  feulement  par-ci  par-là  de  pareilles  têtes ,  mais  encore 
d’autres  os,  qui  certainement  ne  font  pas  des  os  d’éléphans,  tels  que 
des  omoplates,  des  os  facrés,  des  os  innommés,  des  os  de  hanches 
&  des  os  de  jambes,  qui  vrai  -  féinblablement  appartiennent  à  cette 
même  efpèce  d’animaux ,  auxquels  on  doit  attribuer  lefélites  têtes ,  & 
que  fans  contredit  on  ne  doit  pas  excîurre  du  genre  des  bœufs.  J’ai 
vû  des  os  de  jambes  &  de  hanches  de  cette  efjaèce ,  dont  je  ne 
faurois  rien  dire  de  particulier  ,  finon  qu’en  comparaifon  de  leur 
groffèur ,  ils  m’ont  paru  extrêmement  courts.  Ainfi  011  trouve  en 
Sibérie  deux  fortes  d’os  en  terre ,  dont  anciennement  on  n’effimoit 
aucuns  que  ceux  qui  reiïembknt  parfaitement  aux  dents  Huilantes 
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qui  ait  mis  la  chofe  hors  de  doute,  par  des  mefures 

d’éléphans  ;  mais  il  femble  que  depuis  l’Ordonnance  impériale,  on 
a  commence  à  les  confideïer  tous  en  général,  &  que  comme  les 
premiers  avoient  déjà  occafionné  la  fable  de  l’animal  nnimmout ,  on 
a  rangé  ces  derniers  dans  la  même  clafte  :  car  quoiqu’on  connoiffe 
avec  la  moindre  attention  que  ces  derniers  font  d'un  animal  tout-à- 
fait  différent  du  premier,  on  n’a  pas  laiffé  de  les  confondre  enfemble. 
G’eft  encore  une  erreur  de  croire  avec  Ifbrànd-Ides ,  &  ceux  qui 
fuivent  les  rêveries,  qu’il  n’y  a  que  les  montagnes  qui  s’étendent 
depuis  la  rivière  de  Ket  vers  le  Nord  -  eft ,  &  par  conféquent  aufft 
les  environs  de  Mangafca  &  de  Jakutzk ,  qui  (oient  remplies  de  ces  os 
d’éléphant ,  il  s’en  trouve  non  feulement  dans  toute  la  Sibérie  &  dans 
fes  diftriéts  les  plus  méridionaux ,  comme  dans  les  cantons  fupérieurs 
de  l’Irtifch  ,  duToms  &  de  la  Lena,  mais  encore  par-ci  par-là,  en 
Ruflie  &  même  en  bien  des  endroits  en  Allemagne ,  où  ils  font 
connus  fous  le  nom  d’ivoire  fofîile ,  eburfojfile ,  &  cela  avec  beaucoup 
de  raifon  ;  car  tout  l’ivoire  qu’on  travaille  en  Allemagne ,  vient  des 
dents  d’éléphant  que  nous  tirons  des  Indes,  &  l’ivoire  foffile  reffembfe 
parfaitement  à  ces  dents,  finon  qu’il  eft  pourri.  Dans  les  climats 
un  peu  chauds,  ces  dents  fe  font  amollies  &  changées  en  ivoire  foftile  ; 
mais  dans  ceux  où  la  terre  refte  continuellement  gelée ,  on  trouve 
ces  dents  très-fraîches  pour  la  plufpart.  De -là  peut  aifément  dériver 
la  fable  qu’on  a  fouvent  trouvé  ces  os  &  autres  enfanglantés  ;  cette 
fable  a  été  gravement  débitée  par  Ifbrand  -  Ides ,  &  d’après  lui  par 
Muller  *,  qui  ont  été  copiés  par  d’autres  avec  une  affurance  ,  comme 
s’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’en  douter  ;  &  comme  une  fiélion  va  rarement 
feule  ,  le  ftang  qu’on  prétend  avoir  trouvé  à  ces  os  ,  a  enfanté  une 
autre  fiélion  de  l’animal  mammout ,  dont  on  a  conté  que  dans  la 
Sibérie  il  vivoit  fous  terre,  qu’il  y  mouroît  quelquefois  &  étoit 
enterré  fous  les  décombres ,  &  tout  cela  pour  rendre  raifon  du  fàng 
qu’on  prétendoit  trouver  à  ces  os.  Muller  nous  donne  la  defeription 
du  mammout,  cet  animal,  dit-il,  a  quatre  ou  cinq  aunes  de  haut, 
*  Mœurs  6c  ufages  des  O  iliaques,  dans  le  Reçut  il  des  voyages  au  Nord,  y  âge  j  $2, 
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précifes ,  des  comparaifons  exa&es  &  des  raifons  fondées 

&  environ  trois  braffes  de  long ,  il  efl  d’une  couleur  grifâtre ,  ayant 
la  tête  fort  longue  &  le  front  très -large;  des  deux  côtes,  précifé- 
ment  au  deflbus  des  yeux ,  il  a  des  cornes  qu’il  peut  mouvoir  & 
croifer  comme  il  veut.  II  a  la  faculté  de  s’étendre  confidérablement 
en  marchant ,  &  de  fe  rétrécir  en  un  petit  volume  ;  lès  pattes  re£ 
femblent  à  celles  d’un  ours  par  leur  groflèur.  Ilbrand-Ides  efl  affez 
fmcère  pour  avouer,  que  de  tous  ceux  qu’il  a  queftionnés  fur  cet 
animal,  il  n’a  trouvé  perfonne  qui  lui  ait  dit  avoir  vu  un  mamniout 

vivant .  Les  têtes  &  les  autres  os,  qui  s’accordent  avec  ceux  des 

éléphans ,  ont  été  autrefois  fins  contredit  des  parties  réelles  de  l’élé¬ 
phant.  Nous  ne  devons  pas  refufer  toute  croyance  à  cette  quantité 
d  os  d  éléphant  ,  &  je  préfume  que  les  éléphans  pour  éviter  leur 
deftruétion  dans  les  grandes  révolutions  de  fa  terre,  fe  font  échappés 
de  leur  endroit  natal ,  &  fe  font  difperfés  de  toutes  parts,  tant  qu’ils 
ont  pu  ;  leur  fort  a  été  différent,  les  uns  ont  été  bien  loin,  les  autres 
ont  pû  même  après  leur  mort  avoir  été  tranfportés  fort  loin  paf 
quelque  inondation  :  ceux  au  contraire  qui  étant  encore  en  vie ,  fé 
font  trop  écartés  vers  le  nord  ,  doivent  néceffairement  y  avoir  payé 
le  tribut  de  leur  dé.'icateffe  ;  d’autres  encore  fans  avoir  été  fi  loin , 
ont  pu  fe  noyer  dans  une  inondation  ou  périr  de  lafîitude........ 

La  groffeur  de  ces  os  ne  doit  pas  nous  arrêter;  les  dents  faillantes 
ont  jufqu’à  quatre  arfehines  de  long  &  fix  pouces  de  diamètre ,  (  M.  de 
Srahlenberg  dit,  jufqu’à  neuf  )  ,  &  les  plus  fortes  pèfent  jufqu  a  fix 
à  fept  puds.  J’ai  fait  voir  dans  un  autre  endroit,  qu’il  y  a  des 
dents  fraîches  prifes  de  l’éléphant,  qui  ont  jufqua  dix  pieds  de 
long,  &  qui  pèfent  cent,  cent  quarante -fix ,  cent  foixante  &  cent 
fbixante-huit  livres....  Il  y  a  des  morceaux  d’ivoire  fbfîile  qui  ont  une 

apparence  jaunâtre  ou  qui  jauniflènt  parla  fuite  des  temps,  &  d’autres 
qui  font  bruns  comme  des  noix  de  cocos  ou  plus  clairs;  &  enfin, 
d'autres  qui  font  d’un  bleu  noirâtre.  Les  dents  qui  n’ont  pas  été 
bien  gelées  dans  la  terre  &  ont  refié  pendant  quelque  temps  ex- 
P o fées  à  l’effet  de  l’air,  font  fiijettes  à  devenir  plus  ou  moins  jaunes  ou 
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fur  les  grandes  connoiffances  qu’il  s’efl  acquifes  dans 
la  fcience  de  l’Anatomie  comparée. 

brunes,  &  elles  prennent  d’autres  couleurs  fuivant  Pefpèce  d’humidité, 
qui  y  agit  én  fè  joignant  à  l’air  :  aufîi ,  fuivant  ce  quë  dit  M.  de 
Strahlenberg,  on  trouve  quelquefois  des  morceaux  d’un  bleu-noir 

dans  ces  dents  corrompues .  II  fèroit  à  fouhaiter ,  pour  le  bien  de 

l’Hiftoiré  Naturelle ,  qu’on  connut ,  pour  les  autres  os  qu’on  trouve 
en  Sibérie,  Pefpèce  d’animal  auquel  ils  appartiennent,  mais  il  n’y  a 
guère  lieu  de  l’cfpérer.  Relation  d'un  voyage  a  Kamtfchatka ,  par  M. 
Gmelin,  imprimé  en  1 735  à  Péterjbourg ,  en  langue  Rafle.  La  traduction 
de  cet  article  in’a  d’abord  été  commmuniquëe  par  M.  de  I’Ifîe ,  de 
l’Académie  des  Sciences;  &  enfuite  ,  par  M.'  le  Marquis  de  Montmirail, 
qui  en  a  fait  la  traduction  fur  l’original  Allemand,  imprimé  à  Gottingue 
en  1752,. 
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DE  L’ ÉLÉPHANT. 

Quoique  ion  fâche  que  rÉiéphant  eh  le  plus  grand  de 
tous  les  quadrupèdes ,  on  feroit  furpris  en  voyant  pour  la  première 
fois  un  animal ,  qui  a  jufqu  a  quatorze  pieds  de  hauteur  &  plus 
de  vingt-cinq  pieds  de  longueur  lorfqu’il  tient  là  trompe  étendue 
en  avant.  Quelle  énorme  différence  de  cette  mahè  prodigieulè 
au  petit  volume  de  la  Souris  ou  des  Mufàraignes  !  Auffi  l’éléphant 
( pi.  i  )  *  paroît  furchargé  de  Ion  propre  poids  :  lès  jambes  ref- 
femblent  à  quatre  piliers  mal  dreffés ,  qui  fôûtiennent  ion  corps 
informe,  dont  le  dos  eh  voûté,  la  croupe  ravalée  &  les  hancs 
prefqu  auhi  renhés  que  les  côtés.  La  tête  tient  au  corps  prefque 
fuis  apparence  de  cou;  elle  eh  terminée  en  arrière  par  deux 
convexités ,  placées  l’une  à  côté  de  l’autre  entre  de  très-larges 
oreilles.  Les  yeux  font  excehivement  petits  &  léparés  par  un 
large  efpace  relevé  en  holfe.  Le  mufeau  eh  très-différent  de  celui 
de  tout  autre  quadrupède  ;  on  n’y  voit  que  l’origine  d’une  très- 
longue  trompe ,  qui  pend  entre  deux  longues  défenlès  ;  on 
n’aperçoit  la  bouche  qu’en  regardant  derrière  la  trompe ,  qui 
tient  lieu  de  lèvre  fupérieure,  celle  du  deffous  fe  termine  en 

*  Cette  figure  a  été  deflïnée  d’après  un  modèle  de  I’élépFiant  dont  l’Em¬ 
pereur  des  Turcs  fit  préfent  au  Roi  de  Naples,  &  qui  a  vécu  long-temps 
dans  la  Capitale  de  ce  royaume  ,  où  il  eft  mort  il  y  a  quelques  années. 
M.  Sali,  fculpteur,  de  l’Académie  royale  de  peinture  &  de  fculpture  de 
Paris,  modéla  cet  éléphant  à  Naples  en  17^5;  M.  Souflot,  Contrôleur 
général  des  bâtimefts  du  Roi ,  à  qui  ce  modèle  appartient  &  qui  a  bien 
voulu  nous  le  prêter,  m’a  affuré  qu’il  avoit  été  fait  avec  beaucoup  de  loin, 
ôc  que  l’on  pouvoit  compter  fur  la  juftelTe  de  fes  proportions. 
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pointe.  La  queue  de  l’animal  eft  courte  «Sc  très- mince,  fur- tout 
en  comparai  (on  de  la  trompe ,  qui  reftemble  à  une  grofîè  Sc 
longue  queue  placée  en  avant.  Les  pieds  (ont  très -petits,  ronds 
Sc  difformes ,  on  n’y  diftingue  que  des  ongles  ;  enfin  1  éléphant 
en  repos  fur  fès  jambes ,  eft  un  animai  informe  «Sc  coioffal ,  qui 
femble  être  arrêté  «Sc  affai fié  par  la  pefànteur  de  fi  mafîe  ;  (a 

longue  face  où  l’on  ne  voit  que  de  petits  yeux ,  fins  nez  ,  ni 

bouche,  rend  fi  phyfionomie  flupide  ;  la  trompe,  qui  cache 
la  bouche,  qui  tient  lieu  de  nez,  8c  qui  eft  accompagnée  de 
deux  longues  défenfès,  fait  une  conformation  étrange  «Se  unique 
pour  le  mufèau  d’un  quadrupède.  A  des  apparences  fi  défavo¬ 
rables  ,  qui  reconnoîtroit  l’animal  le  plus  adroit  «Sc  le  plus  in¬ 

telligent  de  tous  les  animaux  ? 

L’Auteur  de  la  Nature  a  mis,  fous  la  phyfionomie  flupide 
de  l’éléphant,  un  inftinél  admirable;  les  parties  de  fon  corps  ont 
tant  de  vigueur  Sc  de  force,  que  la  malle  énorme  quelles 
compofènt ,  fè  meut  avec  facilité  8c  même  avec  promptitude  : 
fôuvent  il  marche  très-vite,  8c  il  s’agite  avec  furie;  fès  jambes, 
qui  paroiflènt  fi  roides,  fè  plient  comme  celles  des  autres  ani¬ 
maux;  il  fè  couche  8c  il  fe  relève  avec  toute  iaifànce  que  peut 
permettre  la  pefànteur  de  fon  corps.  La  trompe,  cet  organe 
particulier  à  l’éléphant  ,  eft  le  principal  agent  qu’il  emploie 
pour  fès  befoins  8c  pour  fà  défenfè  :  la  force  dont  les  grands 
animaux  font  feuls  capables ,  l’agilité  8c  l’adrefîè  qui  font  le  par¬ 
tage  des  petits  animaux ,  font  réunies  dans  cette  trompe,  elle  eft 
plus  forte  que  la  patte  du  tigre  8c  de  l’ours ,  8c  aulfi  adroite 
que  la  main  du  linge. 

La  trompe  de  l’éléphant  eft,  à  proprement  parler,  fon  nez, 
prolongé  en  forme  de  tuyau  8c  terminé  par  les  ouvertures  des 
narines ,  qui  font  en  effet  au  bout  de  la  trompe.  Le  groin  des 
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cochons,  de  la  taupe,  des  mufaraignes ,  du  raton ,  du  coati,  6ce* 
a  quelque  rapport  avec  cette  trompe,  en  ce  qu’il  efi  alonge  & 
mobile  ;  mais  la  trompe  a  de  plus  la  propriété  de  faire  les  fonc¬ 
tions  dun  bras  long  6c  nerveux,  6c  dune  main  très -adroite, 
auffi-bien  que  les  fondions  du  nez.  La  trompe  d’un  éléphant 
de  treize  pieds  6c  demi  de  hauteur,  a  environ  huit  pieds  de 
longueur  au  dehors  de  la  bouche  %  cinq  pieds  6c  demi  de 
circonférence  près  de  la  bouche,  6c  un  pied  6c  demi  près  de 
l’extrémité;  c’efi  un  tuyau  défiguré  conique,  irrégulière,  fort 
alongé,  tronqué  6c  évafé  par  le  bout  :  le  côté  fupérieur  de 
ce  tuyau  efi  convexe  6c  cannelé  fur  fa  largeur ,  6c  le  côté 
inférieur  efi;  aplati  6c  a  deux  rangs  longitudinaux  de  petites 
éminences ,  qui  reiïemblent  aux  pieds  des  vers  à  foie  6c  dp  la 
plufpart  des  autres  chenilles  \  La  première  portion  de  la  trompe 
fè  trouve  à  l’endroit  de  la  lèvre  fupérieure  6c  de  l’extrémité 
du  nez  des  autres  animaux,  6c  en  tient  lieu.,  puilque  le  côté 
intérieur  fert  de  lèvre,  6c  que  les  narines  fout  placées  au,  de¬ 
dans;  car  la  trompe, efi;  creufée  dans  toute  fi  longueur,  6c  la 
cavité  efi  divilee  par  une.cloifon  longitudinale,  en,  deux  canaux,, 
qui  fe  prolongent  6c  s’étendent  en.  haut  fur  le  devant  de  la 
mâchoire  fupérieure;  eufuite  ils  fe  courbent  en  dedans  6c  défi 
cendçnt  jufqu’au  palais,  où  ils  le  terminent! chacun  par  un  ori¬ 
fice  :  ils  ont  auifi  chacun  un  autre  orifice  à  l’extrémité  de  la. 
trompe.  On  a  vu  dans  ces  canaux.,  à  l’endroit  où.  ils  fe  courbent; 

‘Les  proportions  de  Ieléphant  de,  Naples,  ayant  été  gardées  foîgneufement 
dans  le  modèle,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention,  j’ai  conclu  des  dimenfions 
de  ce  modèle  celles  d’un  grand  éléphant  haut  de  treize  pieds  &  demi. 

b  Voye*  la  defcription,  anatomique  de  l’éléphant  dans  les  Mémoires  pour  . 
fervir  à  l’Hiftoirç  Naturçjlq  des.  Aninjaux  ,  partie  III,  page.  10  8.  J’ai  tiré 
de  cet  ouvrage  les  faits  qui  ont  pu  entrer  dans  mon  plan  de  defcription  , 
n’ayant  point  vu  d’éléphant. 


avant 
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avant  d’entrer  dans  les  os  de  la  tète ,  une  lame  cartilaaineufè 
mobile  8c  difpofee  de  façon  à  faire  fôupçonner  quelle  ferme 
le  canal,  8c  quelle  empêche  que  l’eau,  dont  l'éléphant  remplit 
fa  trompe,  n’entre  dans  les  conduits  du  nez,  où  le  trouvent  les 
organes  de  l’odorat.  L  éléphant  peut  mouvoir  la  trompe  en  tout 
lèns,  laionger  8c  la  raccourcir  fins  changer  le  diamètre  des  deux 
canaux  du  dedans;  ainli  la  refpiration  n’y  ell  génée  dans  aucune 
fituation  de  la  trompe  ,  8c  l’eau  y  relie  julqu  a  ce  que  l’animal 
len  fade  lortir  par  une  expiration  ;  chaque  canal  ell  formé  par 
une  membrane  iilîe  8 c  ferme ,  qui  fait  lès  parois  intérieures ,  & 
la  trompe  ell  revêtue  au  dehors  par  une  autre  membrane  :  la 
fubflance  qui  ell  entre  cette  membrane  extérieure  8c  celles  des 
canaux,  eft  compofée  de  mufcles  longitudinaux,  relativement  à 
la  direction  de  la  trompe  &  d’autres  mufcles  tranfverfâux ,  qui  ne 
font  pas  circulaires,  mais  qui  s’étendent  au  contraire  comme  des 
rayons ,  depuis  les  membranes  des  canaux  julqu  a  la  membrane 
extérieure  de  la  trompe  :  tous  ces  mufcles  font  en  très -grand 
nombre  8c  peuvent  le  contracter  ou  fe  dilater  dans  une  portion 
de  la  trompe,  ou  fur  un  de  fes  côtés,  fans  que  les  autres  éprou¬ 
vent  le  même  mouvement.  Dès- lors  on  peut  concevoir  com¬ 
ment  la  trompe  le  meut  en  tout  lèns ,  s’alonge  &  fe  raccourcit 
fans  que  le  diamètre  des  canaux  intérieurs  varie  beaucoup  de 
longueur,  puilque  les  mufcles  n’embralîént  pas  ces  canaux;  leurs 
attaches  font  placées  de  façon  qu’ils  tirent  en  dehors  les  mem¬ 
branes  des  canaux  intérieurs,  8c  qu’ils  ne  tendent  qu’à  dilater 
ou  contracter ,  qu’à  augmenter  ou  diminuer  l’épaifltur  de  la 
fubflance,  qui  elt  entre  les  membranes  des  canaux  8c  la  mem¬ 
brane  extérieure;  par  exemple,  en  contractant  cette  lubflance 
dans  le  côté  droit  de  la  trompe,  8c  par  conléquent  en  la  rendant 
plus  épaiflè ,  ils  font  courber  la  trompe  de  ce  même  côté ,  & 
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durant  ce  mouvement  la  fubftance  du  côté  gauche  le  dilate  & 
s'amincit.  Si  la  contraction  le  fait  également  dans  tout  le  tour 
de  la  trompe ,  elle  fe  raccourcit  fans  fe  courber ,  &c.  les  mufcles 
étant  très-nombreux ,  il  s’en  trouve  allez  pour  opérer  toutes  lortes 
d’inflexions  dans  la  trompe  avec  une  force  &  une  vîtefle  ex¬ 
trême  ;  les  plus  furprenantes  le  font  à  l’extrémité.  Elle  eft  ter¬ 
minée  par  une  concavité,  au  fond  de  laquelle  font  les  trous  des 
narines,  &  dont  le  bord  eft  (aillant;  la  partie  inférieure  de  ce 
bord  a  plus  d’épaiflèur  que  les  parties  latérales,  &  la  partie 
fupérieure  eft  alongée  en  forme  de  doigt,  qui  a  environ  cinq 
pouces  de  longueur  :  ce  prolongement ,  &  tout  le  refte  des 
bords  de  l’extrémité  de  la  trompe  de  la  concavité  qu’ils  forment 
peuvent  prendre  différentes  figures  fuivant  les  befoins  de  l’ani¬ 
mal.  C’ell  par  le  moyen  de  cet  organe,  qu’il  fàifit  différentes 
choies,  comme  avec  un  doigt,  ou  comme  avec  une  main;  il 
ramaflè  un  grain  de  bled ,  le  fétu  le  plus  délié ,  &c.  Il  fait  des 
opérations  qui  demandent  une  adrefle  de  une  précifion  dont  on 
ne  croiroit  pas  qu’un  fi  gros  animal  fût  capable.  Lorfqu’il  veut 
enlever  un  corps  uni  de  trop  étendu  pour  être  fâifi ,  il  applique 
exactement  les  bords  de  l’extrémité  de  fà  trompe  fur  ce  corps,  de 
en  retirant  fon  haleine,  il  pompe  fi  bien  l’air,  qu’il  parvient  à 
enlever  un  corps  très -pelant;  en  plongeant  l’extrémité  de  cette 
trompe  dans  l’eau ,  il  l’attire  de  en  remplit  toute  la  capacité  des 
debx  canaux  de  l’intérieur;  enfuite,  il  retire  fà  trompe  de  la  garde 
pleine  d’eau,  quoiqu’il  lui  faffè  faire  de  grands  mouvemens,  & 
même  quoiqu’il  la  contourne  en  fpirale  :  il  peut  faire  jaillir  cette 
eau  au  loin  ;  mais  pour  l’ordinaire ,  il  la  boit  en  portant  le  bout 
de  fa  trompe  dans  fà  bouche,  où  il  laifîè  couler  l’eau. 

La  bouche  eft  très-petite  de  prefqu’entièrement  cachée  derrière 
les  défenfes  de  la  bafe  de  la  trompe.  L’animal  replie  la  trompe 
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pour  porter  à  la  bouche  tous  (es  alimens ,  tant  folicfes  que  liquides  : 
il  cueille  l’herbe,  il  ramafiè  le  foin,  toujours  avec  cette  main 
&  ce  doigt,  qui  (ont  au  bout  de  la  trompe ,  il  en  fait  de  petites 
bottes,  qu’il  porte  ju (qu’au  fond  de  (â  bouche. 

Les  défenfès  (ont  de  très-longues  dents,  elles  (ortent  au  dehors 
de  la  bouche ,  elles  (ont  dirigées  obliquement  en  bas ,  en  avant 
&  en  dehors ,  &  recourbées  en  haut.  Le  détail  de  leur  delcrip- 
tion  (e  trouvera  à  l’article  du  (quelette  de  1  éléphant. 

L’ouverture  des  paupières  de  l’éléphant  e(l  très-petite ,  8c  le  globe 
des  yeux  n’a  pas  le  tiers  de  la  grofleur  du  globe  de  l’œil  du  bœuf,  à 
proportion  de  la  grandeur  du  corps  de  chacun  de  ces  animaux. 

Il  y  a  de  chaque  coté  de  la  tête  de  leléphant ,  entre  l’œil  & 
l'oreille ,  l’orifice  d’un  conduit  gros  comme  le  doigt ,  qui  aboutit 
à  une  glande,  placée  (ous  la  peau  :  on  dit  qu’il  fort  de  ces  con¬ 
duits  une  humeur  huileuiê  iorlque  l’animal  efi  en  chaleur. 

Les  oreilles  de  l’éléphant  (ont,  à  ce  que  l’on  a  prétendu,  plus 
grandes  à  proportion  que  celles  de  tout  autre  animal;  mais  il 
faut  certainement  en  excepter  la  chauve  —  (buris ,  que  nous  avons 
nommée  oreillar  a,  parce  que  fes  oreilles  (ont  fi  longues ,  quelles 
ont  les  trois  quarts  de  la  longueur  du  corps  entier ,  &  parce 
quelles  ont  auïïi  beaucoup  de  largeur.  Celles  de  l’éléphant  varient 
de  grandeur  dans  différens  fujets ,  car  les  oreilles  du  modèle  de 
leléphant  de  Naples ,  (ont  moins  grandes  que  celles  de  l'éléphant 
de  la  Ménagerie  de  Verlâilles,  dont  M.  Perrault  a  donné  la  défi 
cription  b;  &  les  oreilles  d’un  petit  éléphant  Indien,  dont  le 
même  auteur  fait  mention  ,  étoient  encore  moins  grandes  que 
celles  de  leléphant  de  Naples  c.  Les  oreilles  de  leléphant  ont 

*  Voyez  le  tome  VIII  de  cet  Ouvrage. 

b  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiltoire  Nat.  des  Anim.j vartie  III,  page  /  oy, 

*  Idem,  Ibidem, 

N  ij 


I  00 


Description 

quelque  rapport ,  pour  la  figure ,  à  celles  des  finges ,  elles  font 
^tendues  en  haut,  en  arrière  8c  en  bas,  elles  font  minces  lans 
rebords;  il  y  a  une  petite  échancrure  au  bord  de  la  partie  pos¬ 
térieure  de  chaque  oreiiie  du  modèle  de  1  éléphant  de  Naples. 

La  queue  efl  terminée  par  un  petit  bouquet  de  très-gros  crins, 
8c  defcend  jufqu’aux  talons. 

.  Les  jambes  de  devant  font  plus  longues  que  celles  de  derrière, 
cependant  elles  ne  commencent  à  être  dégagées  du  corps  qu’au 
de  (lu  s  du  coude ,  qui  paroît  être  marqué  à  l’extérieur  par  un  gros 
tubercule  placé  au  côté  externe  &c  poflérieur  de  la  partie  Supé¬ 
rieure  de  la  jambe;  le  devant  de  cette  partie  eft  très- renflé  8c 
forme  une  forte  de  mollet  qui  indique  la  groflèur  8c  la  force 
des  mufçles;  ce  renflement  fè  trouve,  à  proprement  parler,  au 
devant  de  la  partie  inférieure  du  bras  8c  de  la  partie  Supérieure 
de  l’avant-bras  ;  l’endroit  du  poignet  eft  le  moins  gros  de  toute 
la  jambe  de  devant.  i 

Les  jambes  de  derrière  font  très  -  courtes ,  il  n’y  a  que  la 
jambe  proprement  dite,  8c  peut-être  le  genou  ,  qui  foient  dé¬ 
gagés  du  corps.  Le  devant  de  la  partie  inférieure  de  la  cuiflè  , 
eft  très -renflé  8c  s’étend  en  avant,  de  manière  quelle  forme  au 
defious  du  flanc  une  naiflance  d’arc  qui  aboutit  au  ventre;  il 
y  a  derrière  la  jambe,  proprement  dite,  au  defïiis  du  pied  un 
renflement  qui  paroît  formé  par  le  talon ,  8c  au  devant  un 
autre  renflement  plus  petit  :  l’endroit  le  moins  gros  de  la  jambe 
de  derrière  efl  au  deflus  de  ces  renflemens. 

Les  pieds  de  devant  n’ont  pis  plus  de  longueur  que  ceux  de 
derrière,  mais  ils  font  un  peu  plus  larges.  J’ai  obfervé  les  ongles 
d’un  jeune  éléphant  empaillé,  qui  efl  au  Cabinet  du  Roi;  j’ai 
trouvé  ces  ongles  (pl  n ,  A  B  CD  E,  fig.  i ,  où  un  pied 
de  devant  e/l  vu  par  fa  partie  antérieure,  &  ABC  D , fig.  2,  où 
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un  pied  de  derrière  efl  vû  par-deffous )  bien  formés  ;  leur  fubflance 
efi  fèmblable  à  celle  des  ongles  des  animaux  fifftpèdes  :  ils  ont 
plus  de  largeur  que  de  longueur ,  ils  font  convexes.  On  voit 
très-diflinélement  les  couches  fucceffives  qui  fè  font  formées 
dans  leur  accroifîëment  :  leur  bord  inférieur  (fig.  2. ,  EFG )  efl 
mince  &  fai  liant ,  enfin  ce  font  de  vrais  ongles;  cependant  M. 
Perrault ,  dans  fi  defeription  anatomique  de  l’éléphant ,  ne  les 
regarde  que  comme  des  prolongemens  de  la  plante  des  pieds. 
«.  La  corne  qui  garnifîoit  la  plante  des  pieds  ainfi  qu’une  femelle, 
dit  cet  auteur ,  débordoit  comme  fi  elle  étoit  écachée  par  la 
pefânteur  de  tout  le  corps ,  &  formoit  quelques  ongles  mal 
formés  *  L  éléphant  de  la  Ménagerie  de  Verfailles,  dont  il 
s’agi  doit  dans  la  defeription  de  M.  Perrault,  étant  beaucoup  plus 
avancé  en  âge  que  celui  dont  j’ai  vû  les  ongles,  devoit  avoir 
la  femelle  de  la  plante  des  pieds  plus  épaiflè  &  plus  dure;  mais 
étoit -elle  de  fubflance  de  corne,  fèmblable  à  celle  des  ongles? 

O 

Au  moins  il  me  paroît,  par  ce  que  j’ai  vû  fur  notre  jeune 
éléphant,  que  les  ongles  de  cet  animal  ne  font  pas  des  prolon¬ 
gemens  formés  par  une  extenfion  forcée  de  la  femelle  (  H  1  K) 
de  la  plante  des  pieds,  qui  vienne  à  déborder  au  dehors.  Les 
ongles  de  ce  jeune  éléphant  étoient  feparés  de  la  femelle  du 
pied  par  un  joint  (L)  fort  apparent,  ils  étoient  dirigés  en  bas, 
&L  même  courbés  en  dedans  par  leur  extrémité  inférieure 
(EFG);  ils  auraient  dû  au  contraire  être  dirigés  &  courbés 
en  haut,  s’ils  n’avoient  été  formés  que  par  l’extenfion  de  la 
femelle,  &  dans  ce  cas  la  femelle  aurait  dû  être  plus  dure  ou 
au  moins  auffi  dure  fur  la  plante  du  pied  que  dans  les  prolonge¬ 
mens  en  forme  d’ongles:  au  contraire,  les  ongles  de  notre  jeune 

*  Mémoires  pour  fervir  à  l’H-iftoire  Naturelle  des  Animaux ,  partie  III 
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éléphant  font  beaucoup  plus  durs  que  la  femelle,  &  de  fùbftancé 
de  corne  très  -  décidée ,  tandis  que  la  femelle  n’eft  que  cartila- 
gineulé.  Je  ne  doute  pas  que  les  prolongemens  qui  fe  trouvoient 
à  la  partie  poftérieure  des  pieds  de  derrière  de  1  éléphant  de  la 
Ménagerie  de  Verlàilles ,  ne  fufîent  des  productions  de  la  femelle , 
comme  le  dit  M.  Perrault;  mais  n’y  avoit-il  aucune  différence 
entre  les  ongles  &  ces  prolongemens ,  qui  ne  font  pas  dans  tous 
les  individus,  tandis  qu’ils  ont  tous  des  ongles?  La  femelle 
du  jeune  éléphant  commençoit  à  déborder  dans  quelques  endroits 
(MN),  &  il  paraît  qu’avec  le  temps  elle  aurait  pû  former 
de  grands  prolongemens.  Le  nombre  des  Ongles  de  1  éléphant  varie, 
car  celui  de  la  Ménagerie  de  Verfailles  n’en  avoit  que  trois  à  chaque 
pied  ;  le  petit  éléphant  Indien  en  avoit  quatre  ;  le  modèle  de 
l'éléphant  de  Naples  &  le  jeune  éléphant  empaillé  ,  en  ont  cinq  aux 
pieds  de  devant  (pl.  il ,fig.  i  ,AB  CD  E)  ,8c  feulement  quatre 
aux  pieds  de  derrière  (fig.  2,  AB  C  D)  ;  les  ongles  du  milieu 
font  beaucoup  plus  grands  que  les  ongles  extérieurs;  dans  le 
jeune  éléphant ,  ils  ont  tous  à  peu  près  la  même  forme  ;  mais 
dans  le  modèle  de  celui  de  Naples ,  les  ongles  des  pieds  de  devant 
font  plus  longs  que  ceux  des  pieds  de  derrière  ;  ils  ont  des 
cannelures  tranfverfàles  très  -  apparentes ,  ils  font  coupés  quarré- 
ment  par  le  bout,  &  dirigés  obliquement  à  droite  dans  les  deux 
pieds  :  ces  mêmes  ongles  étoient  au  contraire  dirigés  à  gauche 
dans  l’éléphant  de  la  Ménagerie  de  Verfailles  ;  les  ongles  de  notre 
jeune  éléphant  font  bien  placés  &  bien  dirigés  relativement  au 
pied.  J’ai  fait  faire  des  coupes  dans  les  plus  grands ,  &  j’ai  trouvé 
fous  ces  ongles  (A,  pl  U ,  fig.  3  &  4.)  deux  offelets  (  B  C) 
joints  l’un  contre  l’autre  dans  l’un  de  ces  ongles  (fig.  3),  &  un 
peu  feparés  dans  un  autre  (fig.  3.  J  ;  en  enlevant  la  femelle  fous 
le  plus  grand  ongle  du  pied  de  derrière,  j’ai  aufîi  trouvé  un 
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offelet  ;  il  n’ell  relié  que  ces  os  dans  les  pieds  du  jeune 
éléphant  empaillé,  ainfi  je  ne  peux  pas  alfurer  que  celui  qui 
touche  à  l’ongle  ,  foit  la  troifième  phalange  du  doigt  ;  mais  je 
n’en  douterais  pas  fi  M.  Perrault  navoit  dit  que  les  ongles 
n’ont  point  de  rapport  aux  doigts,  8c  qu’il  manque  une  phalange 
dans  chaque  doigt  8c  dans  le  pouce.  Au  moins  eh- il  certain 
que  les  ongles  de  notre  jeune  éléphant  ont  rapport  aux  ofïèlets 
qui  font  derrière. 

L’éléphant  a  peu  de  poil  ;  celui  de  la  Ménagerie  de  Verlâilles 
n’en  avoit  que  fur  la  trompe ,  fur  les  paupières  8c  fur  la  queue  ; 
c etoit  des  crins  ou  des  foies  de  fânglier ,  éloignées  les  unes  des 
autres  ;  ces  loies  étoient  noires ,  luilântes ,  de  même  grofîeur  dans 
toute  leur  longueur,  car  elles  netoient  pas  pointues;  leur  extré¬ 
mité  paroilîoit  avoir  été  coupée  :  les  plus  longues  avoient  un  pouce 
8c  demi,  mais  celles  qui  formoient  une  houppe  au  bout  de  la 
queue,  étoient  longues  de  trois  ou  quatre  pouces.  Les  cils  de  la 
paupière  inférieure  avoient  jufqu  a  huit  pouces  ,  8c  ceux  de  la 
paupière  fupérieure  feulement  un  pouce  8c  demi.  II  y  a  des 
éléphans  qui  ont  des  loies  fur  tout  le  corps ,  mais  très-rares  8c  peu 
apparentes. 

La  peau  a  des  rides  creulês ,  comme  les  lignes  qui  font  fur 
la  paume  de  la  main  de  l’homme,  8c  des  rides  /aillantes  formées 
par  des  callofités  de  l’épiderme,  qui  efl  gercé  8c  couvert  de 
crade.  En  plufieurs  endroits,  les  rides  creulès  font  plus  ou  moins 
éloignées  les  unes  des  autres,  elles  ont  différentes  direélions  ou 
s’entrecoupent  en  différens  fêns  :  l’éléphant  de  Verlâilles  n’en 
avoit  pas  fur  le  front,  ni  fur  les  oreilles  :  dans  les  endroits  où  il 
ne  fe  trouvoit  point  de  callofités  dans  lepiderme ,  il  n’étoit  pas 
plus  épais  que  du  gros  papier  ;  mais  il  avoit  jufqu  a  trois  lignes 
d’épaiffeur  dans  les  endroits  calleux» 
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Le  jeune'  éléphant  deftèché  a  ,  qui  eft  au  Cabinet  du  Roi ,  a 
du  poil  fur  toutes  les  parties  du  corps,  principalement  fur  le  dos. 
L’épiderme  eft  enlevé  dans  quelques  endroits ,  il  a  déjà  1  epaifteur 
d’environ  la  lixième  partie  d’une  ligne;  fà  face  externe  (pi.  ni , 
f g.  i  ,  où  ï épiderme  efl  repré  fente  vû  h  la  loupe  ) ,  eft  grenue 
comme  du  chagrin  ;  les  rides  creufes  ou  gerçures  (  A  A  A  )  font 
déjà  marquées  ;  on  voit  aufti  les  trous  (B  J  à  travers  lefquels 
paffent  les  poils  (C).  La  face  interne  de  l’épiderme  (fg.  où  il 
efl  repréfemé  vû  avec  la  même  loupe  qui  a  fervi  pour  la  fg.  1  & 
pour  les  quatre  autres  figures*  de  la  planche  ni) ,  a  autant  de  petites 
cavités  (  A  A  A)  qu’il  y  a  de  convexités  fur  l’externe;  les  bords 
de  ces  cavités  forment  des  figures  à  quatre,  cinq  ou  fix  côtés;  on 
voit  aufti  fur  la  face  interne  les  trous  (  B  B  B  )  à  travers  lefquels 
paftent  les  poils,  &des  reliefs  qui  correfpondent  aux  rides  creufes 
de  l’autre  face.  La  peau  (fig.  g  J  a  de  petites  élévations  (A  A  A)  qui 
correfpondent  aux  cavités  de  la  face  interne  de  l’épiderme ,  &  qui 
s’y  engrènent  ;  on  voit  aufti  fur  la  peau  des  trous  ( B  B  B )  d’où 
fortent  les  poils  (C  C  C ).  Lepiderme  du  jeune  éléphant  eft  de 
couleur  grifo- cendrée;  celui  de  l’éléphant  de  la  Ménagerie  de 
Verfàilles  étoit  de  couleur  grifo- brune  dans  le  temps  que  l’ani¬ 
mal  fut  diflequé ,  St  à  préfont  il  eft  encore  à  peu  près  de  cette 
couleur ,  qui  a  été  un  peu  noircie  par  le  temps  St  le  defteche- 
ment  b.  On  diftingue  fur  la  face  externe  ( fig.  q.)  de  l’épiderme 
de  cet  éléphant  les  différentes  couches  dont  il  eft  compofo; 

a  Voyez  ci -après  la  Defcription  de  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport 
à  l’Hiftoirc  Naturelle  de  l’éléphant. 

b  M.  Perrault,  rapporte  que  l’épiderme  du  même  éléphant  de  la  Ménagerie 
de  Verfàilles,  étoit  devenu  blanc  après  avoir  été  gardé  &  delTéché  par  le 
temps.  Mémoires  peur  fervir  à  /’ Hijîoire  naturelle  dis  Animaux ,  partie  III , 
page  116.  Aujourd’hui  que  cet  épiderme  a  été  gardé  bien  plus  long-temps, 
&  qu’il  eft  par  conféquent  plus  defféché ,  il  a  une  couleur  noirâtre. 

danë 
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clans  les  endroits  (AB)  où  tontes  les  couches  font  confervées, 
les  tubercules  ont  beaucoup  plus  de  gro fleur  que  dans  les  endroits 
(CD)  où  les  couches  externes  ont  été  enlevées.  Comme  tous 
les  tubercules  de  la  face  externe  font  plus  gros  8e  plus  élevés 
fur  1  éléphant  de  la  Ménagerie  de  Verfàilles  que  fur  le  jeune, 
les  cavités  de  la  face  interne  (fig.  g  )  font  auffi  plus  larges  8e 
plus  profondes,  8e  les  élévations  de  la  peau  (jig.  ’6 )  font  plus 
hautes.  Les  bords  des  cavités  de  la  face  interne  de  l'épiderme 
forment  des  figures  à  plufieurs  côtés ,  dont  les  angles  ne  font 
pas  aulîi  bien  exprimés  que  fur  iepidenne  du  jeune  éléphant  ; 
mais  cependant  ces  cavités  ne  font  pas  rondes,  comme  le  dit 
M.  Perrault  a.  Je  n’ai  pas  vû  non  plus  qu’il  y  eût  fur  la  peau 
de  l'éléphant  de  la  Ménagerie  des  élévations  rondes  8e  diffé¬ 
rentes  de  celles  qui  font  pointues ,  comme  M.  Perrault  le  fait 
remarquer  h,  il  m’a  paru  que  ces  élévations  étoient  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs  en  dîfférens  endroits  8e  diverfoment  inclinées, 
mais  toutes  à  peu  près  de  même  figure  :  il  eft  vrai  que  je  n’ai 
eu  que  quelques  lambeaux  de  la  peau  de  cet  éléphant c  ;  ils  ont 
trois,  quatre  8e  même  jufqu’à  fept  lignes  depaifîèur;  la  couleur 
de  la  face  externe  de  la  peau  efl  jaunâtre  fous  l’épiderme ,  celle 
du  jeune  éléphant  a  auffi  une  couleur  jaunâtre,  mais  plus  pâle, 
8e  les  tubercules  (fy\  6  )  de  la  peau  font  ronds  8e  non  pas 
pointus ,  comme  ceux  de  la  peau  de  1  éléphant  de  la  Ménagerie 
de  Verfàilles. 

Pour  avoir  les  dimenfions  rapportées  dans  la  table  fui  vante , 

*  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  Naturelle  des  Animaux  ,  partie  III , 
page  x/j. 

b  Idem ,  pages  1 1  y  if  1 1  6, 

c  Voyez  ci -après  la  Defcription  de  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport 
à  l’éléphant. 
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qui  font  celles  d’un  éléphant  de  treize  pieds  &  demi  de  hauteur, 
j  ai  multiplié  par  le  nombre  douze ,  les  nombres  des  dimenfions 
du  modèle  de  1  éléphant  de  Naples  ,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  ; 
la  hauteur  du  modèle  eft  d’un  pied  un  pouce  fix  lignes,  qui 
étant  multipliés  par  douze,  donnent  treize  pieds  &  demi.  Ce 
modèle  a  été  fait  avec  aiïèz  de  précifion ,  comme  je  l’ai  déjà  fait 
remarquer ,  pour  que  l’on  puifte  compter  fur  la  juflefTe  des  di¬ 
menfions  de  les  différentes  parties  ,  comme  fur  celle  de  la  figure 
entière ,  qui  ell  repréfèntée  fur  la  planche  i.re  de  ce  volume. 


pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  du  corps  entier,  mefuré  en  ligne  droite 

depuis  -le  front  julcju’à  l’origine  de  la  queue . i  6.  6.  u 

Hauteur  du  train  de  devant . 13.  '6.  h 

Hauteur  du  train  de  derrière . *. .  12.  u  u 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire  in¬ 
ferieure  jufqu’à  l’occiput .  7.  3 .  * 

Circonférence  du  mufeau,  prilè  au  defïous  des  yeux.  .  1  2.  1  o.  11 

Contour  de  l’ouverture  de  la  bouche .  4.  8.  # 

Didance  ent  e  le  bout  de  la  mâchoire  inférieure  & 

l’angle  antérieur  de  l’œil . 4.  4*  * 

Didance  entre  l’angle  podérieur  &  l’oreille .  2.  6.  n 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre .  //  4.  6. 

Ouverture  de  l’œil .  u  2.  // 

Didance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux ,  en  fuivant 

la  courbure  du  chanfrein .  3.  5.  h 

La  même  didance  mefurée  en  ligne  droite .  3 .  //  u 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux  &  les  oreilles.  .16.  //  n 

Longueur  des  oreilles  en  arrière .  2.  6.  u 

Largeur  de  la  bafê ,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  4.  10.  .  u 

Didance  entre  les  deux  oreilles,  prife  dans  le  bas.  .  .  4. 


\ 


5.  // 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Circqnférence  du  cou . 17.  u  u 

Circonférence  du  corps,  prifè  derrière  les  jambes  de 

devant . . . 24.  5.  // 


La  même  circonfe'rence  à  l’endroit  ïe  plus  gros . 25.  10.  // 

La  même  circonférence  devant  les  jambes  de  derrière.  24.  2.  // 


Longueur  du  tronçon  de  la  queue .  6.  //  // 

Circonférence  de  la  queue  à  l’origine  du  tronçon.  .  .  2.  9.  // 

Longueur  de  l’avant  -  bras  •  depuis  le  coude  jufqu’a-u 

poignet .  4.  8.  h 

Largeur  de  lavant -bras  au  coude.  .  .  3.  2.  // 

Epaifïèur  au  même  endroit . T .  .  2.  1 .  // 

f 

Circonférence  du  poignet .  5.  t.  ti 

Circonférence  du  métacarpe .  5.  8.  u 

Longueur  depuis  le  poignet  jufqu’au  bout  des  ongles.  3 .  //  // 

Largeur  du  haut  de  la  jambe .  4.  10.  u 

EpaiOeur .  2.  5.  * 

Largeur  à  i’endroit  du  talon .  2.  3.  n 

Circonférence  du  inétatarfe .  5.  9.  // 

Longueur  depuis  le  talon  jufqu’au  bout  des  ongles.  .  3.  6.  n 

Largeur  du  pied  de  devant .  2.  8.  // 

Largeur  du  pied  de  derrière . . .  2.  2.  * 

Longueur  des  plus  grands  ongles . .  m  9.  // 

Largeur . .  u  10.  u 


N’ayant  point  difféqué  d  éléphant ,  je  fupplée  à  la  defeription 
des  vifeères ,  qui  me  manque ,  en  prenant  dans  la  defeription 
anatomique  de  1  éléphant,  faite  parM.1*  de  l’Académie  royale  des 
Sciences  * ,  les  faits  qui  peuvent  entrer  dans  le  pian  que  j’ai 

*  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  Naturelle  des  Animaux ,  partie  III , 
page  jzô  i?  fuivantes. 
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fuivi  en  décrivant  ies  autres  animaux ,  &  qui  doit  être  uniforme 
pour  tous,  par  ies  raifons  que  j’en  ai  données  en  traitant  de  fa 
defcription  des  animaux  *.  . 

Cette  defcription  fut  faite  fur  un  éléphant  mort  à  lage  de 
dix-fèpt  ans  :  ii  a  voit  iept  pieds  6c  demi  de  hauteur,  depuis  le 
defîus  du  dos  jufqua -terre,  6c  huit  pieds  6c  demi  de  longueur, 
depuis  ie  front  jufqua  l’origine  de  la  queue;  le  bas  du  ventre 
n’étoit  qu’à  trois  pieds  6c  demi  au  defîus  de  terre  ;  le  corps 
avoit  douze  pieds  6c  demi  de  circonférence ,  6c  la  queue'  deux 
pieds  6c  demi  de  longueur. 

A  l’ouverture  de  l’abdomen  on  ne  vit  point  d épiploon;  auffr 
netoit-il  pas  placé  fous  les  inteflins,  mais  au  defîus ,  en  fiip- 
pofànt  l’animal  fur  fes  pieds,  6c  il  s’étendoit  jufqua  la  moitié 
du  ventre  fur  les  inteflins.  Le  principal  objet  qui  fè  préfenta, 
lorfqu’on  ouvrit  le  ventre,  fut  une  portion  du  colon  qui  avoit 
trois  pieds  de  longueur  &  deux  pieds  de  diamètre,  6c  qui  cou¬ 
vrait  prefque  tous  les  autres  inteflins. 

A4.  Perrault  n’a  pas  donné  la  fituation  des  inteflins  grêles,  ni 
du  cæcum  ;  il  paraît  feulement  que  la  première  portion  du 
cæcum  fè  trouvoit  dans  le  côté  gauche,  parce  que  cet  auteur 
place  l’origine  du  colon  dans  ce  même  côté.  «  Le  colon,  dit-il,, 
qui  commençoit  vers  ie  rein  gauche  après  avoir  pafîe  vers  ie 
droit ,  montoit  fous  les  faufîès  côtes ,  d’où  fe  recourbant  fous 
lui-même,  il  defcendoit  vers  l’hypogaflre  dont  il  occupoit  une 
grande  partie  6c  couvrait  prefque  tous  les  autres  inteflins;  enfuite 
s’étant  rétréci,  il  fè  rélargilloit;  mais  en  perdant  une  partie  de  fà 
groffeur  il  retournoit  encore  6c  montoit  vers  le  côté  gauche 
pour  palier  fous  deux  circonvolutions  de  l’ileon ,  d’où  fortant  il 
s’avançoit  un  peu  vers  ie  ventricule  6c  fe  repliant  autour  de  1 ’ileoii 

.  *  Voyez  le  tome  IV  4e  cet  Ouvrage,  page  ijj  & fuiyantes> 
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qu’ii  embrafloit ,  il  palîoit  outre ,  &  formoit  ia  partie  qui  défi  « 
ceud  droit  à  l’anus ,  appelée  le  reélum  *  ». 

Les  membranes  des  inteÜins  grêles  étoient  très-épaiUès  ,  <Sc 
le  colon  avoit  une  large  bande  tendineulë  &  longitudinale. 

Leflomac  avoit  peu  de  diamètre,  il  en  avoit  moins  que  le 
colon ,  car  Ion  diamètre  n  etoit  que  de  quatorze  pouces  dans  la 
partie  1a  plus  large  ,  il  avoit  trois  pieds  &  demi  de  longueur; 
l’orifice  fupérieur  étoit  à  peu  près  aulfi  éloigné  du  pylore  que 
du  fond  du  grand  cul- de- lac ,  qui  le  terminoit  en  une  pointe 
compofée  de  tuniques  beaucoup  plus  épaillès  que  celles  du  relie 
de  l’eftomac;  il  y  avoit  au  fond  du  grand  cul-de-lac  plufieurs 
feuillets  épais  d’une  ligne,  larges  d’un  pouce  &  demi ,  &  diljxÆs 
irrégulièrement;  le  relie  des  parois  intérieures  étoit  percé  de 
plufieurs  petits  trous  &  par  de  plus  grands,  qui  correlpondoient 
à  des  grains  glanduleux. 

Le  foie  étoit  partagé  en  deux  lobes,  dont  le  droit  étoit  un 
peu  plus  grand  que  le  gauche,  celui-ci  ne  setendoit  guère  au 
de-là  du  milieu  de  la  région  épigallrique  ;  la  partie  convexe 
étoit  attachée  au  diaphragme  par  un  fort  ligament  large  de  quatre 
pouces;  ce  vifcère  étoit  au  dehors  d’un  vert  fort  brun,  &  au 
dedans  il  avoit  une  couleur  cendrée;  là  fubllance  éroit  dure  <5c 
sèche,  il  n’y  avoit  point  de  véhicule  du  fiel. 

Le  pancréas  avoit  «un  pied  de  longueur  fur  trois  pouces  de 
largeur. 

«  L’uretère  dans  la  partie  cave  du  rein ,  étoit  partagé  en  plu¬ 
fieurs  petits  canaux  qui  s ’élargifibient  par  le  bout ,  failant  chacun  « 
comme  un  entonnoir  qui  embrafloit  chaque  mamelon  du  rein ,  « 
ainfi  qu’il  fe  voit  dans  l’homme.  Les  glandes  rénales  qui  étoient  « 

*  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  Naturelle  des  Animaux,  partie  III , 
page  12 8, 
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**  placées  entre  le  rein  8c  la  veine- cave,  étoient  longues  &  étroites; 
”  ayant  fix  pouces  de  long,  &  feulement  demi -pouce  depai  fleur  ; 
“  leur  fubflance  étoit  fort  folîde ,  (ans  aucune  cavité  ;  leur  couleur 
étoit  d’un  jaune  pâle  a  »* 

Chaque  poumon  n’avoit  qu’un  lobe,  le  gauche  étoit  le  plus 
long  de  le  plus  épais;  le  cœur  étoit  rond,  il  avoit  un  pied  en 
tout  (ens. 

La  langue  étoit  pointue  comme  la  mâchoire  inférieure  8c 
recourbée  en  bas  par  le  bout,  elle  avoit  plufieurs  papilles  molles 
&  louples ,  beaucoup  plus  grandes  vers  la  racine  de  la  langue 
que  vers  le  bout  ;  l’épiglotte  étoit  petite  8c  moins  ferme  que  dans 
les  autres  animaux. 

Le  cerveau  étoit  très-petit,  il  avoit  des  anfraéluofités  8c  recou¬ 
vrait  le  cervelet ,  qui  étoit  plus  grand  que  dans  tout  autre  ani¬ 
mal  ;  cependant  le  cerveau  &  le  cervelet  pris  enlemble  n'à  voient 
que  huit  pouces  de  longueur  8c  fix  pouces  de  largeur,  ils  ne 
pefoient  que  neuf  livres. 

11  n’y  avoit  que  deux  mamelles ,  elles  le  trouvoient  fur  la  poi¬ 
trine,  une  de  chaque  côté  :  les  mamelons  étoient  fort  petits. 

On  a  oblèrvé  que  les  parties  de  la  génération  font  petites 
dans  1  éléphant  à  proportion  du  corps  ;  que  la  verge  reflèmble  à 
celle  du  cheval ,  qu’il  n’a  point  de  ferotum  ,  &c.  b. 

M.  Perrault  rapporte  dans  fa  defeription  de  leléphant  de  la 
Ménagerie  de  Verfailles,  que  la  vulve  étoit  placée  prefqu’au 
milieu  du  ventre  à  plus  de  deux  pieds  de  di (lance  de  fendrait 
où  elle  (è  trouve  dans  les  autres  animaux.  Le  clitoris  s’étendoit 
le  long  de  cet  elpace  fous  le  vagin,  il  avoit  deux  pouces  de 

a  Mémoires  pour  fervir  à  I’Hiüoire  Naturelle  des  Animaux  ,  partie  III , 
page  iji. 

b  A.  Moulinus ,  Hijl.  anat.  Elephanti ,  1682, 
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diamètre  ;  quoique  recouvert  par  la  peau  du  ventre ,  il  étoit  fi 
apparent  qu’on  i’avoit  toujours  regardé  comme  la  verge  d’un 
mâle,  &  l’animal  avoit  pafîe  pour  tel  jufqu’au  moment  de  (à 
difièétion. 

Le  vagin  s  etendoit  en  arrière  depuis  la  vulve  ju (qu’au  pubis  , 
au  contraire  de  la  direction  que  cette  partie  a  en  avant  dans  les 
autres  animaux;  elle  formoit  un  coude  à  peu  p  ès  dans  le 
milieu  de  là  longueur  à  l’endroit  du  pubis ,  de  forte  que  la 
fécondé  moitié  (è  prolongeoit  en  avant;  les  parois  intérieures 
étoient  fort  liftes.  Les  bords  de  l’orifice  de  la  matrice  s  etendoient 
dans  le  vagin  de  la  longueur  de  deux  pouces;  le  col  de  la  ma¬ 
trice  étoit,  pour  ainfi  dire,  fermé  par  deux  val  vulves  figmoïdes, 
qui  étoient  difpofées  de  façon  à  empêcher,  dit  M.  Perrault,  que 
l’urine  n’entrât  dans  la  matrice ,  parce  que  l’urètre  aboutifiant 
au  vagin  près  de  l’orifice  de  la  matrice,  l’urine  qui  fortoit  de 
l’urètre,  avoit  plus  de  facilité  à  couler  vers  la  matrice  que  vers 
k  vulve,  le  coude  du  vagin  étant  un  obfiacle  à  cette  voie;  le 
corps  de  la  matrice  étoit  ovale  ,  il  avoit  un  pied  5c  demi  de 
longueur  fur  dix  pouces  de  largeur;  les  orifices  des  cornes  de 
la  matrice  étoient  entourés  par  un  appendice  de  la  membrane 
interne,  qui  avoit  la  forme  d’une  frange  ou  d’un  pavillon,  & 
qui  pouvoit,  pour  ainfi  dire,  fermer  les  orifices  des  cornes  de  la 
matrice  5e  empêcher,  dit  encore  M.  Perrault,  que  ce  qui  auroit 
pa(Té  des  cornes  dans  la  matrice  ne  pût  repafièr  de  la  matrice 
dans  les  cornes,  elles  étoient  jointes  l’une  à  l’autre  près  du  corps 
de  la  matrice  fur  la  longueur  d’un  pied  ;  les  trompes  n’avoient 
que  deux  pouces;  le  diamètre  du  pavillon  étoit  de  quatre  pouces; 
les  tellicules  avoient  peu  de  volume. 

Si  les  valvules  de  l’orifice  de  la  matrice  font  di/pofoes  de 
manière  à  empêcher  qu’il  n’entre  rien  dans  la  matrice,  elles 
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devroient,  ce  me  fembie,  arrêter  ia  liqueur  prolifique  du  mâle; 
comme  l’urine  de  la  femelle;  il  y  a  encore  un  article  de  la 
defcription  rapportée  par  M.  Perrault,  qui  m<5  paraît  difficile  à 
comprendre  relativement  à  l’accouplement  ;  c’eff  la  direction  de 
la  première  portion  du  vagin,  qui  s’étend  de  devant  en  arrière 
depuis  la  vulve  jufqua  la  partie  pofférieure  du  pubis  fur  la  lon¬ 
gueur  de  plus  de  deux  pieds.  Comment  cette  direction  pourroit- 
elle  changer  dans  l’accouplement?  ou  fi  elle  fubfiffe,  comment 
la  verge  du  mâle  pourroit- elle  prendre  la  même  direétion ,  en 
fuppofant,  comme  on  le  dit  &  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
croire,  que  le  mâle  &  la  femelle  aient  tous  les  deux  le  corps 
dirigé  en  avant  ? 

Les  dimenfions  des  vifcères  rapportées  dans  la  table  fui  van  te, 
ont  été  tirées  de  la  defcription  anatomique  de  l'éléphant  de  la 
Ménagerie  de  Verfâiifes.  Mémoires  pour  fervir  à  ÏHifloire  naturelle 
des  Animaux ,  partie  III ,  page  1 27  &  fuivantes. 

pieds,  pouc.  lignes.’ 

Longueur  des  inteflins  grêles  depuis  le  pylore  jufqu  ’au 

cæcum . 38.  u  n 

Circonférence . . .  2.  1 .  6. 

Longueur  du  cæcum.  .  .** .  I# 

Circonférence  à  l’endroit  Je  plus  gros . .  <>,  „  „ 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros.  6.  u  // 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  5.  u  „ 

Circonférence  du  reétum  près  du  colon .  2.  6.  u 

Longueur  du  colon  &  du  reétum  pris  enfemble.  ...  20.  6.  u 

Longueur  du  canal  inteftinal  en  entier ,  non  compris 

ie  cæcum . .  8.  6.  // 

Longueur  du  foie . 2.  6.  u 

Largeur.  .  . 

tocul . .  •  •  •  é  •  •  •  . . . . .  .  3.  //  n 

Longueur 
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pieds,  pouc.  ligne*. 

Longueur  de  la  rate .  3.  u  // 

Largeur .  n  7.  // 

Épaifïèur .  *  7.  // 

Diamètre  de  l’aorte  ,  pris  de  dehors  en  dehors .  u  3 .  // 

Longueur  de  la  langue .  1 .  6.  h 

Longueur  du  vagin . . .  3 .  6.  u 

Longueur  des  cornes  de  La  matrice .  2.  8.  n 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros .  h  4.  6. 

Circonférence  à  l’extrémité  de  chaque  corne .  //  u  9. 

Longueur  des  teflicules .  n  1 .  6. 

Largeur .  //  1 .  6. 

O 

r 

Epaifïèur . . .  //  //  3 . 


J’ai  fait  la  defcription  fui  vante  des  os  de  1  éléphant,  fur  un 
fquelette ,  qui  efl  au  Cabinet  du  Roi ,  &:  qui  vient  de  I  éléphant 
de  la  Ménagerie  de  Verfailles,  dont  la  defcription  anatomique 
fè  trouve  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifloire  naturelle  des 
Animaux ,  Partie  III. 

La  tête  efl  la  partie  du  fquelette  de  1  éléphant  ( pl  iv ) ,  la 
plus  remarquable  par  fà  conformation  extraordinaire  ;  la  plufpart 
des  os  ont  des  formes  fi  étranges,  que  l’on  ne  peut  guère  les 
comparer  à  celles  des  os  qui  leur  correfpondent  dans  aucun  autre 
animal.  Quoique  l’on  préfume  bien  en  voyant  1  éléphant  en  chair, 
que  les  os  qui  fbûtiennent  les  défenfês  énormes  &  fà  longue 
trompe  doivent  être  conformés  d’une  manière  très -particulière, 
&  qu a  cet  égard  la  tête  de  leléphant  doit  être  très-différente  de 
celle  des  autres  animaux;  cependant  en  voyant  cette  tête  de'-- 
chantée,  on  n’aperçoit  qu’avec  furprife  la  fituation  irrégulière 
&  l’exceffive  largeur  de  l’ouverture  des  narines,  &  le  très-grand 
efpace  qu’occupe  la  mâchoire  fupérieure  au  deflous  de  cette 
Tome  XL  P 
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ouveituie;  la  face  de  cet  animal  femble  être  monftrueufe  & 
i  occiput  paroit  nui ,  cette  partie  formant  un  pian  au  lieu  d’une 
convexité,  &  y  ayant  de  plus  une  cavité  dans  fon  milieu» 
Suppoions  la  tete  de  1  éléphant  dans  la  fituation  où  le  corps 
de  la  machoiie  inferieure  le  trouve  dans  un  plan  horizontal  (pi.  v ). 
Le  grand  trou  occipital  efï  au  defîùs  de  la  face  poftérieure  (AB) 
de  la  tete.  On  ne  peut  pas  employer  dans  cette  defcription  les 
dénominations  de  l’occiput  du  fommet  de  la  tête  &  du  front , 
paice  que  ces  trois  parties  ne  forment  que  deux  faces,  qui 
font  féparées  l’une  de  l’autre  par  une  arête  tranfverlâle  (CD)  ; 
d ailleurs  on  ne  peut  pas  diflinguer  exactement  les  efpaces  qu’oc¬ 
cupent  los  occipital,  les  pariétaux,  le  frontal,  Sic.  parce  que  les 
futures  ne  font  pas  apparentes  dans  toute  leur' étendue  ;  ce  défaut 
des  futuies  neft  certainement  pas  un  effet  de  la  vieillefîè  dans 
le  fquelette  qui  fert  de  fujet  pour  cette  defcription ,  puifqu’il  a 
ete  tiré  dun  éléphant  qui  navoit  que  dix-fept  ans,  Si  que 
d  ailleurs  le  joint  des  épiphyfes  eff  très -apparent  dans  les  grands 
os,  tels  que  ceux  du  bras,  de  l’avant-bras ,  de  la  cuifTe  &  de 
la  jambe ,  <3cc.  les  articulations  des  os  de  la  tête  ne  font  pas  des 
futures  qui  aient  de  longues  dentelures;  c’efl  pluffôt  l’efpèce 
d’articulation  que  les  anciens  appeloient  harmonie,  dont  les  den¬ 
telures  font  très -légères. 

,  Les  os  du  crâne  font  excefîivement  épais,  principalement  l’os 
du  fi  ont,  qui  a  jufquà  foç  pouces  huit  lignes  d’épaifîeur;  il  y  a 
dans  ces  os  une  fubftance  très  -  fpongieufe  compofee  de  plufieurs 
giaudes  cellules,  terminée  en  dehors  Si  en  dedans  par  une  table 
très -mince,  qui  neff  épaifîe  que  d’environ  deux  tiers  de  ligne; 
les  lames  ofîèufès  qui  feparent  les  cellules  les  unes  des  autres  font 
encore-plus  minces  ,  car  il  s’en  trouve  beaucoup  qui  n’ont  pas  un 
quart  de  ligne  d’épaiflèur;  la  plufpart  des  cellules  font  très-alongées , 
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il  y  en  a  qui  s’étendent  depuis  la  table  extérieure  prefque  jus¬ 
qu'à  la  table  intérieure  ;  elles  font  dirigées  de  dehors  en  dedans , 
elles  ont  toutes  des  figures  irrégulières  ,  &  on  voit  que  les 
cloifons  de  piufieurs  de  ces  cellules  font  percées  par  des  ouver¬ 
tures  de  difFérens  diamètres  ;  les  os  temporaux  font  à  peu  près 
auffi  épais  que  l’os  du  front  ;  la  partie  que  l’on  nomme  écaïlleufe 
dans  l’homme  &  dans  les  animaux ,  parce  quelle  efi  mince  au. 
point  detre  un  peu  tranfparente ,  a  au  moins  trois  pouces  & 
demi  depaiflèur  dans  l’éléphant  ;  mais  l’occipital ,  quoique  fort 
épais  dans  fos  parties  latérales  le  trouve  très -mince  dans  fon 
milieu  où  il  forme  un  grand  enfoncement  à  l’extérieur,  il  n’a 
qu’environ  une  ligne  depaifieur  dans  cet  endroit  ;  fes  deux  tables 
font  réunies  &  ne  renferment  aucun  diploé.  C’eft-là,  dit -011, 
que  l’on  enfonce  un  clou  lorfque  l’on  veut  faire  mourir  fubite- 
ment  un  éléphant  dont  on  ne  peut  arrêter  autrement  la  fureur. 
La  cavité  du  crâne  efi:  peu  étendue  en  comparai  fon  de  la  gran¬ 
deur  de  la  tête ,  car  cette  cavité  n’a  que  dix  pouces  &  demi  de 
longueur ,  dix  pouces  de  largeur  &  quatre  pouces  trois  lignes  de 
hauteur;  il  falloit  que  les  méningés  fufiènt  fort  épaiflès,  puifque 
M.  Perrault  rapporte  que  le  cerveau  &  le  cervelet  de  ieléphant 
dont  le  fquelette  qui  fert  de  fujet  pour  cette  defcription  a  été 
tiré,  n’avoient  les  deux  pris  enfomble  que  huit  pouces  de  long 
fur  fix  de  large ,  ou  ces  parties  avoient  perdu  de  leur  volume 
avant  que  leurs  dimenfions  euffènt  été  prifes.  Si  la  grofieur 
du  crâne  de  Ieléphant  étoit  proportionnée  à  celle  du  cerveau  , 
comme  dans  la  piufpart  des  animaux ,  il  auroit  la  tête  excdfive- 
ment  petite,  mais  les  cavernes  des  os  du  crâne  la  groffifîent  au 
défaut  du  volume  du  cerveau.  Nous  avons  un  exemple  de  cette 
conformation  dans  le  fànglier,  les  cochons  &  le  pécari  ou  tajacu, 
qui  ont  tous  les  os  du  crâne  fort  épais  &  très-fpongieux. 
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La  tête  du  Iquelette  dont  il  s’agit,  a  deux  pieds  deux  pouces 
&  demi  de  hauteur  verticale,  prife  dans  le  milieu,  fur  environ 
un  pied  huit  pouces  de  largeur  &  un  pied  cinq  pouces  d’épaif- 
leur;  elle  eh:  un  peu  inclinée  en  arrière,  Si  la  face  postérieure 
(AB)  n’a  qu’un  pied  huit  pouces  &  demi  de  hauteur,  tandis 
que  la  face  antérieure  (EF)  eft  haute  de  deux  pieds  trois 
pouces  &  demi  ;  de  forte  que  la  face  fupérieure  eft  inclinée  en 
bas  de  devant  en  arrière. 

Les  branches  (GH)  de  la  mâchoire  inférieure  ont  plus  de 
la  moitié  de  la  hauteur  de  la  face  poftérieure  (AB )  de  la  tête, 
ainli  les  articulations  des  apophyfes  condyloïdes  (H)  avec  les 
os  temporaux  (  I)  le  trouvent  placées  plus  haut  que  le  milieu 
de  la  hauteur  de  cette  face. 

La  partie  fupérieure  (CD)  de  la  face  antérieure  de  la  tête 
eft  occupée  prefqu’en  entier  par  l’os  frontal,  il  forme  une  por¬ 
tion  de  chaque  orbite  des  yeux  (  K)  par  Ion  apophylè  orbi¬ 
taire  ( L  )  ;  mais  on  ne  voit  pas  l’articulation  qui  le  lepare  des 
os  de  la  mâchoire  fupérieure  ou  des  os  propres  du  nez  ;  s’il  y 
en  a  dans  1  éléphant ,  ils  doivent  être  à  l’endroit  ( M )  où  le 
trouve  une  double  tubérofité.  L’ouverture  (  N  N)  des  narines 
qui  eft  très-près  de  celle  de  la  bouche  &  plus  bas  que  les  orbites 
des  yeux  dans  tous  les  quadrupèdes  * ,  eft  placée  plus  haut  que 
le  milieu  de  la  hauteur  de  la  face  antérieure  (EF)  de  la  tête 
de  1  éléphant.  La  mâchoire  fupérieure  occupe  toute  la  partie  in¬ 
férieure  ( O  F )  de  cette  face,  s’étend  de  chaque  côté  &  forme 
une  partie  des  orbites  des  yeux  jufqu’à  l’os  de  la  pomette  (P) , 

*  On  pourrait  excepter  l’animal  amphibie,  que  l’on  nomme  Vache  marine 
ou  Bête  à  la  grande  dent ,  parce  qu’il  y  a  une  diftance  confidérable  entre 
l’ouverture  des  narines  &  la  bouche ,  6c  que  le  centre  de  cette  ouverture 
des  narines  n’eft  de  guère  plus  bas  que  le  centre  des  orbites  des  yeux. 
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qui  efl  très -petit;  l’orifice  (Q)  du  conduit  auditif  fè  trouve 
au  delîùs  de  i’apophyfè  zygomatique  (RJ  de  l’os  temporal. 

La  partie  antérieure  (  O  F)  de  la  mâchoire  du  delfus  éfl 
côncave  dans  le  milieu ,  taillante  &  arrondie  fur  les  côtés  (SS). 
Il  y  a  aulTi  dans  le  milieu  de  la  face  interne  une  concavité  <3c 
fur  les  côtés  des  faillies  arrondies;  on  voit  au  milieu  de  la 
concavité  une  jointure  longitudinale ,  qui  fait  la  connexion  des  os 
maxillaires  ;  la  racine  de  la  trompe  efl:  appuyée  fur  la  face  ex¬ 
terne  de  la  mâchoire  &.  s’étend  le  long  de  fa  concavité  jufqua 
l’ouverture  des  narines  ;  les  côtés  (S  SJ  de  la  mâchoire  qui 
font  faillans  &  arrondis  en  avant  8c  en  arrière ,  forment  chacun 
dans  leur  intérieur  une  cavité  qui  fèrt  d’alvéole  à  chacune  des 
défenfès  (TT ). 

Plufieurs  Auteurs  prétendent  que  les  défenfès  de  l’éléphant 
fôrtent  des  os  du  crâne  des  temples  ou  du  front ,  &  même  ils 
appuient  leur  opinion  par  des  obfèrvations  faites  fur  des  têtes 
d éléphant  décharnées;  d’autres  afîurent  que  ces  défenfès  tiennent 
à  la  mâchoire  fupérieure  :  il  fèmbleroit  que  les  os  de  l’éléphant 
feroient  afîèz  grands  pour  être  diftingués  les  uns  des  autres ,  & 
pour  que  l’on  ne  confondît  pas  la  mâchoire  avec  le  crâne ,  les  os 
des  temples  ou  l’os  frontal.  Ces  objets  font  en  effet  très-apparens , 
mais  pour  les  diftinguer  nettement  &  les  reconnoître  chacun  en 
particulier  dans  toute  leur  étendue ,  il  faut  non  fèulement  les 
obfèrver  avec  attention,  mais  encore  les  comparer  avec  les  os 
qui  leur  correfpondent  dans  d’autres  animaux.  Ceux  de  l’éléphant 
ne  font  pas  tous  terminés  par  des  jointures  apparentes ,  d’ailleurs 
la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  du  deffus  étant  le  point  d’appui 
de  la  bafe  de  la  trompe  &  formant  les  alvéoles  des  défenfès  a, 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer,  une  fi  grande  étendue 
&  une  forme  fi  extraordinaire,  que  je  ne  fuis  pas  fin-pris  quelle 
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ait  été  méconnoifîâble  aux  yeux  de  plufieurs  obfèrvateurs.  Cette 
partie  de  la  tête  de  leléphant  a  de  chaque  côté  deux  os  pôles 
l’un  fur  i autre;  l’inférieur  eft  évidemment  une  continuation  du 
coqis  de  la  mâchoire,  on  voit  la  jointure  antérieure  qui  le 
fépare  de  l’os  fupérieur ,  8c  la  jointure  qui  remonte  entre  ces 
deux  os,  julqu’à  l’os  frontal  ;  ces  jointures  paroifîànt  être  les 
limites  antérieures  de  la  mâchoire ,  on  a  peut-être  cru  que  l’os 
fupérieur  ne  lui  appartenoit  pas  8c  que  c’étoit  le  prolongement 
d’un  autre  os  ;  mais  fi  l’on  examine  la  partie  antérieure  de  la 
mâchoire  de  la  plulpart  des  animaux  ;  du  chien,  par  exemple, 
de  la  fouine,  du  cochon,  &c.  On  verra  quelle  efl  compofee 
de  deux  os  qui  forment  les  parties  inférieures  8c  latérales  des 
bords  de  l’ouverture  des  narines  <3c  les  alvéoles  des  dents  incifives. 
Ces  os  s’étendent  en  forme  de  coin  entre  le  corps  de  la  mâ¬ 
choire  8c  les  os  du  nez  *.  C’eft  à  ces  deux  os  que  correfpon- 
dent  les  deux  os  fiipérieurs  '(  S  S,  pl  v )  de  la  partie  antérieure 
de  la  mâchoire  de  l’éléphant  ;  ils  forment  auffi  les  parties  infé¬ 
rieures  (O)  8c  latérales  (N N)  de  l’ouverture  de  fès  narines, 
8c  les  alvéoles  des  défenfes  qui  font  à  la  place  des  dents  inficives 
de  la  fouine,  du  chien ,  du  cochon ,  &c.  On  ne  voit  pas  fur 
le  fquelette  de  leléphant,  qui  fait  le  fujet  de  cette  defcription, 
la  jointure  qui  devrait  feparer  de  l’os  frontal  les  deux  os  dont  il 
s’agit  ;  mais  il  y  a  bien  d’autres  jointures  qui  ne  font  pas  apparentes 
fur  ce  fquelette;  d’ailleurs,  comment  pourrait -on  fuppofèr  que 
les  os  fifîént  partie  de  l’os  frontal ,  puifqu’ils  font  au  deflbus  de 
l’ouverture  des  narines  ;  il  faudrait  donc  fuppofèr  auffi  que  cette 
ouverture  fût  au  milieu  du  front  8c  que  le  front  s’étendît  jufqu’à 

*  M.  Perrault  défigne  le  compote  de  ces  deux  os  par  le  nom  de  troifième 
os  de  la  mâchoire.  Mémoires  pour  fervir  à  l’ H ijîoire  Naturelle  des  Animaux  t 
partie  II 1  f  page  ipS. 
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la  bouche,  cette  fuppofition  efl  fauffe  Si  dénuée  de  toute  vrai- 
(èmblance  ;  il  a  pourtant  fallu  l’admettre  lorfqu’on  a  dit ,  après 
avoir  vu  les  os  de  la  tête  de  l’éléphânt,  que  les  défenfes  étoient 
des  cornes,  qui  venoient  du  front  a,  Si  prefque  tous  les  Auteurs 
ont  regardé  ces  défenfes  comme  des  cornes  qui  pouvoient  aulfi 
avoir  leur  origine  dans  le  crâne  ou  dans  les  os  temporaux  ;  ce 
qui  n’eft  pas  polîible  ,  puifque  la  grande  ouverture  des  narines 
e(l  entre  le  fond  des  alvéoles  des  défenfes  &  la  bafè  du  crâne, 

S>i  que  les  orbites  des  yeux  le  trouvent  entre  ces  alvéoles  Si  les 
os  temporaux.  Pourquoi  donc  M.  Perrault  dit -il,  dans  la  del- 
cription  anatomique  de  i  éléphant  b,  «  que  l’origine  Si  la  filiation 
des  défenfes  de  cet  animal  ne  iaiiïènt  aucun  doute  quelles  ne  « 
foient  de  véritables  cornes,  l’os  dont  elles  fortent  étant  diftinét  « 
Si  féparé  de  celui  d’où  les  véritables  dents  fortent  »;  ces  véri¬ 
tables  dents  font  fans  doute  les  molaires ,  mais  fi  les  dents  inci- 
fives  du  chien,  de  la  fouine,  du  cochon,  Sic .  font  des  dents 
aufTi  véritables  que  les  molaires  ;  il  elt  certain  que  l’origine  Si 
la  fituation  des  défenfes  de  l’éléphant  n’empêchent  pas  quelles 
ne  puiffent  être  de  vraies  dents ,  puifqu’elles  fortent  des  mêmes 
os ,  de  l’aveu  même  de  M.  Perrault  c  ,  Si  quelles  tiennent  à  la 
même  partie  de  la  mâchoire  que  les  dents  incifives  du  chien , 
de  la  fouine  ,  du  cochon  Si  de  plufieurs  autres  animaux.  M. 
Perrault  ajoute  d ,  «  que  la  fubftance  des  défenles  de  l’éléphant 
a  plus  de  rapport  à  celle  des  cornes  qua  celle  des  dents,  qui  « 
ne  s ’amoiiffent  pas  au  feu ,  comme  fait  l’ivoire  »  ;  il  efl  certain 

*  Petrus  Gillius  in  defcriptione  Elephanti ,  pag.  12. 

k  Mémoires  pour  fervir  à  I’Hiftoire  Naturelle  des  Animaux  ,  partie  III, 
page  j  12. 

c  Idem  ,  page  14.8. 
d  Idem ,  page  1 1 2. 
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que  ces  défenfès  nont  point  demaii,  &  que  leur  fùbftance  efl 
differente  de  celle  des  dents  qui  font  composes  d’os  &  demaii; 
fi  ces  fubltances  étoient  eflèntielles  aux  dents,  les  défenfès  de 
1  éléphant  ne  fèroient  pas  des  dents ,  quoiqu’elles  aient  la  même 
origine  &  la  même  fituation  que  les  dents  incifives  du  chien, 
de  la  fouine,  du  cochon,  &c.  relativement  à  l’os  de  la  mâchoire; 
mais  elles  ne  font  pas  dans  la  bouche  comme  les  incifives  des 
autres  animaux ,  elles  ne  fortent  pas  au  dehors  par  la  bouche  : 
M.  Perrault  * ,  rapporte  que  les  défenfès  de  1  éléphant  de  la 
Ménagerie  de  Verfàilles  perçoient  la  peau  à  cinq  pouces  au 
deffus  de  la  lèvre  fupérieure;  cependant  il  me  paroît  que  ion 
peut  conclurre  de  tout  ceci,  que  fi  les  défenfès  de  1  éléphant 
netoient  pas  de  vraies  dents ,  elles  fèroient  encore  moins  de 
vraies  cornes  :  quoi  qu’il  en  folt ,  elles  font  bien  nommées  du 
nom  de  défenfes ,  puifque  1  éléphant  s’en  fèrt  comme  d’armes 
défenfives  <5c  offenfives. 

Les  défenfès  de  notre  fquelette  font  recourbées  en  haut  très- 
fènfiblement  fur  toute  leur  longueur,  car  la  défenle  gauche  forme 
un  arc  d’un  cercle  qui  auroit  trois  pieds  fèpt  pouces  de  diamètre; 
la  défenfè  droite  a  une  courbure  encore  plus  forte,  mais  elle 
n’efl  pas  auffi  régulière.  La  première  portion  des  défenfès ,  qui 
eff  engagée  dans  l’alvéole,  a  auffi  une  petite  courbure  en  dehors, 
&  l’extrémité  de  la  défenfè  efl  un  peu  courbée  en  dedans.  La 
longueur  de  la  défenfè  droite  prifè  fur  la  convexité  de  fa  grande 
courbure  eff  de  trois  pieds  fix  pouces  neuf  lignes,  &  fèulement 
de  trois  pieds  le  long  de  la  concavité  de  cette  courbure;  elle  a 
dix  pouces  de  circonférence  à  fc>n  extrémité  poftérieure  ;  à  quatre 
pouces  de'  diftance  de  cette  extrémité  ,  la  circonférence  efl  de 

*  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifioire  Naturelle  des  Animaux,  partie  III , 
page  ii z. 
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dix  pouces  &  demi ,  &  cette  gro fleur  elt  la  même  julqu’à 
i endroit  où  ia  défenlè  fort  de  i alvéole;  au  fbrtir  de  i’alvéole, 
cette  défenlè  devient  de  plus  en  plus  petite  julqu’à  Ton  extré* 
mité  antérieure ,  qui  n’a  qu  environ  cinq  pouces  &  demi  de  cir¬ 
conférence.  La  défenlè  gauche  elt  un  peu  moins  grande  que  la 
droite,  car  elle  n’a  que  trois  pieds  cinq  pouces  quatre  lignes  de 
longueur,  prife  fur  la  convexité  de  fi  grande  courbure;  elle  efb 
au  (fi  à  proportion  moins  groffè ,  excepté  à  l’extrémité  antérieure; 
mais  la  groffèur  de  cette  extrémité  varie,  parce  que  l’animal  i’ulè 
plus  ou  moins  &  la  déforme  en  la  frottant  contre  des  corps 
durs.  La  furface  des  défenlès  ne  relie  dans  Ion  entier  que 
fur  la  partie  qui  elt  fous  les  gencives  ou  dans  les  alvéoles  ; 
aulfi  on  y  voit  de  petites  canelures  longitudinales,  dont  on 
n’aperçoit  que  de  légers  veltiges  fur  le  relie  des  défenlès.  Leur 
partie  poltérieure  a  une  cavité  conique,  profonde  d’un  pied  & 
demi ,  mais  cette  profondeur  varie  dans  différais  individus  *; 
les  défenlès  du  Iquelette  d’éléphant  dont  il  s’agit  ici ,  entrent 
dans  leurs  alvéoles  de  la  longueur  d’environ  quatorze  pouces  ; 
la  défenlè  droite  pèle  quatorze  livres  cinq  onces,  &  la  gauche 
feulement  treize  livres  huit  onces  deux  gros  ;  la  partie  renfermée 
dans  l’alvéole  étoit  blanche ,  le  relie  avoit  une  couleur  jaune  ou 
jaunâtre. 

On  lait  que  la  fubliance  des  défenlès  elt  employée  à  différens 
ulâges  fous  le  nom  d’ivoire.  Il  jaunit  lorlqu’il  elt  expole  à  l’air, 
mais  quand  on  Icie  une  défenlè ,  on  le  trouve  de  differentes 
couleurs  ;  dans  quelques  défenlès  il  a  une  teinte  d’olivâtre  ;  dans 
la  plulpart  il  eff  blancheâtre  ou  blanc.  Les  ouvriers  qui  emploient 
l’ivoire,  donnent  le  nom  d'ivoire  verd  à  celui  qui  a  une  teinte 
d’olivâtre,  quoique  dans  cette  couleur  de  l’ivoire  le  jaunâtre 

*  Voyez  ia  Defcriptîon  de  la  partie  du  Cabinet ,  qui  a  rapport  à  l’éléphant* 
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domine  prefqu’entièrement  fur  le  verdâtre  *;  la  dénomination: 
d’ivoire  verd ,  doit  plu  (tôt  défigner  Ion  état  que  là  couleur  ; 
car  on  ne  trouve  cet  ivoire  verd  que  dans  les  défenfes  qui  ont 
été  pri fes  fur  l’éléphant ,  ou  qui  n’en  ont  pas  été  féparées  pendant 
un  adèz  long  temps  pour  que  leur  fùbftance  ait  perdu,  en  le 
delîechant,  fa  teinte  d’olivâtre  pour  prendre  une  couleur  blanche. 
L’ivoire  des  défenfes  qui  font  reliées  pendant  long-temps  féparées 
de  l’éléphant  &  expolees  à  la  chaleur,  efl  blanc;  les  ouvriers  qui 
l’emploient ,  difent  que  dans  cet  état  il  eft  maie ,  je  ne  lais  s’ils 
veulent  exprimer  par  ce  mot  le  changement  que  l’impreflion  de 
l’air  caulè  à  l’ivoire  par  le  delféchement  :  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  couleur  naturelle  de  l’ivoire  qui  eft  l’olivâtre ,  eft  changée 
en  blanc  par  cette  caulè;  l’ivoire  blanc  a  plus  de  difpofition  à 
devenir  jaune  que  iorlqu’il  eft  encore  de  couleur  olivâtre.  Dès 
qu’un  morceau  d’ivoire  de  cette  couleur  a  été  leparé  du  relie 
de  la  défenlè ,  il  le  décolore  à  l’air  8c  là  couleur  difparoît  d’autant 
plus  vite  que  l’air  eft  plus  chaud;  durant  la  chaleur  de  l’été ,  on 
voit  dès  le  premier  jour  une  diminution  dans  cette  couleur,  & 
elle  pâlie  en  peu  de  temps.  L’aélion  immédiate  du  foleii  ou  du 
feu  la  fait  palier  encore  plus  vite;  au  contraire  l’humidité  la  fait 
durer.  Tous  ces  faits  prouvent  que  l’ivoire  blanc  eft  plus  lèc 
que  l’olivâtre;  aulfi  les  ouvriers  chauffent -ils  celui-ci  pour  le 
rendre  blanc  avant  de  livrer  l’ouvrage  auquel  ils  l’ont  employé, 
parce  que  l’ivoire  eft  d’autant  plus  beau  qu’il  eft  plus  blanc  ; 
mais  il  eft  certain  qu’il  eft  d’autant  plus  éloigné  de  devenir  jaune, 
qu’il  eft  plus  olivâtre ,  le  blanc  fuccédant  à  cette  couleur  avant 
que  le  jaune  paroilîè  :  l’ivoire  qui  fe  trouve  blanc  dans  la  défenlè 
prend  k  couleur  jaune  bien  plus  tôt  que  celui  que  l’on  a  vu 
palier  de  1a  couleur  olivâtre  à  1a  blanche.  C’elt  en  prélèrvant 

*  Voyez  la  Delcription  4e  la  partie  du  Cabinet ,  qui  a  rapport  à  l’éléphant^ 
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l’ivoire  Je  i’aelion  de  l’air  que  l’on  conlêrve  la  couleur  blanche; 
on  l’enveloppe  de  coton  8c  on  le  ferre  dans  une  boîte  bien 
fermée  :  un  moyen  plus  fûr  eft  de  le  mettre  lous  un  verre  bien 
maftiqué.  C’eft  ainfi  que  Ion  conlêrve  la  blancheur  des  figures 
taillées  en  ivoire  *;  mais  fi  le  verre  lê  fêle,  on  voit  l’ivoire 
jaunir  vis-à-vis  l’ouverture.  La  couleur  jaune  qu’il  prend  à 
l’air  devient  roufieâtre  8c  même  roulîè  lorfqu’il  y  relie  expole 
pendant  un  très  -  long  temps  ;  ces  couleurs  ne  pénètrent  qu  a  la 
profondeur  d’environ  une  demi-ligne.  En  enlevant  l’ivoire  jaune 
on  trouve  le  blanc  par  -  défions ,  mais  ce  moyen  eft  le  plus 
fou vent  impraticable;  pour  y  fuppiéer  on  luit  differens  procédés, 
le  plus  commun  eft  d’expolêr  l’ivoire  jaune  à  la  rolee,  principa¬ 
lement  à  celle  du  mois  de  Mai;  lorlqu’on  le  met  à  l’air,  il  faut 
le  prélêrver  foigneulêment  des  rayons  du  foleil ,  parce  que  leur 
chaleur  immédiate  le  feroit  fendre,  mais  s’il  eft  pLongé  dans  l’eau, 
ce  mauvais  effet  n’eft  pas  à  craindre. 

La  couleur  jaune  que  prend  l’ivoire,  eft  un  défaut  qui  a  con¬ 
tribué  à  le  faire  paffèr  de  mode,  lorlque  le  luxe  a  introduit  celle 
des  bijoux  d’or,  des  pierres  fines,  d émaux,  8cc .  indépendamment 
de  la  couleur  jaune,  il  fê  trouve  encore  dans  l’ivoire  d’autres 
qualités  qui  le  rendent  défectueux  8c  qui  en  diminuent  le  prix. 
Les  ouvriers  rejettent  l’ivoire  dont  les  fibres  (ont  très-apparentes, 
8c  celui  qui  a  des  taches  ;  ils  défignent  le  premier  par  la  déno¬ 
mination  d’ivoire  grenu ,  8c  ils  donnent  aux  taches  le  nom  de 
jeves.  Mais  les  Naturaliftes  doivent  regarder  l’ivoire  grenu  comme 
le  plus  intéreffànt,  parce  que  ce  grain  marque  la  direction  des 
fibres  dont  il  eft  compofé. 

Lorlqu’une  défenfê  d’éléphant  eft  coupée  tranfverlàlement,  on 

*  Les  ouvriers  qui  font  des  figures  d’ivoire  ne  font  pas  appelés  fculpteurs ; 
on  leur  a  confervé  leur  ancienne  dénomination  de  tailleurs  d’ivoire. 
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voit  au  centre  *  ou  à  peu  près  au  centre  un  poipt  noir ,  qui 
eft  appelé  le  cœur  ;  mais  fi  la  défenfè  a  été  coupée  à  l’endroit  de 
fa  cavité ,  il  ny  a  au  centre  qu  un  trou  rond  ou  ovale;  on  aperçoit 
des  lignes  courbes  qui  s’étendent  en  fens  contraires,  depuis  le 
centre  à  la  circonférence,  8c  qui  en  fe  croifant  forment  de  petits 
loftnges  :  il  y  a  ordinairement  à  la  circonférence  une  bande  étroite 
&  circulaire.  Les  lignes  courbes  fe  ramifient  à  mefure  quelles 
s’éloignent  du  centre  ,  8c  le  nombre  de  ces  lignes  efi  d’autant  plus 
grand,  quelles  approchent  plus  de  la  circonférence,  ainfi  la 
grandeur  des  lofanges  eft  prefque  par-tout  à  peu  près  la  même; 
leurs  côtés  ou  au  moins  leurs  angles  ont  une  couleur  plus  vive 
que  l’aire ,  fans  doute  parce  que  leur  fubftance  eft  plus  compare  : 
la  bande  de  la  circonférence  eft  quelquefois  compofée  de  fibres 
droites  tranfverfales ,  qui  aboutiroient  au  centre ,  fi  elles  étoient 
prolongées  ;  c’eft  l’apparence  de  ces  lignes  8c  de  ces  points  que 
l’on  regarde  comme  le  grain  de  l’ivoire  :  on  l’aperçoit  dans  tous 
les  ivoires ,  mais  il  eft  plus  ou  moins  lènfible  dans  différentes 
défenfes,  8c  parmi  les  ivoires  dont  le  grain  eft  affez  apparent 
pour  qu’on  leur  donne  le  nom  d’ ivoire  s  grenus ,  il  y  en  a  que  l’on 
appelle  ivoire  à  gros  grain ,  pour  le  diftinguer  de  l’ivoire  dont 
le  grain  eft  fin.  On  voit  de  plus  fur  la  coupe  tranfverfàle  des 
défenfes  plufieurs  cercles  8c  zones  concentriques,  comme  fur  une 
calcédoine  onice  ;  ces  zones  font  diftinguées  les  unes  des  autres 
par  différentes  nuances  de  la  couleur  de  l’ivoire;  elles  font  fort 
irrégulières  tant  pour  leur  courbure  que  pour  leur  largeur  ;  il  y 
a  aufli  des  lignes  ou  de  petites  bandes  qui  s’étendent  dans  la 
direétion  du  centre  à  la  circonférence  du  plan  de  la  coupe 
tranfverfàle  de  la  défenfe  ;  ces  caractères  font  fujets  à  beaucoup  de 

*  On  eft  fouvent  à  portée  de  voir  les  coupes  de  l’ivoire ,  on  reconnoîtr» 
mieux  fa  ftruéture  fur  une  dame- à -jouer*  <*ue  fur  une  figure  gravée. 
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variétés  8c  d’irrégularités  ;  rarement  ie  cœur  eft  au  centre ,  ies 
courbes  des  lignes  concentriques  ne  font  pas  uniformes ,  les 
zones  ont  plus  de  largeur  dans  des  endroits  que  dans  d’autres , 
la  bande  de  la  circonférence  manque  en  tout  ou  en  partie ,  8cc. 
lorfque  l’ivoire  deflëché  à  un  certain  point  fè  fend  dans  la  di- 
reétion  des  couches  ou  zones  concentriques,  &  même  dans  la 
direélion  des  lignes  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence,  ces 
fentes  pénètrent  dans  la  longueur  de  la  défenfè;  celles  qui  font 
concentriques  font  voir  qu  elle  eft  compofëe  de  couches  auffi 
concentriques ,  qui  forment  des  cônes  creux  appliqués  les  uns 
fur  les  autres ,  la  pointe  tournée  du  côté  de  celle  de  la  défenfè  ; 
ainfi  les  zones  qui  paroi  fient  fur  le  plan  de  la  coupe  tranfverfale, 
font  les  plans  des  cônes  tronqués  par  cette  même  coupe  ;  la 
couche  extérieure  de  la  défenfè  eft  nommée  X écorce,  elle  forme 
à  la  circonférence  de  la  coupe  tranfverfale  la  bande  dont  il  a 
déjà  été  fait  mention  ;  mais  la  couche  qui  la  forme  manque 
fouvent  en  entier,  &  alors  au  lieu  d’écorce  il  n’y  a  qu’une 
couleur  jaune ,  roufîè  ou  noire  à  l’extérieur  de  la  défenfè  :  lorf¬ 
que  l’écorce  a  de  lepaiflèur ,  elle  eft  plus  dure  8c  jaunit  moins 
que  les  parties  qui  font  plus  près  du  centre  *.  Après  avoir  fcié 
une  défenfè  en  fuivant  fa  longueur,  on  voit  fur  le  plan  de  cette 
coupe  longitudinale  des  zones  ou  des  ondes  qui  font  auffi  à  peu 
près  longitudinales ,  8c  qui  forment  des  portions  d’ovales ,  comme 
fur  les  parois  d’une  planche  de  bois.  Ces  ondes  longitudinales 
8c  les  zones  tranfverfàles  dont  il  a  été  fait  mention  difparoifîènt 
peu  à  peu  prefqu’entièrement ,  8c  ne  font  bien  apparentes  que 
dans  le  temps  où  l’ivoire  verd  pafîè  de  la  couleur  olivâtre  à  la 
blanche. 

*  Pour  faire  des  dents  artificielles ,  on  préfère  l’ivoire  tiré  de  l’écorce  de 
la  défenfe ,  parce  qu’il  eft  Je  plus  dur  &  le  moins  fujet  à  jaunir. 
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L  ivoire  efl  donc  compole  de  couches  coniques,  concentriques 
8c  additionnelles;  la  cavité  qui  fe  trouve  dans  la  partie  poftérieure 
de  toutes  les  défenlês ,  efl  formée  par  les  parois  internes  de  leur 
première  couche  intérieure.  M.  Perrault  rapporte  que  Ton  a  trouvé 
dans  ï éléphant  de  la  Ménagerie  de  Verlàilles,  cette  cavité  remplie 
d’une  efpèce  de  chair  attachée  au  fond  de  l’alvéole,  qui  n’eft 
qu’une  lame  olfeulê  mince  comme  du  papier,  &  percée  de 
plufieurs  trous.  «  Cette  chair,  ajoute  M.  Perrault,  étoit  endurcie 
»  en  la  furface  par  le  moyen  de  laquelle  elle  étoit  attachée  le  long 
”  de  la  cavité  qui  ell  dans  la  défenlê,  de  manière  quelle  paroilfoit 
w  avoir  quelque  dilpofition  à  devenir  ofîêulê.  Cette  remarque 
”  pourroit  donner  quelque  vrai  -lêmblance  à  l’opinion  de  ceux  qui 
”  tiennent  que  les  défenlês  tombent  8c  renaiflênt  à  l’éléphant,  comme 
”  le  bois  aux  cerfs;  cet  endurcilfement  pouvant  être  confidéré 
”  comme  le  commencement  de  la  génération  des  défenfes  qui 
doivent  renaître  a.  »  Il  me  lèmble  que  fi  la  chair  de  la  défenlê 
devoit  former  une  nouvelle  défenlê,  elle  ne  s’attacheroit  pas  à  la 
défenlê  qui  devroit  s’en  féparer  dans  la  fuite,  n’y  ayant  pas  lieu  de 
croire  que  les  défenlês  de  1  éléphant  tombent  comme  le  bois  du 
cerf,  il  me  paroît  plus  vrai-fêmblable  que  la  chair  des  défenfes  leur 
fournifïê  de  nouvelles  couches  qui  s’offifîent  fuccelfivement  & 
s’attachent  à  la  défenlê  à  mefure  quelle  prend  de  l’accroilîêment , 
car  le  germe  d’une  défenfe  (pl  vi,  fg.  i)  efl  creux  prefque  jufqu  a 
là  pointe  (A,  la  profondeur  de  la  cavité'  ejl  marque'e par  la  ligne 
vonâuée  B  C  D)  ;  8c  les  couches  concentriques  additionnelles  des 
défenfes  font  très-diffinéles  dans  certains  ivoires  foffiles  b. 

Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  Naturelle  des  Animaux,  partie  III, 

page  t±9. 

b  Voyez  ci -après  la  Defcription  de  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  ranport 
à  i  éléphant. 
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Je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait  trouver  ia  caufe  de  la 
direction  des  fibres  courbes,  qui  fe  croifent  régulièrement  en 
fens  contraires  ,  &  qui  forment  des  lofânges  fur  le  plan  de  la 
coupe  tranfverfâle  de  la  défenfe,  &  des  ondes  fur  la  coupe  lon¬ 
gitudinale;  il  paroît  que  cette  ftruélure  a  beaucoup  de  rapport  à 
celle  du  tilfu  réticulaire  des  os  :  ce  tifîù  efl  rempli  de  fubftance 
d’ivoire  dans  les  défenfès ,  au  lieu  de  moelle  comme  dans  les  os. 
Le  grain  de  l’ivoire  efl  moins  apparent  fur  la  coupe  longitudinale 
de  la  défenfe  que  fur  la  coupe  tranfverfâle,  parce  que  les  fibres 
ne  s’y  croilènt  que  dans  quelques  endroits,  &  11e  fe  croifent  point 
du  tout  dans  d’autres;  auffi  les  Peintres  préfèrent  la  coupe  longi¬ 
tudinale  lorlqu’ils  veulent  peindre  fur  l’ivoire.  Les  ouvriers  n’en 
font  pas  toujours  autant  de  cas  pour  le  débit ,  parce  que  moins 
il  y  a  de  grain,  plus  on  efl:  tenté  de  prendre  l’ivoire  pour  de  l'os, 
quand  on  11e  fait  pas  aflèz  le  reconnoître  à  Ion  poli  8c  aux 
apparences  les  plus  légères  de  là  ftruélure.  La  fubftance  folide  8c 
compacte  des  os  efl  plus  dure  que  l’ivoire  même  dans  fon  écorce  ; 
cependant  l’os  ne  prend  pas  tant  de  poli ,  parce  qu’il  efl  plus 
fec  8c  plus  aigre. 

La  plufpart  des  taches  de  l’ivoire,  auxquelles  les  ouvriers 
donnent  le  nom  de  fèves,  font  caufées  par  un  vice  de  1a  ftruélure 
ou  de  la  nature  de  l’ivoire,  tel  que  la  carie  ou  autre  maladie: 
ces  taches  font  de  différentes  grandeurs  8c  pénètrent  plus  ou 
moins  profondément  dans  l’ivoire.  Il  y  en  a  qui  font  formées  par 
des  globules  à  demi-tranfparens  8c  de  couleur  jaune ,  à  peu  près 
comme  fi  ces  endroits  avoienl  éprouvé  l’aétion  de  l’eau -forte; 
d’autres  endroits  viciés  ont  à  peu  près  la  même  couleur  que  le  refie 
du  morceau  dont  ils  font  partie ,  mais  on  y  voit  une  flruélure 
très  -  irrégulière  ;  ils  ont  des  cavités  dont  les  parois  font  hériflees 
de  tubercules  8c  de  petites  pointes  ;  ces  parties  défeçtueufes  fe 
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trouvent  quelquefois  entourées  parmi  ivoire  très-lâin  ;  il  lè  trouve 
aufli  quelquefois  des  tubercules  <3c  même  de  grandes  exoflolès 
dans  la  cavité  de  la  défenlè  *. 

Autant  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  du  delfus  efl  grande 
dans  i  éléphant ,  autant  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  du  de  (Tou  s 
efl  petite  ;  elle  le  termine  en  avant  par  une  pointe  qui  a  deux 
pouces  de  longueur  dans  le  Iquelette  qui  lait  le  fujet  de  cette 
delcription  ;  il  y  a  dans  la  partie  fupérieure  du  devant  de  cette 
mâchoire  une  grande  échancrure ,  qui  rend  cette  partie  de  la 
moitié  moins  haute  que  les  côtes  à  l’endroit  des  premières  dents 
molaires;  les  branches  lontverti  cales  <Sc  prelqu  aulfi  longues  que  le 
corps  ;  les  apophylès  coronoïdes  ont  beaucoup  moins  de  hauteur 
que  les  condyloïdes  &  Ibnt  fort  petites. 

Les  deux  défenlês  de  1  éléphant  occupent  dans  la  mâchoire  du 
delfus ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  la  place  des  incilives  des  ani¬ 
maux  qui  ont  de  ces  dents;  mais  dans  la  mâchoire  inférieure  de 
i  éléphant ,  il  n’y  a  ni  incilives  ni  rien  qui  en  tienne  lieu.  Les 
canines  manquent  dans  les  deux  mâchoires;  les  molaires  (phvi, 
fig.  2. ,  A  B  C  D )  lortent  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté  de 
chacune  des  mâchoires  du  Iquelette  dont  il  s’agit  ici  ;  la  première 
(AC)  de  ces  deux  dents  molaires  efl;  beaucoup  plus  petite 
que  la  lèconde  (BD).  J’ai  trouvé  de  plus  dans  ce  Iquelette 
le  germe  (  E )  d’une  troifième  dent  molaire ,  placé  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  fupérieure  derrière  la  lèconde  dent,  lôus 
une  lame  olîèulè  ( F) ,  qui  a  été  enlevée  du  côté  gauche  (E ) 
pour  mettre  le  germe  à  découvert;  il  efl  icparé  de  la  lèconde 
dent  (D)  par  une  demi-cloifon  olîèulè  (GH),  &  d’ailleurs 
là  fituation  ne  permettrait  pas  qu’il  pût  remplacer  la  fécondé  dent , 

*  Voyez  d- après  la  Defcription  de  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport 
à  l’éléphant. 

puifquil 
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puifqu’il  eft  placé  derrière  8c  non  pas  au  deffus  ;  mais  cette 
fituation  ne  paroît  guère  convenable  à  une  dent ,  car  il  eft  à  côté 
de  la  partie  poftérieure  (IJ  du  vomer ,  8c  il  s’étend  en  partie 
au-delà  de  l’ouverture  des  arrière- narines;  il  eft  certain  qu’une 
dent  ainfi  placée  ne  pourrait  pas  fèrvir  à  la  maftication1,  parce 
quelle  ne  ferait  pas  dans  la  bouche,  mais  dans  le  pharynx.  Si  ce 
germe  devient  une  troifième  dent ,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
croire,  il  faut  que  fà  fituation  change  à  mefure  que  1  animal 
grandit,  8c  que  la  portion  de  la  mâchoire  qui  étoit  à  l’endroit 
du  pharynx  à  lage  de  dix-fèpt  ans,  auquel  l’éléphant  dont  il 
s’agit  eft  mort ,  fè  trouve  au  fond  de  la  bouche  dans  un  âge 
plus  avancé  *.  La  fituation  8c  l’état  de  la  féconde  dent  ( DK L  j 
annoncent  ce  changement ,  car  elle  s’étend  dans  le  pharynx  de 
la  longueur  de  près  de  trois  pouces;  dans  cette  fituation ,  fà  partie 
poftérieure  ( KL )  ne  peut  pas  fèrvir  à  la  maftication  ,  aufft  n'a- 
t-elle  jamais  rien  broyé  ;  car  la  bafè  de  la  dent  eft  arrondie  8c 
n’a  aucun  veftige  de  frottement,  non  feulement  fous  la  partie 
poftérieure  (LJ,  qui  eft  recouverte  par  l’os  de  la  mâchoire  ( qui 
a  été  enlevé  pour  meure  les  racines  de  la  dent  a  découvert  dans 
la  figure  2  J,  mais  même  fous  la  partie  moyenne  (K J  de  la  dent, 
il  n’y  a  que  la  partie  antérieure  (DJ  dont  là  bafe  foit  plate  8c  polie* 
par  le  frottement  fur  environ  un  tiers-  dé  la  longueur  de  cette* 
dent.  On  ne  peut  pas  douter  que  dans  les  éléphans  avancés 
en  âge  la  baie  de  là  féconde  dent  ne  frotte  d’un  bout  à  l'autre 
contre  les  dents  du  deftous;  ce  fait  eft  prouvé’  par  l’état  des 

*  J’ai  remarqué  dàrrs  des  têtes  de  jeunes  hippopotames ,  que  là  dernière 
dent  ctoit  auflfi  placée  en  partie  dans  le  pharynx  à  côté  de  l’ouverture  dés 
arrière- narines,  tandis  que  dans  d’autres  tètes  d’hippopotames  plus  avancés 
en  âge  ,  cette  même  dent  fe  trouvoit  dans  là  bouche  plus  en  avant  que' 
l’ouverture  des  arrière -narines. 
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dents  a  des  grands  éléphans ,  dont  la  baie  eft  ufée  par  la  mafti- 
cation  dans  toute  là  longueur. 

La  première  dent  mâchelière  de  chaque  côté  de  chacune  des 
mâchoires  de  1  éléphant  eft  moins  grande  que  la  fécondé;  dans 
le  fquelette  dont  il  s’agit,  la  baie  des  premières  dents  du  deffus 
(AC)  a  quatre  pouces  huit  lignes  de  longueur  prile  de  devant 
en  arrière,  <5c  deux  pouces  deux  lignes  de  largeur;  la  baie  des 
premières  dents  du  deiïbus  a  la  même  largeur  ,  mais  elle  eft  d’un 
tiers  moins  longue.  Si  l’on  ne  jugeoit  de  la  longueur  de  la  bafè 
des  fécondes  dents  (BD)  que  par  la  partie  (D  )  qui  a  été  ufée 
par  le  frottement,  011  trouverait  cette  baie  plus  comte  que  celle 
des  premières  dents  b ,  mais  en  la  fuivant  jufqu’au  bout  ( L )  de 
la  dent  qui  eft  recouvert  par  l’os  de  la  mâchoire,  il  fe  trouve 
que  les  fécondes  dents  du  deffus  ( D  K  L)  ont  fépt  pouces  de 
longueur  fur  deux  pouces  cinq  lignes  d’épaifîeur,  la  longueur 
des  fécondes  dents  du  deftous  eft  de  ftx  pouces  &  demi,  elles 
©nt  deux  pouces  deux  lignes  d’épaiiïèur. 

Les  dents  molaires  de  l’éléphant  font  compofees  de  plaques 
verticales  &  tranfverfales  relativement  à  la  longueur  de  la  dent, 
prile  de  devant  en  arrière.  Chaque  plaque  eft  compofee  de  deux 
lames  de  fubftance  d’émail  ;  ces  lames  font  à  une  petite  diftance 
l’une  de  l’autre ,  i’efpace  qui  les  fépare  eft  rempli  par  une 
fubftance  ofléufe  à  en  juger  par  fà  couleur  &  fà  dureté;  cette 
fubftance  fé  trouve  entre  les  plaques  comme  entre  les  lames,  & 
les  entoure  aufti  par  dehors  :  elle  forme  à  l’endroit  de  chacune 

*  Voyez  ci- après  ia  Defcription  de  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport 
à  l’éléphant. 

L  II  effc  dit  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  Naturelle  des  Ani¬ 
maux,  page  149  ,  au  fujet  des  dents  de  l’éléphant  qui  y  eft  décrit;  que 
Ja  plus  grande  en  longueur  &  en  largeur  étoit  celle  4e  devant. 
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des  plaques  une  convexité  fur  les  faces  intérieure  &c  extérieure 
de  la  dent ,  8c  de  petites  racines  fur  la  face  oppofée  à  celle 
de  la  bafè  ;  ces  racines  font  rangées  fur  les  côtés  de  cette  face , 
le  milieu  eft  en  forme  de  gouttière  traverfée  par  des  convexités 
qui  correfpondent  aux  plaques  comme  les  convexités  des  faces 
externe  8c  interne,  <3c  même  de  la  bafè  lorfqu’elle  n’a  pas  été 
ufée  par  le  frottement.  La  première  dent  du  deffus  (AC)  a 
dans  le  fquelette  qui  fait  le  fujet  de  cette  defcription ,  fèpt  plaques  ; 
ia  féconde  dent  (BD)  neuf,  la  première  dent  du  defîbus  trois, 
8c  la  féconde  dent  neuf,'  mais  ce  nombre  varie  dans  différens 
individus  :  la  première  dent  de  la  mâchoire  fupérieure  du  jeune 
éléphant  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  ,  a  fix  plaques ,  8c  ia 
première  dent  de  la  mâchoire  inférieure  fept  ;  au  côté  droit  des 
mâchoires  du  fquelette  de  la  Ménagerie  de  Verfàiiles,  il  n’y  a 
encore  que  les  deux  premières  plaques  de  la  féconde  dent  du 
defîus ,  8c  les  trois  premières  plaques  de  la  féconde  dent  du 
defîous  qui  aient  été  ufees  par  le  frottement  de  la  baie  ;  au  côté 
gauche  il  y  a  une  plaque  de  plus ,  qui  a  été  ufée  dans  chacune 
de  ces  dents.  Le  germe  (E)  de  la  troifième  dent  du  defîùs, 
efl  compofé  de  fix  ou  fépt  plaques  ofîéufés ,  dont  la  plus  grande 
(  pl  vi ,  fig.  j  )  a  un  pouce  8c  demi  de  longueur  8c  deux 
pouces  8c  demi  de  hauteur,  la  plus  petite  n’a  qu’un  pouce  de 
hauteur  8c  de  largeur.  Chacune  de  ces  plaques  eft  ouverte  par 
le  haut  (AB),  8c  vuide  au  -  dedans  (  jufquà  la  profondeur 
marquée  par  la  ligne  potiâuée  C  D  E)  ;  les  lames  forment  des 
plis  verticaux  (  F  G  H )  &  font  terminées  en  bas  par  des  tu¬ 
bercules  (I  KL)  de  différentes  grofîéurs;  il  y  a  derrière  la 
féconde  dent  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du  defîous  une 
grande  cavité  qui  s’étend  prefque  jufqu’au  haut  de  1a  branche 
de  cette  mâchoire;  je  n’y  ai  point  trouvé  de  germe  commq 
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dans  la  mâchoire  du  deffus.  En  fuppofànt ,  comme  il  y  a  iieu  de 
le  croire,  que  ces  germes  deviennent  des  troifièmes  dents  mâ- 
chelièi  es ,  l'éléphant  a  douze  dents ,  fa  voir,  deux  défenfes  qui 
font  à  la  place  des  incifives  des  autres  animaux ,  trois  molaires 
en  haut  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du  defïus,  &  deux 
molaires  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du  defîous. 

Les  vertèbres  cervicales,  principalement  ies  cinq  dernières, 
ont  peu  d epaifîèur ;  aufîl  le  cou  efl  très-court,  comme  je  lai 
déjà  fait  remarquer.  Lapophyfè  épineufè  de  la  féconde  vertèbre 
efl  fort  épaitîé  8c  s’étend  un  peu  en  avant  fur  la  première  vertèbre; 
ies  apophy  fés  épineufes  des  troifjème  &  quatrième  vertèbres  font 
très -courtes  ;  celles  des  deux  vertèbres  fuivantes  ont  été  caffées, 
mais  on  voit  par  ce  qui  en  refie  quelles  étoient  minces  ;  celle  de 
la  feptième  vertèbre  na  pas  plus  depaiffeur,  mais  elle  efl  longue. 
Laplufpart  des  apophy  fés  de  ce  fquelette  ont  perdu  leurs  épiphyfes. 

Il  y  a  vingt  vertèbres  dorfales  &  vingt  côtes  de  chaque  côté. 
Toutes  ies  apophyfes  épineufes  des  vertèbres  dorfales  font  inclinées 
en  arrière ,  mais  les  deux  dernières  le  font  moins  que  les  autres  ; 


la  troifième  efl  la  plus  longue,  celles  qui  la  précèdent  &  celles 
qui  la  fuivent,  font  de  plus  en  plus  courtes  à  mefure  quelles 
s’en  éloignent.  Il  n’y  a  que  fèpt  vraies  côtes,  ainfi  les  faufîès 
côtes  font  au  nombre  de  treize.  Le  flernum  efl  compofé  de 
trois  os.  Les  premières  côtes,  une  de  chaque  côté,  s’articulent 
avec  la  partie  moyenne  antérieure  du  premier  os  du  flernum; 


l’articulation  des  fécondes  côtes  efl  entre  le  premier  8c  le  lécond 
os,  celle  des  troifièmes  côtes  entre  le  fécond  8c  le  troifième  os; 
ies  quatrièmes ,  cinquièmes ,  fixièmes  8c  féptièmes  côtes  s  articulent 
avec  la  partie  poftérieure  du  troifième  os  du  flernum.  Les  quatre 
ou  cinq  premières  côtes  font  beaucoup  plus  larges  que  les  autres; 
les  côtes  du  milieu  font  très-courbes. 
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ïl  ny  a  que  trois  vertèbres  lombaires;  leurs  apophylês  tranf- 
verlès  font  petites.  Le  làcrum  eft  compole  de  trois  fauftês 
vertèbres ,  8c  la  queue  de  trente-  une. 

Le  côté  poftérieur  de  l’omoplate  eft  fort  court  &  l’angle 
poftérieur  très-làillant,  aulfi  la  partie  de  l’omoplate  qui  eft  derrière 
iepine,  fë  trouve  plus  de  trois  fois  aulfi  large  que  celle  qui  eft 
devant;  8c  comme  le  côté  poftérieur  a  peu  de  longueur,  la  plus 
grande  largeur  de  l’omoplate  le  trouve  au  -  défions  de  là  partie 
moyenne.  L’épine  eft  terminée  au  bas  par  une  pointe.  A  quatre 
pouces  au -delîüs  de  l’extrémité  de  cette  pointe,  il  y  a  une 
apophylê  latérale,  longue  de  trois  pouces  &  pointue,  qui  s’étend 
en  dehors  &  le  courbe  en  bas. 

Les  os  des  hanches  reftêmblent  plus  à  ceux  de  l’homme  qu  a 
ceux  des  animaux;  cependant  leurs  faces  interne  8c  externe  font 
plus  iongues  8c  plus  étroites  que  dans  l’homme,  &  au  lieu  de 
deux  tubercules  fur  le  bord  antérieur,  il  y  a  une  très-grolîè 
apophylê  qui  forme  un  angle  fort  aigu  8c  très-làillant. 

L’os  du  bras  eft  aplati  fur  les  côtés  dans  là  partie  moyenne 
fupérieure ,  8c  aplati  au  contraire  en  devant  8c  en  arrière  dans  là 
partie  moyenne  inférieure;  il  a  une  tubérofité  fur  le  côté  externe 
du  devant  de  là  partie  moyenne  fupérieure,  8c  une  très -grande 
apophylê  fur  le  côté  externe  de  là  partie  moyenne  inférieure. 

L’os  du  coude  a  trois  faces  longitudinales  8c  irrégulières,  deux 
en  devant  8c  une  en  arrière.  L’olécrane  eft  fort  courte  8c  très- 
groflè. 

Los  du  rayon  eft  courbe  8c  incliné,  de  manière  que  Ion 
extrémité  fupérieure  eft  au  devant  de  l’os  du  coude,  &  l’extré¬ 
mité  inférieure  au  côté  interne  de  ce  même  os  ;  la  forme  du 
rayon  eft  très -irrégulière. 

R  iij 
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Los  de  la  cuilîè  eft  long,  droit  8c  aplati  en  devant  &  en 
arrière  dans  les  parties  moyenne  8c  fupérieure;  il  y  a  une  arête 
longitudinale  fur  le  côté  externe  de  là  partie  moyenne  inférieure: 
la  partie  inférieure  de  l’os  a  trois  faces  irrégulières ,  une  en  arrière 
8c  deux  en  avant.  Le  grand  trochanter  eft  fort  gros. 

Les  os  de  la  jambe  font  courts;  il  y  a  fur  le  devant  de  la  tête 
du  tibia  une  cavité  allez  grande;  la  plus  grande  partie  de  lès 
parois  font  très-inégales  8c  hérilîees  de  pointes. 

II  y  a  quatre  os  dans  chaque  rang  du  carpe:  le  premier  &  le 
fécond  os  du  premier  rang  font  au  delfous  de  l’os  du  rayon ,  8c 
le  troifième  &  le  quatrième  au  delfous  de  l’os  du  coude:  le  troifième 
eft  le  plus  grand  des  quatre;  le  quatrième  eft  oblong,  8c  ne 
s’articule  avec  l’os  du  coude  que  par  fon  extrémité  fupérieure. 
Les  trois  premiers  os  du  fécond  rang  du  carpe  font  au  dellus  des 
trois  premiers  os  du  métacarpe,  8c  le  quatrième  os  du  fécond 
rang  du  carpe  au  dellus  des  deux  derniers  os  du  métacarpe. 

II  n’y  a  que  fix  os  dans  le  tarlé,  lavoir  le  calcanéum,  i’aftragal, 
le  feaphoïde,  le  cuboïde,  8c  deux  os  cunéiformes.  Le  premier 
os  du  métatarfe  s’articule  avec  la  partie  interne  du  feaphoïde; 
le  premier  os  cunéiforme  de  l’éléphant  correlpond  donc  au 
fécond  cunéiforme  des  animaux  qui  en  ont  trois  8c  lé  trouve 
au  dellus  du  fécond  os  du  métatarfe,  8c  le  fécond  os  cunéi¬ 
forme  de  1  éléphant  au  dellus  du  troifième  os  du  métatarlè,  8c 
en  petite  partie  au  dellus  du  quatrième,  quoique  le  cuboïde 
anticipe  un  peu  fous  le  feaphoïde:  ce  cuboïde  eft  plat  8ç  n’a 
guère  plus  d’épailléur  que  le  fécond  os  cunéiforme. 

Il  y  a  cinq  os  dans  le  métacarpe  8c  dans  le  métatarfe,  ceux  du 
métatarfe  font  les  plus  grands. 

Le  pouce  de  chacun  des  pieds  n’a  qu’une  phalange,  8c  les  doigts 
qui  font  au  nombre  de  quatre  dans  chaque  pied ,  n’en  ont  chacun 
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que  deux,  dont  la  féconde  eft  très -petite  à  proportion  de  la 
première;  celle  du  pouce  Sc  la  fécondé  des  doigts  ne  paroi  dent 
pas  avoir  été  articulées  avec  une  féconde  ou  une  troifième  phalange. 
Audi  M.  Perrault  dit  dans  la  defcription  du  fquelette  dont  il 
s’agit a,  que  les  doigts  Sc  le  pouce  n’ont  chacun  que  deux  os  :  le 
premier  os  du  pouce,  fuivant  M.  Perrault,  ed  regardé  ici  comme 
Je  premier  os  du  métacarpe b  ;  ainfi  il  manque  une  phalange  au 
pouce  comme  aux  doigts. 

a  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifloire  Naturelle  des  Animaux,  partie  111, 
page  ipp 

b  Voyez  le  tome  IV  de  cette  Hifloire  Naturelle,  page  362. 
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Longueur  de  la  tête  mefurée  en  ligne  droite  depuis 


le  bout  de  la  mâchoire  fupérieure  jufqu’aux  con- 

dyles  de  l’os  occipital .  2.  6.  8. 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête .  1.  8.  a 

Longueur  de  la  mâchoire  inferieure  depuis  fbn  extré¬ 
mité  antérieure  jufqu’au  contour  de  fes  branches,.  1.  3.  S. 

Hauteur  des  branches .  1.  1.  u. 

Largeur  de  l’extrémité  antérieure .  n  a  5. 

Largeur  à  l’endroit  du  contour  des  branches .  u  5 .  n 

Largeur  des  branches  au  deiïous  de  la  grande  échan¬ 
crure . ..  . .  u  7.  p. 

Diflance  mefurée  de  dehors  en  dehors  entre  les  con¬ 
tours  des  branches .  n  jo.  3. 

Diflance  entre  les  apophyfes  condyloïdes .  m  10.  6. 

Épaifïcur  de  la  partie  antérieure  de  l’os  de  la  mâchoire 

du  defîus .  1 .  j.  4. 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l’endroit  des  défenfès  ...  1 .  1.  2. 

Diflance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines.  .  n  2.  S. 

Longueur  de  cette  ouverture . , .  a  3. 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Largeur .  „  j  0.  4. 

Largeur  des  orbites . . . .  //  3 .  5 . 

Longueur  des  fécondés  dents  mâchelières  du  deftous, 

qui  font  les  plus  grandes ,  au  dehors  de  l’os .  n  1 .  6. 

Largeur . .  //  5 .  j . 

Épaifîèur .  u  2.  2. 

Longueur  du  cou .  //  10.  <*. 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut 

en  bas. . . . .  u  3.  8. 

Longueur  d’un  côté  à  l’autre . . .  u  2.  t  o. 

Longueur  des  apophyfes  tranfverfes .  u  1,  // 

Longueur  du  corps  de  la  fécondé  vertèbre .  //  3.  3. 

Hauteur  de  fapophyfo  épineufè .  //  1.  9. 

Largeur . , .  //  3 .  „ 

Épaifléur .  u  2.  5 . 

Hauteur  de  la  plus  longue  apophyfo  épineufè,  qui  eft 

celle  de  la  lèptième  vertèbre .  a  4.  3. 

Épaiflèur .  u  *  3  L, 

Cii conférence  du  cou  prifo  for  la  foptième  vertèbre, 

qui  eft  l’endroit  le  plus  gros .  2.  j.  2. 

Longueur  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale,  qui 

cil;  compofée  des  vertèbres^  dorfilcs .  3.  4.  // 

Hauteur  de  f’apophyfe  épineufè  de  la  première  ver¬ 
tèbre  .  n  7.  u 

Hauteur  de  celle  de  la  troifième,  qui  eft  la  plus  longue.  n  1  o.  n 

Hauteur  de  celle  de  la  dix-feptièine,  qui  eft  la  plus 

courte .  u  2.  8. 

Largeur  de  celle  de  la  féconde,  qui  éft  la  plus  large, 

à  l’extrémité .  //  2.  2. 

Epaiflèur  de  celle  de  la  troifièine  vertèbre  ,  qui  eft 

La  plus  épaifte  à.  l’extrémité  . . . .  n  x.  9. 
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pieds,  pouc.  lignes; 

Largeur  de  la  onzième ,  qui  eft  la  plus  étroite ,  au  deftous 

de  l’extrémité . « . . .  u  g  j  i 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre,  qui  eft  la 

plus  longue . i .  //  2.  3. 

Longueur  des  premières  côtes .  1.  4.  4, 

Hauteur  du  triangle  qu’eiies  forment .  1 .  2.  6 . 

Longueur  à  l’endroit  le  plus  large .  //  6  4. 

Longueur  de  la  neuvième  côte  ,  qui  eft  la  plus 

longue .  2.  8.  10. 

Longueur  de  la  dernière  des  fàuflès  côtes,  qui  eft  fa 

plus  courte .  1 .  1 .  g 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large .  n  3 .  1 . 

Largeur  de  la  plus  étroite .  //  //  10. 

Longueur  du  fternum  ,  .  1 .  4.  4. 

Longueur  du  premier  os ,  qui  eft  le  plus  grand ...  //  7.  1  o. 

Largeur . //  3 .  1 . 

Épaiiïèur . . . .  g  2.  4, 

Hauteur  de  i’apophyfe  épineufè  de  la  dernière  vertèbre 

lombaire ,  qui  eft  la  feule  entière .  u  1 .  j  1 . 

Longueur  de  l’apophyfe  tranfverfè  de  ia  fécondé 

vertèbre  lombaire ,  qui  eft  la  feule  entière .  n  n  9. 

Longueur  du  corps  de  la  troifième  vertèbre  lombaire, 

qui  eft  la  plus  longue .  //  2.  n 

Longueur  de  l’os  ficrum .  //  6.  10. 

Largeur  de  la  partie  antérieure .  //  6. 

Largeur  de  la  partie  poftérieure .  a  2.  3. 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineule  de  la  faullè  vertèbre, 

qui  eft  la  plus  longue . . .  u  1 .  7. 

Longueur  des  premières  fàufles  vertèbres  de  la  queue 

qui  font  les  plus  longues . ’. . .  //  1 .  1  1 . 
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piedî. 

Largeur  de  la  partie  fupérieure  de  l'os  de  la  hanche.  // 
Hauteur  de  l’os  depuis  le  milieu  de  la  cavité  coty- 


Ioïde  jufqu’à  l’extrémité  fupérieure . 1. 

Largeur  au  deffus  de  la  cavité  cotyloïde .  n 

Diamètre  de  cette  cavité .  u 

Largeur  de  la  branche  de  l’ifchion  qui  repréfènte  le 
corps  de  l’os .  // 

Épaifîèur .  // 

Largeur  des  vraies  branches  prifes  enfemble .  u 

Longueur  de  la  gouttière . . .  u 

Largeur  dans  le  milieu . .  // 

Profondeur  de  la  gouttière . . . .  .  11 

O 
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Largeur. . . . . u 
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Hauteur .  1 . 
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pieds,  pouc.  lignes. 
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pieds,  pouc.  ligne#.' 

Largeur  de  la  partie  fupérieure .  n  1 .  5 

Largeur  de  la  partie  inférieure .  h  2.  4. 

Hauteur  ciu  carpe .  //  3 .  1  1 . 

Longueur  du  calcanéum .  11  5.  3. 

Largeur .  //  3 .  6. 

EpailTeur  à  l’endroit  ie  plus  mince .  u  1.  5. 

Hauteur  du  premier  os  cunéiforme  &  dufcaphoïde, 

pris  ensemble . ^ .  .  .  //  2.  // 

Longueur  du  premier  os  du  métacarpe .  n  2.  10. 

Largeur  dans  Je  milieu . . .  //  1 .  1 . 

Longueur  du  fécond  os .  //  4.  6. 

Largeur  dans  le  milieu .  //  1 .  6. 

Longueur  du  troisième  os  .  .. ...........  ...  „ ,  .  //  5.  8. 

Largeur  dans  le  milieu .  11  1 .  10. 

Longueur  du  quatrième  os . //  <ÿ.  u 

Largeur  dans  le  milieu  . .  //  1 .  8. 

Longueur  du  cinquième  os . u  4.  // 

Largeur  dans  le  milieu . .  ,  .  .  . . . .  .  //  1.  10. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  premier  doigt 

des  pieds  de  devant .  .  ., .  //  2.  4. 

Largeur  dans  le  milieu ^ .  //  1 .  3 . 

Longueur  de  la  fécondé  phalange. .  .  . .  n  u  1  1. 

Largeur  dans  le  milieu  . . .  .  .  a  1.  1. 

O 

Longueur  de  la  première  phalange  du  fécond  doigt. .  n  2.  5. 

Largeur  dans  le  milieu.  . .  *  1.  5. 

Longueur  de  la  féconde  phalange .  h  1 .  1  |. 

Largeur  dans  le  milieu.  ...  . . . .  •  •  u  1.  84. 

Longueur  de  la  première  phalange  du  troifième  doigt,  a  2.  2. 

Largeur  dans  le  milieu  . .  u  1  •  7* 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  de  la  féconde  phalange .  h  1 .  1 . 

Largeur  dans  le  milieu .  //  1 .  ç 

O  /  1 

Longueur  de  la  première  phalange  du  quatrième  doigt.  //  2. 

Largeur  dans  le  milieu .  //  1,  3. 

Longueur  de  la  féconde  phalange . . .  //  1 .  1 . 

Largeur  dans  le  milieu .  //  h  10. 

Longueur  de  la  phalange  du  pouce .  //  1.  3. 

Largeur  à  la  bafe .  n  u  8. 

Longueur  du  premier  os  du  me'tatarle .  //  1 .  1  1 , 

Largeur  dans  le  milieu .  //  //  10. 

Longueur  du  fécond  os .  //  2.  1  1. 

Largeur  dans  le  milieu .  u  1.  1. 

Longueur  du  troifième  os .  //  3.  p. 

Largeur  dans  le  milieu .  n  1 ,  4. 

Longueur  du  quatrième  os .  //  3.  ^  it 

Largeur  dans  le  milieu .  //  j.  6. 

Longueur  du  cinquième  os . //  2,  4. 

Largeur  dans  le  milieu .  //  j , 

Longueur  de  la  première  phalange  du  premier  doigt 

du  pied  de  derrière .  //  1 .  (Ç. 

Largeur  dans  le  milieu .  //  u  j  j , 

Longueur  de  la  fécondé  phalange .  //  ,t  p# 

Largeur  dans  le  milieu .  //  ,t  g  £ 

O  u  J1 

Longueur  tic  la  première  phalange  du  fécond  doigt.  //  1 .  j  I( 

Largeur  dans  le  milieu .  //  1. 

Longueur  de  la  féconde  phalange .  n  1 .  „ 

Largeur  dans  le  milieu .  n  1.  2~ 

Longueur  de  la  première  phalange  du  troifième  doigt.  n  j.  p. 

Largeur  dans  le  milieu. . .  u  i .  y  1, 

S  iij 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  Je  la  fécondé  phalange.  . .  //  u  B  f. 

Largeur  dans  le  milieu . ..........  //  1 .  4,. 

Largeur  de  la  première  phalange  du  quatrième  doigt. .  //  2. 

Largeur  dans  le  milieu . y/  1.  6. 

Longueur  de  la  fécondé  phalange .  . .  //  1 .  6. 

Largeur  dans  le  milieu . //  1 .  y/ 1. 

Longueur  de  la  phalange  du  pouce . //  1 .  7. 

Largeur  dans  le  milieu .  yy  h  y. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  f  Hijloire  Naturelle 

DE  L’ÉLÉPHANT. 

N.°  DCDLXXXIII. 

Un  jeune  éléphant  empaillé. 

Cet  éléphant  étoit  âgé  d’environ  fix  mois  lorfqu’il  efl:  mort. 
II  avoir  été  enlevé  à  là  mère  par  les  Maures  Braguenas,  qui  font 
à  l’eft  du  Niger  près  le  Potdor,  à  foixante  lieues  du  Sénégal: 
M.  Aubert,  commis  de  la  Compagnie  des  Indes,  l’acheta  de 
ces  Maures  à  l’Efcal-du-coq,  lieu  où  l’on  traite  de  la  gomme 
Arabique,  en  leur  donnant  deux  pièces  de  toile  qui  valoient 
chacune  quatre  bœufs  ou  vingt-cinq  francs.  Cet  éléphant  avoit 
commencé  à  marcher  à  l’âge  de  deux  mois;  il  étoit  très-apprivoifé, 
on  le  nourriftôit  avec  du  pain,  de  l’herbe  fraîche  &  trois  bou¬ 
teilles  de  lait  chaque  jour.  M.  Goupil  de  Fontenay,  fous-directeur 
au  comptoir  de  Gaiam ,  le  ht  charger  en  1758  fur  ÏAflrée , 
frégate  de  la  Compagnie  des  Indes ,  pour  l’envoyer  au  Roi  ; 
mais  cette  frégate  ayant  été  prifè  par  les  Anglois ,  l’éléphant  fut 
porté  à  Londres,  où  il  mourut  fix  termines  après  y  être  arrivé. 

Ce  jeune  éléphant  a  été  difpofe  &  deflêché  de  façon  qu’il 
reife  debout  fur  fes  quatre  pieds.  La  bouche  eft  ouverte,  pour 
faire  voir  les  premières  dents  mâchelières  qui  font  au  fond ,  mais 
on  n’aperçoit  que  le  germe  des  défenfes.  La  trompe  eft  recourbée 
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en  bas;  elle  a  un  pied  neuf  pouces  de  longueur,  quatorze  pouces 
de  circonférence  près  de  la  bouche,  8c  feulement  trois  pouces 
huit  lignes  près  de  l’extrémité,  ou  l’on  voit  les  ouvertures  8c  la 
doifon  des  narines  à  cinq  lignes  de  diflance  de  la  partie  infé¬ 
rieure  du  bord  de  la  trompe,  à  fept  lignes  des  parties  latérales 
de  ce  même  bord,  8c  à  onze  lignes  de  la  partie  fupérieure, 
qui  forme  un  prolongement  en  forme  de  doigt.  Le  contour 
de  l’ouverture  de  la  bouche  eft  de  neuf  pouces  8c  demi,  les  yeux 
font  à  fix  pouces  8c  demi  de  diflance  du  bout  de  la  lèvre  infé¬ 
rieure  ,  8c  à  fept  pouces  8c  demi  de  l’orifice  du  conduit  auditif 
externe.  La  diflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux ,  efl 
de  dix  pouces  huit  lignes  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein , 
8c  de  huit  pouces  en  ligne  droite.  Les  oreilles  ont  environ  fept 
pouces  8c  demi  de  longueur  dans  la  partie  qui  efl  dirigée  en 
arrière  ;  elles  fe  font  pliffées ,  8c  par  conféquent  déformées  en  fe 
defféchant.  Le  dos  efl  à  deux  pieds  fept^pouces  un  quart  au 
defïus  de  terre,  8c  le  ventre  à  un  pied  deux  pouces  8c  demi. 
La  queue  a  un  pied  trois  pouces  de  longueur,  quatre  pouces  de 
circonférence  près  de  fon  origine,  8c  feulement  deux  pouces  à 
l’extrémité.  La  circonférence  des  jamb  s  efl  d’un  pied  trois  ou 
quatre  pouces  à  l’endroit  le  moins  gros.  Les  pieds  dé' devant 
ont  cinq  pouces  8c  demi  de  longueur  fur  cinq  pouces  de  largeur  ; 
les  pieds  de  derrière  n’ont  que  quatre  pouces  8c  demi  de  lar¬ 
geur,  fur  une  longueur  égale  à  celle  des  pieds  de  devant.  Mais 
toutes  ces  dimenfions  prifes  fur  un  animal  racorni  par  le  defîe- 
chement  font  très -fautives  :  celles  des  ongles  font  plus  exaétes , 
parce  qu’ils  paroilient  n’avoir  fouffert  aucune  altération.  II  y  a , 
comme  il  a  déjà  été  dit  dans  la  defcription  de  l’éléphant,  cinq 
ongles  aux  pieds  de  devant ,  trois  aux  pieds  de  derrière ,  8c  la 
naifTance  d’un  quatrième  fur  le  côté  externe  du  pied  droit  de 

derrière  ; 
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derrière  ;  le  troisième  8c  le  quatrième  ongle  des  pieds  de  devant , 
&  l’ongle  du  milieu  des  pieds  de  derrière  ont  tous  à  peu  près 
un  pouce  huit  lignes  de  largeur  8c  un  pouce  quatre  lignes  de 
longueur  ;  le  fécond  ongle  des  pieds  de  devant  8c  le  troifième 
des  pieds  de  derrière  font  un  peu  moins  grands,  8c  les  autres 
font  beaucoup  plus  petits  ;  la  femelle  de  la  plante  des  pieds  n’a 
que  deux  lignes  depai  fleur  dans  les  parties  qui  m’ont  paru  les 
plus  épaifîès,  elle  efl  gercée  en  difFeïens  fêns  dans  plufieurs 
endroits. 

Lepaifîèur  de  I’ 'épiderme  varie  beaucoup  ;  fur  certaines  parties 
il  n’efl  pas  plus  épais  qu’une  feuille  de  papier;  fur  d’autres,  par 
exemple  fur  le  milieu  du  dos  8c  de  la  croupe,  il  a  au  moins 
une  demi-ligne  :  il  efl  ridé  en  différens  fèns  8c  même  gercé  ; 
les  rides  les  plus  creufès  font  auffi  imprimées  fur  la  peau  fous 
l’épiderme;  la  plufpart  fè  croifènt,  mais  toutes  leurs  direélions 
font  irrégulières,  éL  m’ont  paru  dépendre  des  contours  8c  des 
mouvemens  de  la  peau. 

Il  y  a  des  poils  fur  toutes  les  parties  du  corps  de  ce  jeune 
éléphant ,  mais  fur  la  plufpart  ils  font  fi  rares ,  que  l’on  pourroit 
les  compter  ;  ils  font  •  plus  épais  autour  de  la  bouche ,  fur  les 
oreilles,  fur  le  dos,  fur  la  croupe,  &c.  les  plus  longs  n’ont  guère 
plus  d’un  pouce;  ils  font  fermes,  en  partie  noirs  8c  en  partie 
roux ,  8c  il  y  en  a  de  gris  8c  même  de  blancheâtres  aux  coins 
de  la  bouche ,  fous  le  cou ,  le  ventre,  Sec.  Les  poils  du  bout  de 
la  queue  font  d’un  beau  noir  iuifùnt ,  ils  ont  environ  un  demi- 
quart  de  ligne  de  diamètre,  ils  font  très -durs;  les  plus  longs 
n’ont  guère  qu’un  pouce  &  demi  :  ils  font  implantés  à  l’extré¬ 
mité  8c  aux  côtés  du  bout  de  la  queue  fur  la  longueur  de 
quatre  pouces. 

T. 
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N.°  D  C  D  L  X  X  X  I  Y. 

Des  lambeaux  de  la  peau  d'un  éléphant . 

Ces  morceaux  de  peau  viennent  de  1  éléphant  de  la  Ménagerie 
de  Ver  fai  lies ,  dont  la  defcription  anatomique  a  été  rapportée  par 
M.  Perrault  *,  ils  ont  été  envoyés  au  Cabinet  du  Roi,  par  M. 
Morand,  de  l’Académie  des  Sciences,  au  mois  de  Mai  1762. 
11  y  en  a  trois,  ils  ont  une  figure  approchante  de  la  triangulaire; 
le  plus  grand  a  cinq  pieds  de  longueur  &  environ  trois  pieds 
huit  pouces  de  largeur;  le  fécond  près  de  quatre  pieds  de  longueur 
&  deux  pieds  de  largeur,  &  le  troifième  deux  pieds  de  longueur 
&  un  pied  8c  demi  de  largeur  ;  iis  font  contournés  en  diffërens 
féns  par  1  effet  du  defîechement  :  ces  dimenfions  ont  été  prifés 
fur  leurs  contours.  On  voit  fur  cette  peau  quelques  refies  de 
f épiderme  qui  a  différentes  épaifîèurs,  Sc  les  élévations  de  la 
peau  qui  ont  différentes  grandeurs ,  comme  il  a  été  dit  dans  la 
defcription  de  1  éléphant ,  page  1 0  y  de  ce  volume. 

N.°  DCDLXXXV. 

Des  morceaux  de  l\ épiderme  de  l'éléphant. 

Ces  morceaux  depiderme  viennent  du  jeune  éléphant  rap¬ 
porté  fous  le  n.u  dcdlxxxiiî,  8c  de  la  peau  de  1  éléphant  de 
la  Ménagerie  de  Verfâi lies ,  mentionnée  fous  le  n.°  précédent  ;  ils 
font  repré  fentes  vus  au  microfcope  par  leurs  faces  externe  Sc. 
interne  dans  la  planche  m  de  ce  volume. 

N.°  D  C  D  L  X  X  X  V  I. 

Une  portion  du  colon  de  l'éléphant. 

Cette  portion  de  colon  vient  de  l’éléphant  de  la  Ménagerie 
*  Mémoires  pour  lervir  à  I’Hiftoire  Naturelle  des  Animaux ,  partie  I IL 
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de  Verfâilles,  dont  la  defcription  anatomique  iè  trouve  dans  les 
Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifloire  Nature! le  des  Animaux ,  part.  III*. 
La  portion  du  colon  dont  il  s’agit  ici  eft  defsèchée  6c  courbée  au 
point  que  les  deux  bouts  le  touchent  ;  dans  cet  état  elle  a  environ 
fèpt  pieds  de  longueur,  prile  lur  là  grande  courbure  extérieure, 
6c  feulement  deux  pieds  fur  la  petite  courbure  intérieure  :  la 
circonférence  de  l’inteftin  eft  de  quatre  pieds  6c  demi  à  l’endroit 
le  plus  gros:  les  membranes  font  à  demi-tranfparentes  ;  on  ne 
voit  point  de  cellules  fuir  leurs  parois  intérieures ,  mais  feulement 
les  traces  des  vaifîeaux  fànguins. 

(  N.°  DCDLXXXVII. 

Le  fquelette  d'un  éléphant . 

Ce  fquelette  eft  celui  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la  defcription 
6c  les  dimenfions  des  os  de  l’éléphant;  la  trompe  eft  repréfentée 
en  cuir  6c  attachée  au  fquelette.  On  a  fait  une  coupe  dans  la 
partie  poftérieure  6c  fupérieure  du  crâne,  pour  l’ouvrir  6 c  pour 
faire  voir  la  grande  épaifîèur  de  fès  os  6c  leurs  cellules ,  qui  ont 
été  décrites  dans  ce  Volume. 

N.°  D  C  D  L  X  X  X  V  1 1 1. 

Une  portion  des  os  de  la  tête  d’un  éléphant. 

Cette  pièce  comprend  l’os  temporal  droit  prefqu’en  entier,  6c 
une  portion  de  l’occipital  6c  de  l’os  de  la  pomette  :  on  voit  les 
cavités  qui  font  dans  l’éparfîèur  de  l’occipital  6c  du  temporal.  En 
comparant  la  grandeur  de  ces  portions  d’os  avec  la  grandeur  des 
mêmes  portions  d’os  qui  leur  correfpondent  dans  le  fquelette 

*  La  defcription  du  colon  eft  à  la  puge  i  zy  Si  fuivantes. 
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rapporté  lôus  le  n.°  précédent ,  il  paroît  que  l’éléphant  don 
viennent  les  portions  d’os  dont  il  s’agit  ici,  étoit  d’environ  trois 
pieds  plus  haut  que  celui  dont  le  fquelette  a  été  tiré,  &  qu’il 
avoit  par  confëquent  à  peu-près  dix  pieds  de  hauteur.  Ces 
portions  d’os  ont  été  apportées  de  Sibérie  par  M.  de  Tille,  de 
l’Académie  royale  des  Sciences. 

N.°  D  C  D  L  X  X  X  I X. 

Autres  portions  des  os  de  la  tête  d  un  éléphant . 

Ces  portions  d’os  font  des  fragmens  de  l’os  temporal  droit  & 
de  l’occipital ,  elles  ont  été  apportées  au  Cabinet  avec  la  pièce 
du  n.°  précédent ,  &  il  paroît  quelles  viennent  d’un  éléphant  de 
même  grandeur. 

N.°  D  C  D  X  C. 

Le  germe  d'une  défenfe  d'un  jeune  éléphant. 

Ce  germe  (pl  vi,  fig.  i)  a  été  tiré  de  l’alvéole  droite  du 
jeune  éléphant  rapporté  fous  le  n.°  dcdlxxxiii;  il  étoit  ren¬ 
fermé  en  entier  dans  l’alvéole.  II  a  deux  pouces  de  longueur,  & 
deux  pouces  huit  lignes  de  circonférence  à  la  baie  (BD);  il  eft 
de  figure  conique;  fon  extrémité  (A)  eft  arrondie:  on  la  voyoit 
entre  les  bords  de  l’alvéole,  mais  il  a  fallu  les  cafîèr  pour  tirer 
ce  germe;  il  elt  creux  dans  toute  fon  étendue,  la  pointe  n’efl 
folide  que  dans  l’épaiflèur  de  deux  lignes,  les  parois  deviennent 
de  plus  en  plus  minces  jufqu’aux  bords  de  la  cavité  qui  ne  font 
pas  plus  épais  qu’une  feuille  de  papier.  (  La  profondeur  de  la 
eavité  efl  marquée  dans  la  f  g.  i ,  par  une  ligne  ponéluée  B  CD). 
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N.°  D  C  D  X  C  I. 

Une  défenfe  d'un  jeune  éléphant . 

Cette  défenfe  n’a  que  onze  pouces  de  fong;  elle  efl  un  peu 
courbée  en  haut  dans  toute  fà  longueur;  fon  extrémité  efl;  aufîî 
un  peu  courbée  à  gauche;  la  bafè  a  quatre  pouces  une  ligne  de 
circonférence  ;  fà  cavité  efl  profonde  de  cinq  pouces  :  les  canne¬ 
lures  de  la  furface  extérieure  font  apparentes  fur  la  longueur  de 
fèpt  à  huit  pouces.  Cette  défenfe  pèfê  huit  onces  un  gros;  elle  a 
une  couleur  jaunâtre,  roufîèâtre  ou  noirâtre  dans  difïerens  endroits. 

N.°  D  C  D  X  C  I  I. 

Autre  défenfe  d'un  jeune  éléphant . 

L’extrémité  poflérieure  de  cette  défenfe  a  été  fciée  de  manière 
qu’il  ne  refie  que  le  fond  de  fà  cavité,  qui  lia  plus  que  trois 
pouces  de  profondeur:  l’autre  extrémité  a  auffi  été  coupée;  dans 
cet  état  la  défenfe  a  trois  pieds  trois  pouces  de  longueur,  prifê 
fur  fà  grande  convexité,  huit  pouces  quatre  lignes  de  circon¬ 
férence  à  fon  extrémité  poflérieure,  8c  cinq  pouces  cinq  lignes 
à  l’autre  extrémité  :  elle  pèfê  neuf  livres  douze  onces.  Son  écorce 
efl  grifè  8c  noirâtre,  elle  paroît  altérée,  elle  efl  même  détachée 
dans  quelques  endroits.  J’ai  déjà  fait  remarquer  dans  la  defcription 
de  l’éléphant*,  que  les  défenfès  du  fquelette  que  j’ai  décrit  avoient, 
indépendamment  de  leur  grande  courbure  en  haut,  une  petite 
courbure  en  dehors  par  leur  extrémité  poflérieure,  &  une  autre 
petite  courbure  en  dedans  par  leur  extrémité  antérieure.  Il  me 
femble  que  l’on  peut  reconnoître  par  ces  petites  courbures ,  fi  une 
défenfe  vient  du  côté  droit  ou  du  côté  gauche  de  l’animal  ;  &  il 


*  Page  120  de  ce  Volume, 
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me  paroît  que  celle  dont  il  s’agit  ici ,  ell  une  défenfe  du  côté 
droit. 

N.°  D  C  D  X  C  I  I  I. 

Autre  défenfe  d'un  jeune  éléphant . 

C’elt  audi  une  défenfe  du  côté  droit,  à  peu  près  de  même 
grofTeur  que  la  précédente;  Ton  écorce  a  les  mêmes  couleurs, 
mais  elle  ell  encore  plus  altérée;  les  deux  extrémités  ont  été 
calîëes;  on  y  trouve  la  fubllance  de  l’ivoire  tendré,  fragile  <5c 
terreufe,  car  elle  tient  à  la  langue.  Cette  défenfe  pèle  onze  livres. 

N.°  D  C  D  X  C  I  y. 


Autre  défenfe  d'un  jeune  éléphant . 

Cette  défenfe  eft  encore  du  côté  droit;  elle  a  trois  pieds 
quatre  pouces  de  longueur ,  huit  pouces  &  demi  de  circonférence 
à  chaque  bout,  &  près  d’un  pouce  de  plus  à  l’endroit  le  plus 
gros;  les  deux  extrémités  ont  été  caffées  fur  une  longueur  allez 
grande,  pour  qu’il  ne  relie  rien  des  parois  de  la  cavité  de  l’ex¬ 
trémité  poftérieure,  &  pour  que  les  deux  bouts  loient  aulfi  gros 
l’un  que  l’autre  ;  on  ne  reconnoît  l’extrémité  pollérieure  que  par 
lès  cannelures  longitudinales.  Le  poids  de  la  défenfe  ell  de 
quinze  livres  cinq  onces  :  Ion  écorce  ell  laine,  quoique  brune. 

N.*  D  C  D  C  X  y. 


La  cavité  de  cette  défenfe  n’a  pas  huit  pouces  de  profondeur, 
mais  c’ell  parce  que  l’extrémité  pollérieure  a  été  coupée;  la 
partie  antérieure  l’a  aulfi  été  lùr  une  longueur  beaucoup  plus 
grande,  car  l’endroit  de  la  coupe  a  près  d’un  pied  de  circon¬ 
férence;  celle  de  l’autre  bout  elt  d’un  pied  deux  pouces  &  demi, 
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cependant  la  longueur  de  ce  qui  refie  de  la  défenfe  efl  de  près 
de  cinq  pieds.  Elle  pèle  quarante-quatre  livres  &  quinze  onces. 
Son  écorce  efl  jaunâtre  &  très-faine  ;  on  y  voit  de  petites  cannelures 
longitudinales  qui  s’étendent  d’un  bout  à  l’autre,  &  un  fillon  fur 
le  côté  externe. 

N.°  D  C  D  X  C  V  I. 

w  - L  •  4  ^  O  IJ9 

Très- grojje  défenfe  d’éléphant . 

La  partie  antérieure  a  été  coupée  fur  une  grande  longueur, 
car  l’endroit  de  la  coupe  a  un  pied  quatre  pouces  de  circon¬ 
férence;  cependant  la  longueur  de  ce  qui  refie  de  la  défenfe  efl 
de  cinq  pieds  quatre  pouces  ;  la  circonférence  de  l’extrémité 
poflérieure  efl  d’un  pied  cinq  pouces  huit  lignes,  mais  à  environ 
un  pied  &  demi  de  diflance  de  cette  extrémité,  la  circon¬ 
férence  de  la  défenfe  efl  d’un  pied  fèpt  pouces  moins  une  ligne: 
la  cavité  n’a  que  onze  pouces  &  demi  de  profondeur.  Cette 
défenfe  efl  du  côté  gauche;  elle  pèle  quatre  -  vingt  -  neuf  livres 
quatre  onces.  En  la  comparant  avec  celles  du  fquelette  rapporté 
fous  le  n.°  dcdlxxxvii,  il  paroît  que  1  éléphant  auquel  elle 
appartenoit,  avoit  treize  pieds  fèpt  pouces  de  hauteur,  fuppofe 
que  l’accroi ffemerif  des  défenfès  en  groflèur,  foit  proportionné  à 
celui  de  l’animal  en  hauteur.  Lecofce  de  cette  défenfe  efl  brune 
&  faine;  il  y  a  fur  le  côté  externe  un  fillon  longitudinal,  moins 
profond  que  celui  de  la' défenfe  précédente.  La  coupe  de  l’ex¬ 
trémité  antérieure  a  été  polie;  on  y  voit  le  grain  de  l’ivoire  SC 
on  y  diflingue  l’épaiffeur  de  l’écorce ,  qui  efl  de  deux  lignes  :  la 
couleur  de  l’ivoire  efl  blanche,  <Sc  quoiqu’un  peu  terne,  elle 
if  empêcheront  pas  que  cet  ivoire  ne  pafsât  dans  le  commerce; 
cependant  cette  défenfe  &.  les  quatre  précédentes  ont  été  trouvées 
en  Sibérie,  &  apportées  au  Cabinet  par  M.  de  ï’ife 
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Autre  défenfe  d'éléphant . 

L’extrémité  antérieure  de  cette  défenfe  a  été  coupée,  mais  fur 
une  très-petite  longueur;  car  l’endroit  de  ia  coupe  n’a  que  cinq 
ponces  Sc  demi  de  circonférence  ;  celle  de  l’extrémité  poftérieure 
eft  d’un  pied  fépt  pouces  &  demi ,  quoique  la  défenfe  n’ait  que 
trois  pieds  un  demi -pouce  de  longueur.  Cette  défenfe  forme 
un  cône  très-fènfible  8c  diffère  des  autres  en  ce  que  fon  extrémité 
poftérieure  eft  beaucoup  plus  grofîè,  &  que  la  cavité  eft  très- 
profonde  à  proportion  de  la  longueur  de  la  défenfe,  car  elle  a 
près  de  deux  pieds  de  profondeur.  L’écorce  a  été  enlevée  fur  la 
plus  grande  partie  de  la  furface  extérieure  de  cette  défenfe,  il 
paroît  quelle  a  fejourné  dans  1a  terre.  Elle  pèfè  vingt  -  quatre 
livres  fept  onces  ;  elle  eft  du  côté  gauche. 

N.°  D  C  D  X  C  V  I  I  I. 

Autre  défenfe  d'éléphant . 

Cette  défenfe  n’a  que  deux  pieds  deux  pouces  &  demi  de 
longueur,  la  circonférence  de  fon  extrémité  poftérieure  eft  de 
treize  pouces  ;  fi  cavité  n’a  guère  plus  d’un  demi  -  pied  de  pro¬ 
fondeur;  cependant  il  ne  paroît  pas  que  les  bords  de  cette  cavité 
aient  été  de  beaucoup  raccourcis ,  mais  l’extrémité  antérieure 

£  *  •  i  ,  <  ^  • 

s’eft  détruite  par  1a  décompofition  de  l’ivoire.  Si  la  défenfe  étoit 
entière  elle  auroit  environ  trois  pieds  de  longueur.  On  voit  qu’il 
s’eft  détaché  plufieurs  des  couches  coniques  qui  formoient  l’ex¬ 
trémité  antérieure  ;  celles  qui  paroiftent  à  découvert  font  ter- 
reufes  8c  de  couleur  grife-blancheâtre ,  elles  tiennent  à  la  langue, 
elles  font  tendres  &  friables  :  ce  qui  prouve  que  leur  fubftance 

a  été  altérée  par  un  long  féjour  dans  la  terre  ;  mais  on  y  reçonnoît 

la 
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ïa  ftruélure  8c  le  grain  cîe  l’ivoire  :  cette  défenlè  a  une  petite 
coubure,  qui  indique  quelle  vient  du  côte  droit.  Elle  pèle  treize 
livres  onze  onces  ;  Ion  écorce  efi  détruite  en  plufieurs  endroits, 
ce  qui  en  refte  a  une  couleur  brune  *. 

N.°  D  C  D  X  C  I  X. 

Fragment  de  défenfes  d'éléphant . 

L’ivoire  de  ces  fragmens  eft  entièrement  dénaturé  par  un  long 
fejour  dans  la  terre  8c  converti  en  une  fubftahce  boiaire  ,  qui 
adhère  fortement  à  la  langue ,  8c  qui  a  une  couleur  très-blanche 
8c  de  petites  herborilàtions  brunes  ou  noires.  On  diftingue  dans 
ces  morceaux  l’écorce  de  la  défenfo,  les  couches  coniques  8c 
additionnelles  dont  ils  font  compofés ,  8c  la  direction  des  fibres 
dont  ils  font  formés.  Ces  fragmens  ont  été  envoyés  de  Touloufè 
au  Cabinet  par  M.  Marcafius,  baron  de  Puimorin.  On  les  a 
trouvés  à  deux  pieds  en  terre  dans  l’enceinte  de  l’hôpital  de 
Lorette,  qui  elt  atîis  for  la  croupe  d’un  coteau  fort  élevé,  à  un 
quart  de  lieue  du  château  d’Alan  appartenant  à  M.  levêque  de 
Cominges. 

N.°  M. 

'  r  . 

Autres  fragmens  de  défenfes  d'éléphant. 

Ces  fragmens  font  pétrifiés  8c  très -durs;  ils  réfifient  à  l’im- 
preflion  de  l’eau-forte,  ils  font  en  partie  de  couleur  blanche  8c 
en  partie  de  couleur  d’ocre  jaune  ;  le  plus  grand  de  ces  morceaux 
a  près  d’un  pied  de  longueur ,  Sc  environ  quatre  pouces  à  l’en¬ 
droit  le  plus  large ,  8c  quatre  à  cinq  lignes  à  l’endroit  le  plus 
épais  ;  on  y  voit  les  courbures  longitudinale  8c  tranfverlâlc 


*  Voyez  l’article  du  N.°  MXXXy, 
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d’une  défenfe  d éléphant,  mais  on  n’y  reconnoît  pas  bien  diftinc- 
fhuéluie  de.  l’ivoire  ;  ces  morceaux  ont  été  trouvés 
près  du  Jaik  dans  le  defèrt  des  Calmouks ,  5c  apportés  par  M. 
de  l’Ifle,  pour  des  fragmens  de  défenfès  d  éléphant. 

N.°  M  L 

Ivoire  fojjile  de  Sibérie . 

Ce  morceau  a  peu  de  volume;  on  y  voit  diftinélement  la 
ftruélure  de  l’ivoire  :  fa  fubüance  paroît  peu  altérée ,  mais  elle 
s’attache  à  la  langue. 

N.°  M  I  I. 

Ivoire  pétrifié  qui  fe  change  en  turquoife. 

Cet  ivoire  effc  en  petits  morceaux  de  couleur,  blanche  ou 
blancheatre,  il  efl  dur,  il  tient  à  la  langue,  5c  fôn  grain  efl 
très -peu  apparent;  on  y  voit  des  points,  des  veines,  des  her- 
borifàtions  de  couleur  noire  ou  noirâtre  :  lorlqu’on  l’expofè  au 
feu,  il  prend  une  couleur  bleue  Sc  fè  change  en  turquoife  :  cet 
ivoire  pétrifié  vient  du  bas  Languedoc  aux  environs  de  la.  ville 
de  Simorre,  à  Baillabatz,  à  Laymont  5c  du  côté  d’Auch,  à 
Gimont  5c  a  Caflies.  M.  de  Heaumur  a  donné  la  delcription 
de  cette  mine  de  turquoifes  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
royale  des  Sciences,  année  ly / y.  On  ne  voit  pas  dans  cette 
delcription  que  l’ivoire  fiiffe  partie  de  cette  mine,  mais  je  l’ai 
reconnu  parmi  les  morceaux  qui  ont  été  envoyés  à  M*  de 
Reaumur,  5c  qui  font  à  prélent  au  Cabinet  du  Roi  :  i’ivojre  fè 
trouve  dans  la  mine  avec  des  dents,  des  os ,  5cc. 

N.°  M  I  I  I. 

Ivoire  pétrifié,  ir  converti  en  turquoife . 

On  reconnoît  encore  très  - difiinékment  la  fhuélure  de. l’ivoire 
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fur  ccs  Morceaux  pétrifiés  auxquels  Faction  du  feu  a  donné  une 
couleur  bleue.  Il  y  en  a  qui  prennent  cette  couleur  en  moins 
de  deux  heures;  pour  d autres,  il  faut  quatre  bu  cinq  heures; 
on  les  échauffe  par  degrés  pour  empêcher  qu’ils  ne  s 'éclatent  : 
fi  on  les  laiflè  trop  long- temps  au  feu,  le  bleu  difparoît ,  il  y 
fuccède  quelquefois  une  vilaiiie  teinte  de  verdâtre ,  &  le  plus 
fouveilt  une  couleur  jaunâtre  ou  noirâtre.  Les  turquoifès  de  Perfè 
étant  expofees  au  feu  perdent  aufli  leur  couleur  bleue  en  moins 
d’un  quart-d’heure.  M.  de  Reaumur,  rappdrte  dans  le  Mémoire 
cité  à  l’article  précédent,  les  procédés  que  l’on  fuit  pour  donner 
la  couleur  bleue  à  la  mine  de  turquoifè  de  Languedoc  ;  il  croit 
que  cette  couleur  vient  des  points,  des  veines  &  des  petites 
bandes  de  couleur  noire  -  bleuâtre  que  l’on  aperçoit  dans  la  fubf- 
tance  de  cette  mine,  8c  que  c’eft-là  le  réfèrvoir  d’un  bleu  a  fiez, 
foncé  pour  en  fournir  une  teinte  plus  légère  à  la  pierre  entière. 
Les  turquoifès  de  Languedoc  ne  font  pas  fort  inférieures  à  celles 
d’Orient,  fuivant  l’opinion  de  M.  de  Reaumur;  il  fit  tailler 
plufieurs  de  ces  turquoifès  de  Languedoc  par  un  lapidaire,  qui 
trouva  de  grandes  différences  dans  leur  dureté ,  leur  poli  <Sc 
leur  couleur;  il  en  jugea  quelques-unes  dignes  du  nom  de 
turquoifès  de  vieille  roche.  Bérguen  prétend  que  le  bleu  de  nos 
turquoifès  eff  plus  durable  que  celui  des  turquoifès  de  Perfè; 
il  eff  certain  que  ces  deux  pierres  ont  des  différences ,  car  l’eau- 
forte,  &  1  eau  régale  diffolvent  les  turquoifès  de  Languedoc  , 
tandis  que  l’eau -forte  n’agit  pas  fur  celles  de  Perfè;  l’eau  régalé 
les  réduit  en  une  efpèce  de  pâte  blancheâtre. 

N.°  Al  I  V. 

Un  morceau  de  défenfe  d'éléphant  pétrifié  en  caillou . 

Ce  morceau  a  cinq  pouces  neuf  lignes  de  circonférence ,  &c 
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environ  fix  pouces  8c  demi  de  longueur,  il  a  été  le ié  en  travers; 
les  deux  pians  de  cette  coupe  ont  pris  un  auffi  beau  poli  que 
celui  que  reçoivent  les  agates  &  les  autres  pierres  fines.  Cet 
ivoire  pétrifié  a  la  dureté  8c  le  poids  du  caillou;  Ton  écorce 
reffèmbie  aufii  à  celle  d’un  caillou  au  fortir  de  la  terre.  On  avoit 
toujours  regardé  ce  morceau  comme  un  tronçon  de  bois  pétrifié  ; 
en  effet,  on  y  voit  le  cœur  8c  quelques  apparences  de  la  tex¬ 
ture  du  bois;  mais  j’ai  reconnu  très -parfaitement  le  grain  de 
l’ivoire  fur  les  plans  de  la  coupe  dont  il  a  été  fait  mention  ;  on 
y  voit  très-diftinélement  les  fibres  courbes,  qui  font  dirigées 
en  lèns  contraires,  8c  qui  forment  des  lolanges  en  le  croilànt; 
on  aperçoit  auffi  cette  ffruéture  aux  deux  bouts  de  ce  fragment 
de  défenfè ,  qui  font  callès  en  différais  lèns. 

N.°  M  V. 

Une  défenfe  d'éléphant ,  travadlée  en  forme  de  trompe. 

K  •  * 

Cet  infiniment  a  deux  pieds  fept  pouces  de  longueur,  quatre 
pouces  de  diamètre  au  gros  bout,  8c  lèulement  onze  ii gnes  au 
petit  bout ,  au  delfous  d’un  rebord  par  lequel  il  eff  terminé. 
L’embouchure  eft  placée  à  deux  pouces  de  diffance  de  cette  ex¬ 
trémité,  elle  a  un  pouce  de  longueur  8c  fept  lignes  de  largeur 
fur  fes  bords  ;  les  parois  latérales  ont  fept  lignes  de  hauteur  8c 
font  inclinées  de  façon  que  le  fond  n’a  pas  deux  lignes  de 
largeur  ;  les  parois  de  l’extrémité  inférieure  de  cette  embouchure 
s  inclinent  en  bas  8c  conduifènt  à  une  ouverture  qui  commu¬ 
nique  dans  la  cavité  de  la  trompe  ;  cette  cavité  fuit  la  courbure 
de  la  défenlè  8c  s’étend  julqua  Ion  gros  bout,  qui  eff  ouvert 
en  entier.  Pour  orner  cet  infiniment,  on  y  a  gravé  quelques 
lignes  tranfverlâles  8c  de  petits  cercles,  qui  font  peinjtsen  noir. 
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N.”  M  V  I. 

F- 

Une  portion  de  défenfe  coupée  en  différens  fens. 

C’eft  la  partie  antérieure  d’une  défenfe  ;  elle  a  quinze  à  fèize 
pouces  de  longueur,  onze  pouces  de  circonférence  au  gros  bout, 
&  feulement  trois  pouces  au  petit.  Les  deux  bouts  ont  été  coupés 
tranfverfalement  ;  il  y  a  de  plus  une  coupe  longitudinale,  qui 
s’étend  dans  la  partie  la  plus  groffe  fur  la  longueur  de  près  de 
cinq  pouces  :  les  plans  de  ces  différentes  coupes  font  polis;  on 
y  voit  la  flruélure  de  l’ivoire,  &  fon  grain  qui  efl  fort  apparent 
dans  la  coupe  tranfverfàle.  Ce  morceau  efl  compofé  de  trois 
pièces,  qui  ont  été  feparées  par  les  coupes,  &  qui  font  attachées 
par  des  charnières.  Quoique  cette  portion  de  défenfe  ait  été 
trouvée  en  Sibérie,  d’où  elle  a  été  apportée  au  Cabinet  par 
M.  de  l’Ifle ,  l’ivoiré  en  efl  fàin ,  de  même  qualité  &  de  même 
couleur  que  celui  de  la  défenfe  rapportée  fous  le  n.°  dcdxcvi. 

N.°  M  VII. 

Ivoire  vert. 

Ce  morceau  efl  l’extrémité  d’une  défenfe  ;  le  plan  de  la  coupe 
n’a  qu’un  pouce  fêpt  lignes  dans  fon  plus  grand  diamètre.  Ce 
plan  efl  de  couleur  blanche  ou  blancheâtre  autour  du  cœur ,  & 
à  la  circonférence  dans  lepaifleur  d’environ,  une  ligne  ;  tout  le 
refle  efl  de  couleur  olivâtre,  dont  la  teinte  jaunâtre  domine 
prefqu’entièrement  fur  le  verdâtre.  La  couleur  olivâtre  de  plu- 
fieurs  morceaux  de  cette  défenfè  s’efl  foûtenue  tant  qu’ils  ont 
été  dans  une  cave  fraîche,  ou  dans  l’eau  &  même  dans  l’efprit- 
de-vin  ;  mais  lorfqu’on  les  a  expofes  à  l’air  chaud,  ils  ont  perdu 
peu  à  peu  leur  couleur  olivâtre,  &  ils  font  devenus  en  peu  de 
jours  de  couleur  blancheâtre  &  même  blanche.  Le  morceau  rap¬ 
porté  fous  le  préfent  numéro  efl  confervé  dans  l’efprit- de -vin. 

V  iij 
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N.°  M  V  I  I  I. 

Bel  ivoire  tiré  d’une  grojfe  défenfe. 

Cet  ivoire  forme  une  tranche  épaiffe  de  cinq  à  fix  lignes,  fa 
forme  eft  celle  dun  ovale  dont  le  grand  diamètre  eft  de  cinq 
pouces  neuf  lignes ,  &  le  petit  de  cinq  pouces  une  ligne.  Cette 
tranche  a  fon  écorce  naturelle  qui  eft  noire,  fes  deux  plans  font 
polis;  on  y  voit  tous  les  caractères  de  l’ivoire  dont  il  a  été  fait 
mention  dans  la  defcription  de  ï éléphant ,  &  même  quelques 
taches  blanches  auxquelles  les  ouvriers  donnent  le  nom  de  fèves. 
Si  l’on  compare  la  circonférence  de  cette  tranche  avec  celle  des 
défenfes  du  fquelette  rapporté  fous  le  n.°  dcdlxxxvii  ,  on  en 
peut  conduire  que  l’éléphant ,  qui  a  voit  la  défenfe  dont  elle 
a  été  tirée,  étoit  haut  de  plus  de  douze  pieds,  au  cas  que  lac- 
croilfement  des  défenlès  en  groftèur  foit  proportionné  à  celui 
de  l’animal  en  hauteur. 

N.°  M  I  X. 

Ivoire  dont  le  grain  eft  peu  apparent ,  dont 
Vaccroïffement  a  été  très -irrégulier. 

Ce  morceau  eft  en  tranche  à  peu  près  ovale,  épaiiïè  de  trois 
lignes;  le  grand  diamètre  a  trois  pouces  trois  lignes,  &  le  petit 
deux  pouces  cinq  lignes.  Le  cœur  n’eft  pas  à  beaucoup  près  au 
milieu  de  cette  lame,  aulfi  plufieurs  des  couches  extérieures  ne 
forment  que  des  portions  d’ovales.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
défenfe  avoit  été  entamée  &  ufée  à  l’endroit  où  les  couches  font 
interrompues.  Les  éléphans  ulènt  leurs  défenlès  en  les  frottant 
contre  des  corps  durs,  &  lorlquon  recueille  celles  qui  le  trouvent 
éparfes  fur  la  terre,  on  les  ufe  aufti  en  les  traînant  le  long  des 
chemins,  après  les  avoir  attachées  à  une  corde. 
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N.°  M  X. 

Ivoire  blanc. 

Cet  ivoire  forme  une  tranche  entourée  de  fon  écorce  natu¬ 
relle,  qui  eft  de  couleur  jaunâtre  8c  tachée  de  noir;  cette  tranche 
eft  de  figure  ovale  8c  régulière,  dont  le  grand  diamètre  a  trois 
pouces  lèpt  lignes  de  longueur,  8c  le  petit  trois. pouces  une  ligne; 
fon  grain  eft  apparent  8c  fa  couleur  d’un  beau  blanc  :  cette 
tranche  &  les  deux  autres  rapportées  fous  les  numéros  précédens, 
ont  été  coupées  tranfverfàlement  dans  lesdéfenfes;  elles  font 
polies  chacune  fur  leurs  deux  plans. 

N.°  Mi  X,.  I. 

Ivoire  à  gros  grain . 

Ce  morceau  eft  une  portion  de  tranche  coupée  tranfverfâle- 
ment  dans  la  défenfè  ;  fon  grain  eft  fi  .apparent ,  qu’il  fèmble 
avoir  de  la  faillie  dans,  plufieurs  endroits. 

N;0  M  X  I  Ib 

Une  lame  d'ivoire  coupée  fur  la  longueur  de  la  défenfe. 

La  longueur  &  la  largeur-  de  cette  lame  font  d’environ  cinq 
pouces  :  elle  n’a  qu’une  ligne  ou  une  ligne  &  demie  d’épaiflèur  ; 
on  voit  à  travers  la  demi  -  tranfparence*  dev.  l’ivoire,  8c  fur  les 
deux  >  plans  qui  font  polis,  les  ondes  que  forment  ries  fibres,  & 
on  aperçoit  des  lignes  droites  &  longitudinales  fur  le  pian  de  la 
-coupe  dç  l’écorce  qui. termine;  les  deux  . côtés  de, cette  lame. 

N.0  MX  II  I. 

•' :  :  <  ••  r  -  '  -  ■  -  ■'  ;  '  '1 

Ivoire,  taché \  de  jaune. 

Ceft7 unedamejcoupée  fur  la  longueur  de  la;-défenfo;  elle  eft 
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parfèmée  de  petites  taches  auxquelles  les  ouvriers  donnent  le  nom 
de  fèves;  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  pénètrent  pas  à  travers  la  lame, 
quoiqu’elle  n  ait  pas  une  ligne  d  epaifîèur. 

N.°  M  X  I  V. 

Ivoire  carié. 

Ce  morceau  forme  une  plaque  ovale  épaifîe  de  cinq  lignes, 
&  longue  de  cinq  pouces  dans  lôn  plus  grand  diamètre;  elle  a 
été  coupée  tranfverlàlement  à  l’endroit  de  lu  cavité  de  la  défenlè, 
car  il  y  a  un  trou  dans  cette  tranche,  qui  n’eft  pas  à  beaucoup 
près  dans  le  milieu,  ce  qui  fait  voir  que  l’accroifièment  de  la 
tléfcnlè  a  été  fort  irrégulier;  il  a  auffi  été  très-défeélueux ,  car  il 
y  a  un  efpace  long  de  quatre  pouces  8c  large  de  près  d’un  pouce, 
où  l’ivoire  efl  de  très-mauvaifê  qualité,  &L  d’une  llruélure  fort 
extraordinaire:  cette  partie  de  la  plaque  efl  entourée  d’un  ivoire 
làin  8c  en  efl  en  partie  fèparée  par  une  fente  qui  traverfë  la 
tranche.  Il  y  a  auffi  dans  la  partie  viciée  des  cavités  dont  les 
parois  font  hé  ri  fiées  de  petits  tubercules  &.  de  pointes.  Cette 
tranche  efl  polie  fur  les  deux  plans  ;  Ion  écorce  a  des  couleurs 
jaunâtres  8c  brunes. 

N.°  M  X  V. 

Exojlofe  dune  défenfe  d  éléphant. 

Cette  exoflolè  a  près  de  fept  pouces  8c  demi  de  longueur, 
elle  efb  très-déliée  &  pointue  à  l’extrémité;  elle  n’a  que  huit  lignes 
dans  fa  plus  grande  largeur  qui  efl  près  de  la  racine ,  8c  feulement 
quatre  lignes  depai  fleur;  elle  efl  hérifîèe  de  pointes  8c  de  tuber¬ 
cules;  là  couleur  efl  roufiëatre.  On  l’a  trouvée  dans  la  cavité 

•  t  %  T  « 

d’une  défenlè,  &  on  l’a  fciéè  à* quelque  diflance  delà  racine  en 
coupant  la  défenlè  :  les  deux  morceaux  font  rapprochés.  On  voit 

dans 
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dans  la  coupe  que  la  couleur  de  la  fubflance  interne  de  cette 
exofîofe  efl  jaunâtre  ;  on  n’y  aperçoit  aucune  apparence  de  la 
flruélure  de  l’ivoire ,  mais  feulement  les  traces  de  pîufieurs  globules 
réunis,  ce  qui  dénote  i’extravafàtion  d’une  liqueur. 

N.°  M  X  V  I. 

Autre  exofîofe  de  F  ivoire. 

Ce  morceau  efl  très-gros  en  comparaifon  de  celui  qui  efl  rap¬ 
porté  fous  le  n.°  précédent,  car  il  a  deux  à  trois  pouces  de  largeur, 
&  un  pouce  5c  demi  dans  fà  plus  grande  épaifîèur;  fa  longueur 
n’efl  que  de  trois  pouces  5c  demi.  Sa  fubflance  efl  de  même 
nature,  a  les  mêmes  couleurs  5c  les  mêmes  apparences  que  l’autre 
exofîofe  :  elle  efl  prefque  couverte  de  tubercules  de  différentes 
grandeurs;  il  paro'ît  quelle  a  été  compofèe  de  tubercules  réunis, 
car  oy  voit  leur  coupe  à  l’endroit  où  ce  morceau  a  été  fcié. 

N.°  M  X  V  I  I. 

Un  morceau  d'ivoire  renfermant  une  balle  de  fufil. 

Ce  morceau  efl  terminé  d’un  côté  par  i’écorce  de  la  défenfè, 
5c  de  l’autre  par  les  parois  de  fà  cavité.  II  a  quatre  pouces  5c 
demi  de  longueur,  deux  pouces  d’épaifîèur  à  l’un  des  bouts  entre 
i’écorce  de  la  défenfè  5c  les  parois  de  fà  cavité ,  5c  deux  pouces 
une  ligne  5c  demie  à  l’autre  bout.  En  fciant  ce  morceau  au  bout 
le  plus  épis ,  on  partagea  en  deux  une  balle  de  fer  qui  a  cinq  à 
fjx  lignes  de  diamètre,  5c  dont  l’une  des  moitiés  efl  incruftée 
dans  la  coupe  du  morceau  dont  il  s’agit ,  à  cinq  lignes  de  diflance 
des  parois  extérieures  de  la  défenfè.  On  a  fendu  le  morceau  d’ivoire 
derrière  la  balle;  on  voit,  par  le  moyen  de  cette  coupe,  que  la 
balle  s’efl  rouillée;  on  voit  auffi  que  la  fubflance  de  l’ivoire  a 
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été  ébranlée  &  comprimée  jufqu  a  fept  lignes  au  deffous  de  la 
balle,  8c  qu  elle  a  formé  un  tubercule  qui  n’eft  pas  conforme  à 
la  ffruékire  naturelle  de  l’ivoire,  &  qui  n’a  été  caufé  que  par 
1  effort  de  la  balle ,  car  il  y  a  un  joint  autour  de  ce  tubercule. 
Le  morceau  d’ivoire  étant  plus  épais  au  bout  où  eff  la  balle 
qu  a  1  autre,  il  eff  certain  que  la  balle  étoit  du  côté  du  gros  bout 
de  la  défenfe  &  le  tubercule  du  côté  de  fa  pointe,  c’eft-à-dire, 
de  fon  extrémité  antérieure.  L  éléphant  a  donc  été  tiré  par  derrière, 
&  la  balle  eff  entrée  dans  la  défenfe  par  la  partie  qui  fè  trouvoit 
entre  le  morceau  que  je  décris  8c  la  mâchoire  de  l’animal:  l’autre 
moitié  de  la  balle  eff  reffée  dans  cette  partie,  où  dévoient  être 
auffi  les  marques  de  fon  entrée.  L’effet  que  la  balle  a  produit 
dans  1  ivoire  prouve  que  fâ  fubftance  eff  moins  caffànte  que  celle 
des  os;  qu’après  avoir  été  ébranlée,  comprimée  8c  affàiffee  au 
deffous  de  la  balle,  elle  a  reçu  de  nouveaux  fucs;  quelle  a  pris 
la  forme  d’un  tubercule  en  formant  un  calus ,  8c  que  par 
conféquent  l’éléphant  a  vécu  diï  temps  après  avoir  reçu  le  coup 
de  fufil.  Cette  balle  a  été  trouvée^  dans  ce  morceau  d’ivoire 
au  laboratoire  du  Roi  ;  Sa  Majeffé  le  jugea  digne  d’avoir  place 
dans  fon  Cabinet  d’Hiffoire  Naturelle,  8c  ordonna  qu’il  y  fût 
remis. 

N.°  M  X  V  I  I  I. 


Le  germe  d'une  arrière- dent  de  la  mâchoire  du  dejjus 

d'un  éléphant . 

Ce  germe  vient  du  côté  droit  de  la  mâchoire  fupérieure  du 
fquelette  d’éléphant  rapporté  fous  le  n.°  dcdlxxxvii;  fâ 
defcription  a  fait  partie  de  celle  de  l’éléphant. 


du  Cabinet . 
N.°  M  X  I  X. 
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La  première  dent  molaire  de  la  mâchoire  Jiipérieure 

d'un  jeune  éléphant , 

N.°  M  X  X.* 

La  première  dent  molaire  de  la  mâchoire  Inférieure 

d'un  jeune  éléphant . 

Cette  dent  &  celle  qui  eft  fous  le  numéro  précédent  viennent 
du  côté  gauche  des  mâchoires  d’un  jeune  éléphant  rapporté  fous 
le  n.°  dcdlxxxiii;  elles  ont  environ  deux  pouces  de  longueur, 
prife  de  devant  en  arrière,  un  pouce  de  largeur,  <Sc  deux  pouces 
de  hauteur;  il  a  été  fait  mention  dans  la  defcription  de  l’éléphant, 
du  nombre  des  plaques  dont  elles  font  composées. 

N.°  M  X  X  I. 

Une  dent  molaire  d'éléphant. 

Cette  dent  eft,  à  ce  qu’il  paroît,  la  première  du  côté  droit  de 
la  mâchoire  du  deftus;  elle  eft  à  peu  près  de  la  même  grandeur 
que  celle  qui  y  correlpond  dans  le  fquelette  rapporté  fous  le 
n.°  DCDLXXXVII. 

n:  mxxii, 

Autre  dent  molaire  d'éléphant . 

La  longueur  de  cette  dent  eft  de  huit  pouces  huit  lignes, 
elle  a  trois  pouces  trois  lignes  de  largeur,  &  quatre  pouces  Sc 
demi  de  hauteur  depuis  la  bafo  jufqu’au  bout  des  racines ,  à 
l’endroit  de  la  dent  le  plus  haut ,  qui  eft  £1  partie  poftérieure. 
11  paroît  que  cette  dent  étoit  la  féconde  du  côté  droit  de  la 
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mâchoire  du  deffus;  la  bafe  a  été  ufée  par  k  frottement  de  fa 
maftication  prefque  jufque  fous  fa  partie  poftérieure.  En  compa¬ 
rant  cette  dent  avec  celle  qui  lui  correfpond  dans  le  fquelette 
rapporté  fous  le  11.0  dcdlxxxvii,ü  y  a  lieu  de  croire  quelle 
vient  d’un  éléphant  de  neuf  pieds  trois  pouces  de  hauteur  :  elle 
eft  d’une  couleur  brune,  qui  indique  quelle  a  lejourné  dans  la 
terre  ;  les  parties  qui  ne  font  pas  d’émail  y  ont  été  altérées  ; 
elles  font  friables  Sc  reçoivent  l’imprelfion  de  l’eau-forte.  Cette 
dent  eft  compofèe  de  quatorze  plaques;  elle  pèfe  fix  livres. 

N.°  M  X  X  I  I  I. 

'Autre  dent  d’éléphant . 

Cette  dent  paroît  être  la  fécondé  du  coté  gauche  de  la  mâ¬ 
choire  du  deffus ,  elle  eft  plus  longue  &  plus  haute  que  la 
précédente ,  car  elle  a  neuf  pouces  dix  lignes  de  longueur ,  fix 
pouces  huit  lignes  de  hauteur ,  &  feulement  trois  pouces  deux 
lignes  de  largeur.  .Sa  grande  hauteur  eft  dans  le  milieu ,  parce 
que  la  bafè  n’a  été  ufée  que  fur  la  moitié  de  la  longueur  par 
le  frottement  de  h  rfraftication ,  comme  la  dent  qui  lui  corref¬ 
pond  dans  le  fquelette,  rapporté  fous  le  n.°  dcdlxxxvii.  La 
différence  de  longueur  qui  eft  entre  ces  deux  dents,  fait  préfumer 
que  la  plus  grande  vient  d’un  éléphant  haut  de  dix  pieds  fix 
pouces  ;  la  bafè  de  cette  dent  n  étant  ufée  que  fur  la  moitié  de 
là  longueur ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  éléphant  étoit  moins 
avancé  dans  fon  accroiftèment  que  celui  qui  avoit  fa  dent  du 
numéro  précédent,  puifque  cette  dent  a  la  bafè  ufee,  prefque 
dans  toute  fà  longueur;  mais  dans  ce  cas  l’éléphant  le  moins  âgé 
auroit  été  d’un  pied  trois  pouces  plus  haut  que  le  plus  âgé;  ce 
qui  paroîtroit  contradictoire ,  fi  l’on  ne  fàvoit  que  dans  les  diffè¬ 
re  ns  climats  les  éléphans  prennent  plus  ou  moins  d’accroiftèmenU 
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La  dent  dont  il  s  agit  ici ,  eft  à  peu  près  dans  le  même  état 
que  celle  du  numéro  précédent;  elle  eft  compofoe  au  moins  de 
vingt -deux  plaques,  dont  quelques-unes  fe  font  féparées  &  ont 
été-caffées.  Quoiqu’il  manque  quelques  parties  de  ces  plaques , 
la  dent  pèfo  huit  livres  8c  demi. 

N.°  M  X  X  I  V. 

Fragmens  d'une  dent  d'éléphant. 

II  y  a  parmi  ces  fragmens  cinq  plaques  prefqu’entières,  elles 
ont  jufqua  trois  pouces  dix  lignes  de  largeur,  &  huit  pouces 
une  ligne  de  longueur  ;  en  comparant  la  largeur  de  ces  plaques 
avec  lepaifîèur  de  la  plus  large  des  dents  du  fqu  dette ,  rapporté 
fous  le  n.°  dcdlxxxvii,  on  peut  conclurre  que  ces  fragmens 
de  dent  viennent  d’un  éléphant  haut  de  onze  pieds  onze  pouces, 
ils  font  encore  plus  altérés ,  par  leur  fojour  dans  la  terre ,  que  la 
dent  du  numéro  précédent;  on  y  voit  de  très-jolies  herhorilàtions 
de  couleur  noire,  &  quelques  apparences  d’ocre.  Ces  fragmens 
&  les  deux  dents  des  numéros  précédens  ont  été  apportés  de 
Sibérie  par  M.  de  l’Ifle. 

N.°  M  X  X  V. 

Portion  d'une  dent  d'éléphant. 

Cette  portion  de  dent  a  deux  pouces  «5c  demi  depaifleur, 
quoiqu’il  paroi  (Te  quelle  ait  féjourné  dans  la  terre ,  fos  différentes 
fubüances  font  peu  altérées. 

N.°  M  X  X  V  I. 

Autre  portion  de  dent  d'éléphant » 

N.°  M  X  X  V  I  I. 

Autre  portion  de  dent  d'éléphant . 

11  paroît  que  cette  pièce  vient  de  la  fécondé  dent  molaire  du 

Xiij 


v 


1 66  Description 

côté  gauche  de  la  mâchoire  du  defius,  &  que  la  pièce  rapportée 
fous  le  numéro  précédent  vient  de  la  féconde  dent  du  côté 
droit  de  la  même  mâchoire;  elfes  ont  chacune  trois  pouces  une 
ligne  de  largeur.  On  les  a  trouvées  toutes  les  deux  à  Gierard 
en  Brie ,  à  une  lieue  de  Creci ,  dans  une  mine  de  fable  à  dix  pieds 
de  profondeur  ;  elles  ont  une  couleur  grifê,  leurs  fubfiances  font 
fort  altérées  ;  elles  tiennent  à  la  langue  &  cèdent  à  l’impreffion 
de  l’eau -forte:  1  email  efi  plus  fàin  à  l’intérieur  de  la  dent  qu’à 
l’extérieur. 

N.°  M  X  X  V  I  I  I. 


Une  dent  d éléphant. 

Cette  dent  paroît  être  la  féconde  du  côté  gauche  de  la  mâ¬ 
choire  du  défions;  elle  a  huit  pouces  de  longueur,  deux  pouces 
neuf  lignes  depaifieur  &  cinq  pouces  quatre  lignes  de  hauteur  ; 
elle  pèle  quatre  livres  treize  onces  deux  gros.  Sa  fuperficie  a  été 
alt6'ée  dans  la  terre;  mais  la  fubfiance  intérieure  paroît  dans 
l’état  naturel  :  elle  eft  compofée  de  douze  ou  treize  plaques;  il 
y  en  a  dix  qui  font  ufées  à  la  bafè  de  la  dent  par  le  frottement 
de  la  maftication. 

N.°  M  X  X  I  X. 


Autre  dent  d'éléphant . 

Cette  dent  efi  petite  & ,  à  ce  qu’il  paroît ,  une  des  dents  de 
devant.  L’émail  y  eft  bien  confervé,  l’autre  fubfiance  eft  détruite 
ou  altérée. 

N.°  M  X  X  X. 


Une  très -petite  portion  d'une  dent  d'éléphant . 

% 

Ce  morceau  n’efi  qu’un  très- petit  fragment  d’une  dent  pé¬ 
trifiée  ;  il  efi  très-dur  :  on  l’a  trouvé  près  de  la  mer  d’Oural. 


du  Cabinet . 
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Le  germe  d’une  dent  d’ éléphant. 
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Ce  germe  eft  compofé  de  neuf  plaques ,  dont  les  plus  grandes 
ont  cinq  pouces  neuf  lignes  de  longueur  8c  trois  pouces  quatre 
iignes  de  largeur;  ces  plaques  font  très-dures,  mais  les  intervalles 
qui  les  féparent  (ont  remplis  de  terre  :  ce  morceau  a  été  envoyé 
par  M.  de  Champel ,  Procureur  général  de  Metz. 

N.°  M  X  X  X  I  I. 

Une  omoplate  d’éléphant . 

Cette  omoplate  n’efl:  pas  entière,  mais  en  comparant  ce  qui  en 
refie  avec  l’omoplate  qui  lui  correfpond  dans  le  fquelette  rapporté 
fous  le  n.°  DCDLXXXvn  ,  on  ne  peut  douter  en  aucune  façon 
que  ce  ne  foit  une  vraie  omoplate  du  côté  gauche  d’un  éléphant. 
Cet  os  tronqué  a  encore  deux  pieds  trois  pouces  de  longueur, 
prilè  depuis  le  fond  de  la  cavité  glénoïde  jufqua  l’autre  extré¬ 
mité  qui  n’eft  pas  entière  ;  la  partie  qui  étoit.  au  devant  de 
l’épine,  8c  qui  formoit  le  côté  antérieur  a  été  détruite,  8c  il  ne 
refie  pas  la  moitié  de  la  partie  qui  étoit  derrière  1  epine ,  8c  qui 
formoit  l’angle  8c  le  côté  poftérieur*  8c  une  grande  portion  de 
la  bafe  :  la  pointe  de  l’épine  8c.  fon  apophyfe  ne  fûbflftent  plus, 
mais  le  corps  de  l’épine ,  le  col  8c  la  tête  de  l’omoplate  font 
entiers.  Cet  os  a  été  trouvé  en  terre  à  la  profondeur  de  deux 
pieds  dans  une  forêt  fort  ancienne  qui  efl  en  Bourgogne  à  trois 
lieues  au-delà  de  Challon- fur -Saône  du  côté  de  Tournus.  M. 
Geoffroi,  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  à  qui  il  étoit  par¬ 
venu  ,  le  fit  voir  dans  cette  Compagnie  8c  le  remit  au  Cabinet 
du  Roi.  Il  en  a  été  fait  mention  dans  i’Hifïoire  de  l’Académie, 
aimée  jypg ,  page  pp.  M.  de  Mairan  a  eflimé  que  cet  os  dans 
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fon  entier  auroit  deux  pieds  8c  demi  de  longueur,  8c  en  com¬ 
parant  cette  longueur  avec  celle  de  l’omoplate  de  ieléphant  de 
la  Ménagerie  de  Verfiilles,  il  en  conclut  que  Ieléphant  auquel 
l’omoplate  folfile  dont  il  s’agit,  a  appartenue,  avoit  dix  pieds 
trois  pouces  de  hauteur.  La  fubltance  de  cet  os  n’a  pas  fouffert 
une  grande  altération  dans  la  terre ,  elle  y  a  pris  une  couleur 
brune  ;  elle  s’attache  un  peu  à  la  langue. 


N.®  M  X  X  X  I  I  I. 

Un  humérus  d'éléphant . 

Cet  os  a  deux  pieds  fept  pouces  dix  lignes  de  longueur  :  les 
joints  des  épiphylès  y  font  bien  marqués  ;  il  reflèmble  parfaitement , 
pour  la  forme,  à  l’humérus  du  coté  droit  auquel  il  correlpond 
dans  le  fquelette  rapporté  fous  le  n.°  dcdlxxxvii;  &  en 
comparant  les  grandeurs  de  ces  deux  os,  on  en  peut  conclurre 
que  ieléphant  dont  celui-ci  faifoit  partie ,  avoit  huit  pieds  quatre 
pouces  de  hauteur.  M.  de  fille  a  apporté  cet  os  de  la  ville  de 
Berezow  fur  i’Irtifch,  dans  les  provinces  feptentrionales  de  k 
Sibérie.  Il  a  une  couleur  brune  8c  il  adhère  un  peu  à  la  langue, 
mais  fi  fubftance  n ’efl  pas  plus  altérée  que  celle  de  l’omoplate 
précédente. 

N.°  M  X  X  X  I  V. 


Un  fémur  d’éléphant. 

Ce  fémur  a  été  apporté  de  Sibérie  par  M.  de  fille,  avec 
f humérus  du  numéro  précédent;  il  a  aulfi  été  trouvé  en  terre, 
mais  il  adhère  moins  à  la  langue,  8c  il  a  une  couleur  grife;  il 
eft  fendu  dans  fa  longueur,  8c  fon  épiphyfe  fupérieure  a  été 
détruite  ;  le  joint  de  celle  de  l’extrémité  inférieure  eft  apparent. 
Si  cet  os  étoit  entier,  fa  longueur  feroit  de  trois  pieds  cinq 

pouces; 
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pouces;  fà  largeur,  prife au  deffus  de  l’arête  du  côté  externe  de  fi 
partie  mo)enne  inférieure,  ell  de  cinq  pouces  huit  lignes.  En 
comparant  ces  dimenfions  avec  celles  du  fémur  gauche  du  fquelette 
rapporté  fous  le  n.°  dcdlxxxvii  ,  on  voit  que  celui  dont  il  s’agit 
n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  eft  à  proportion  plus  large,  mais  cette 
différence  vient  de  celle  de  l’âge;  car  on  fait  que  les  os  croiflènt 
*  un  peu  plus  en  gro fleur  qu’en  longueur  à  mefure  que  '  l’âge 
avance.  J’ai  fait  voir  dans  un  Mémoire  lû  à  l’Académie  royale 
des  Sciences  en  1762^*,  que  cette  différence  de  proportions 
eft  très -marquée  dans  les  os  de  l’éléphant,  confédérés  dans 
clifférens  âges;  la  même  difproportion  peirt  aufîi  venir  du  fèxe; 
les  os  des  mâles  font  plus  gros  que  ceux  des  femelles,  au  moins 
parmi  les  animaux  quadrupèdes.  Nous  favons  que  le  fquelette 
cité  plus  haut  a  été  tiré  d’un  éléphant  femelle;  mais  on  11e  fait 
pas  de  quel  fexe  étoit  l’éléphant  auquel  appartenoit  le  fémur 
trouvé  en  Sibérie.  Ce  fémur  pèle  trente- huit  livres  fix  onces 
St  demie,  fans  épiphyfè ,  tandis  que  celui  du  fquelette  ne  pèle 
que  dix  onces  trois  quarts. 

M  X  X  X  V. 

Autre  fémur  d'éléphant . 

Cet  os  eft  un  peu  plus  court  que  le  fémur  trouvé  en  Sibérie 
St  rapporté  fous  le  numéro  précédent,  car  il  n’a  que  trois  pieds 
quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur,  mais  fâ  largeur  eft  de 
fix  pou'ces  huit  lignes;  ainfi  il  eft  à  proportion  beaucoup  plus 
large  que  le  fémur  de  Sibérie  :  cette  difproportion  eft  fi  grande 
quelle  a  fait  méconnoître  cet  os  jufqu a  préfènt ,  quoiqu’il  ref- 
femble  à  tous  autres  égards,  pour  la  figure  extérieure  St  pour  la 


*  Mémoire  fur  des  os  &  des  dents  remarquables  par  leur  grandeur. 
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ffruélure  interne ,  au  fémur  du  fquelette  d  éléphant  rapporté  fous  lé 
n.°  dcdlxxxvii.  La  différence  de  largeur ,  qui  paroi  doit  excelfive  y 
fembloit  être  fuffifànte  pour  attribuer  cet  os  à  un  autre  animal  qui 
devoit  être  plus  gros  que  i  éléphant;  mais  comme  on  n’en  connoît 
point  de  plus  gros,  il  falloit  avoir  recours  au  prétendu  mammouU 
cet  animai  fabuleux  a  été  imaginé  dans  les  pays  du  Nord,  où 
l’on  trouve  très  -  fréquemment  des  os,  des  dents  &  des  défenfes 
d  éléphant.  11  y  a  peu  de  gens  qui  aient  vu  des  éléphans  de  la  haute 
taille,  &  il  ne  fuffit  pas  toujours  d’en  avoir  vû  pour  prendre  une 
idée  jufte  de  la  grandeur  énorme  de  leurs  défenfes ,  de  leurs  dents 
&  de  leurs  autres  parties;  la  malle  entière  de  l’animal  les  fait 
paraître  moins  grandes  quelles  ne  le  paraîtraient  fi  elles  étoient 
jfèparées  du  reffe  du  corps:  ainli  lorfqu’on  vient  à  les  trouver 
épar  les  dans  des  pays  où  il  n’y  a  point  d  éléphans,  on  eff  fur  pris 
de  voir  de  fi  grands  offèmens.  Au  défaut  des  lumières  de  1  ana¬ 
tomie  comparée,  qui  indiquerait  leurs  caractères  diflinélifs  6c  qui 
désignerait  l’animal  auquel  ils  appartiennent,  on  fe  livre  au  feu 
de  l’imagination;  la  grandeur  de  ces  os  devient  prodigieufè  & 
fèmbie  furpaffèr  celle  de  tous  les  animaux  connus.  On  eff  tombé 
dans  cette  erreur  au  fujet  de  la  défenfè  d’éléphant  rapportée  fous 
le  n.°  dcdxcvi,  comme  pour  le  fémur  dont  il  s’agit  ici.  En 
comparant  cet  os  &  le  fémur  de  Sibérie  avec  des  fémurs  d’hommes 
adultes,  j’ai  reconnu  que  la  différence  de  largeur  n’eff  pas  plus 
grande  entre  ces  os  deléphans  qu’entre  les  os  d’hommes.  On 
pourrait  audî  trouver  la  caufè  de  cette  différence  de  largeur  dans 
fa,  différence  du  fexe,  fi  le  fémur  de  Sibérie,  qui  eff  le  moins 
large,  venoit  d’un  éléphant  femelle ,  &  fi  le  fémur  dont  il  eff  ici 
queftion  &  qui  eff  le  plus  large,  venoit,  comme  il  y  a  tout  lieu 
de  le  croire,  d’un  éléphant  mâle*.  Ce  fémur  pèfe  cinquante-neuf 

*  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  année  1762, 
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livres;  on  nous  a  dit  qu’il  avoit  été  trouvé  au  Canada  en  1735?. 
Voici  ce  que  nous  /avons  du  fait  par  une  note  qui  nous  a  été  donnée 
par  M.  Fabry.  ce  M.  le  Baron  de  Longueuil  fortit  de  Canada  avec 
un  gros  parti  de  François  8c  de  Sauvages  pour  venir  joindre  M.  de  « 
Bienviile  fur  le  Mi/fi/fipi,  dans  un  lieu  indiqué  pour  saflèmbler  cc 
8c  marcher  contre  les  Sauvages  Chikachas.  M.  de  Longueuil ,  au  <c 
lieu  de  prendre  la  route  ordinaire  du  détroit ,  fit  un  partage  de  « 
cinq  lieues  au  fortir  du  lac  Érié ,  &  de/cendit  avec  lès  canots  la  « 
rivière  Oïo  jufqu  a  Ton  embouchure  dans  le  Mi/fiflipi ,  à  trente-  « 
cinq  lieues  au  defîous  des  Illinois.  Lor/qu’il  étoit  à  peu -près  à  « 
moitié  chemin  dans  la  rivière  Oïo ,  quelques  Sauvages  qui  chaf 
foient  autour  du  camp,  trouvèrent  les  o/Ièmens  de  trois  gros  0 
animaux  fur  le  bord  d’un  marais.  Ils-  rapportèrent  au  camp  un 
os  de  la  cuifie  8c  des  défenlès  que  l’on  crut  être  d’éléphant ,  8c 
que  M.  de  Longueil  apporta  en  France  en  1740.  M.  de  Lignery, 
Lieutenant  en  Canada,  qui  étoit  avec  M.  de  Longueuil,  a  fait  cc 
un  Journal  de  cette  campagne,  dans  lequel  il  a  détaillé  la  décou-  « 
verte  desoflemens  en  queftion.  «  Nous  n’avons  pas  vu  ce  détail, 

8c  la  note  que  je  viens  de  rapporter  nous  laide  quelque  doute, 
car  il  paroîfque  ces  ofiemens  étoient  gi/âns  fur  la  furface  de  la 
terre,  8c  non  pas  enterrés,  ce  qui  doit  faire  foupçonner  qu’ils 
pourraient  bien  y  avoir  été  apportés  d’ailleurs  :  mais  nous  avons 
une  de  ces  défenlès  avec  le  fémur  dont  il  s’agit  ici.  La  defeription 
de  cette  défen/è  effc  fous  le  n.°  dcdxcviii;  là  nature  n’eft 
pas  équivoque ,  on  reconnoît  très-diftinélement  dans  là  fubflance 
les  couches  coniques  8c  concentriques  des  défenfes  de  l’éléphant, 

&  la  firuélure  8c  le  grain  de  l’ivoire.  La  pré/ènee  de  cette  défen/è 
près  du  fémur  ferait  déjà  préfumer  qu’il  vient  d’un  éléphant 
comme  la  défen/è,  mais  la  refièmblance  qu’a  cet  os  avec  le  fémur 
du  fquelettfc  d’éléphant,  fait  une  preuve.  M.  du  Hamel,  de 
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l’Académie  royale  des  Sciences,  nous  a  dit  que  M.  dé  Longueuii 
avoit  aulfi  apporté ,  en  1740,  de  très-greffes  dents  molaires  qui 
avoient  été  trouvées  au  Canada ,  peut-être  même  avec  la  défenlê 
8c  le  fémur  dont  je  viens  de  faire  mention.  Ces  dents  n’ont 
aucun  des  cara&ères  de  celles  de  l’éléphant,  mais  elles  ont  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  celles  de  l’hippopotame ,  ainliilya  lieu  de 
croire  quelles  peuvent  venir  de  cet  animal  ;  car  on  ne  peut  guère 
foupçonner  que  ces  dents  aient  été  tirées  de  la  même  tête  avec 
la  défenlê ,  ou  quelles  aient  fait  partie  d’un  même  fquelette  avec 
le  fémur  dont  il  s’agit  ici  :  en  le  fuppolânt ,  il  faudrait  auffi  fup- 
polêr  un  animal  inconnu  qui  aurait  des  défenfes  lêmblables  à 
celles  de  l’éléphant,  8c  des  dents  molaires  relTemblantes  à  celles 
de  l’hippopotame  *. 

N.°  M  X  X  X  y  I. 


Fragmens  d’un  fémur  d’éléphant . 

Ï1  11’y  a  que  l’extrémité  inférieure  de  ce  fémur  qui  lôit  entière; 


on  voit  par  la  conformation  qu’il  vient  du  côté  droif,  8c  on 
reconnoît  auffi  par  la  groflèur  de  cette  extrémité  que  ce  fémur 
avoit  à  peu  près  la  même  grandeur  que  celui  qui  efl  fous  le 
n.°  mxxxiv;  les  fragmens ,  dont  il  s’agit,  ont  été  apportés  de 
Sibérie  par  M.  de  fille;  ils  ont  une  couleur  brune,  leur  fubllance 
fè  cafîè  aifèmenf  8c  tient  à  la  langue  :  cette  couleur  8c  ces  qualités 
viennent  du  féjour  que  ces  os  ont  fut  dans  la  terre. 


N.°  M  X  X  X  y  I  I. 

Ah  très  fragmens  d’os  d’éléphant. 

Ces  fragmens  ne  font  pas  allez  grands  pour  faire  reconnoître 
les  différens  os  dont  ils  ont  fait  partie  ;  on  les  a  trouvés  en 

*  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  tinnée 
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Sibérie  près  du  Jaik.  M.  de  i’Ifîe  les  a  apportés  au  Cabinet  du 
Roi  :  leur  fubflance  a  été  très -altérée  par  leur  fojour  dans  la 
terre;  elle  adhère  fortement  à  la  langue,  dans  quelques  endroits 
elle  le  brilè  fous  les  doigts  :  ces  portions  dos  étant  cadees  en 
différens  fons,  on  y  voit  la  ftruéture  de  leurs  fu  bilan  ces  fpon- 
gieufo  Si  compacte. 

N.°  M  X  X  X  y  I  I  I.  , 

Bézoard  d'éléphant. 

Le  poids  Si  la  groflèur  de  ce  bézoard  annoncent  qu’il  vient 
d’un  grand  animal  :  il  pèle  huit  livres  quinze  onces  iix  gros  ; 
il  eh  de  forme  ovoïde  un  peu  aplatie  dans  trois  endroits  éga¬ 
lement  éloignés  les  uns  des  autres*  Si  dilpofes  de  façon,  que 
l'ovoïde  a  trois  faces  dont  les  plans ‘font  parallèles  à  fon  grand 
diamètre,  Si  trois  côtes  arrondies.  Le  grand  diamètre  a  lèpt 
pouces  quatre  lignes  Si  demie;  le  petit  diamètre  elt  de  cinq 
pouces  neuf  à  onze  lignes  ;  la  furface  de  ce  bézoard  elt  en  partie 
de  couleur  grifo  ou  jaunâtre,  Si  en  partie  de  couleur  roufîèâtre  ou 
noirâtre  ;  elle  efl  lilîè  &  polie  dans  plufieurs  endroits ,  principa¬ 
lement  aux  deux  bouts  de  lovoïde ;  mais  dans  d’antres  endroits 
elle  a  des  inégalités ,  où  l’on  voit  que  les  couches  extérieures  ont 
été  détruites  ou  interrompues. 
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le'  rhinocéros*. 


près  l’Éléphant,  le  Rhinocéros  eft  le  plus  puifïànt 
clés  animaux  quadrupèdes  ;  il  a  au  moins  douze  pieds 
de  longueur ,  depuis  l’extrémité  du  mufeau  jufqu’à 


*  Rhinocéros,  Rhinocéros ,  en  Grec  &  en  Latin.  Nota.  Quoique  le 
nom  de  cet  animal  foit  ablolument  Grec,  il  n’étoit  cependant  pas 
connu  des  anciens  Grecs  ;  Ariflote  n’en  fait  aucune  mention  ;  Strabon 
elt  le  premier  auteur  Grec,  &  Pline  le  premier  auteur  Latin,  qui 
en  aient  écrit;  apparemment  le  Rhinocéros  ne  s'étoit  pas  rencontré 

dans  cette  partie  de  l’Inde  où  Alexandre  avoit  pénétré  ,  &  où  il 

/ 

avoit  cependant  trouvé  des  Eléphans  en  grand  nombre  ;  car  ce  ne 
fut  qu’environ  trois  cents  ans  après  Alexandre  que  Pompée  fit  voir  le 
premier  cet  animal  à  l’Europe. 

Rhinocerote ,  en  Italien;  Abada ,  par  les  Portugais,  félon  Linfcot, 
Navig.  in  Orient,  pars  II.3  Francfordii ,  1599,  pag.  44;  Abada , 
dans  les  Indes  &  à  Java,  félon  Bontius,  Ind.  Orient,  pag.  50;  Abada , 
à  Bengale  &  à  Patane  ,  félon  le  P.  Philippe ,  Lyon,  1  6 6 y  ,  page  371, 
&  félon  les  voyageurs  Hollandois,  Amjt.  1702,  tome  1 ,  page  417 ; 
Chiengtuenden ,  en  Perfe,  félon  Pietro  délia  Valle ,  vol.  IV,  page  2  g. y  ; 
JElkerkedon ,  en  Perle,  félon  Chardin,  ce  qui  veut  dire  porte -corne, 
Amlt.  1 7 1  1  ,  tome  III,  page  45;  Arou-harifi,  félon  Theve’not , 
Relation  de  divers  Voyages ,  Paris  ,  1  6 y  6 ,  page  10  de  la  defeription 
des  animaux  &  des  plantes  des  Indes ,  Ù'c. 

Rhinocéros.  Piin.  Hijl.  nat.  Iib.  VIII ,  cap.  XX. 

Rhinocéros.  Natural  Hifiory  of  the  Rhinocéros ,  by  DI  Parfons , 
Phil.  Tranf.  N.°  47  0 ,  année  1743  ,  page  323,  où  l’on  voit  aufiî 
trois  figures  de  cet  animal ,  dont  le  mâle  étoit  à  Londres  en  1739, 
St  la  femelle  en  1  74 1 . 

Le  Rhinocéros.  Notes  de  M.  de  Mours,  traduction  françoife  des 
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l'origine  de  la  queue  ;  fix  à  fept  pieds  de  hauteur ,  &  Ja 
circonférence  du  corps  à  peu  près  égale  à  fà  longueur  *. 

Tranfàétions  philofophiques,  année  1743,  où  l’on  voit  une  très- 
bonne  figure  de  cet  animal,  gravée  par  les  foins  de  M.  de  Mours. 

Rhinocéros,  a  pk  &  m&ç  ,  Naricornis  Catelani  ;  Abada ,  Noemba , 
Javenfibus  ;  Elkerkedom ,  Perfis  ;  Tuabba ,  Nabba ,  Cap.  Bonæ-fpei; 
No7oro?ec ,  Zebati,  Polonis; . . . .  Gomala ,  Indis;  Nafehorn,  Klein,  de 
quad,  pag.  2  6  6c  feq.  Nota.  M.  Klein  a  raflèmblé  avec  précifion 
plufieurs  faits  fur  fhiftoire  &  la  defcription  de  cet  animal ,  &  a  donné 
ies  figures  d’une  double  corne ,  planche  II. 

The  Rhinocéros.  Gleanings  of  natural  Hiftory  ,  by  George  Edwards , 
London,  1  7  y  8 ,  pag.  24,  pl.  cottée  au  bas  221.  La  figure  eft 
très- bonne  &  a  été  faite  d’après  l’animal  vivant  en  1752;  c’eft  le 
même  Rhinocéros  femelle  que  nous  avons  vû  &  fait  deffiner  à 
Paris  en  1749. 

*  J’ai  par -devers  moi  le  deffein  d’un  Rhinocéros,  tiré  par  un 
Officier  du  Shaftfbury  ,  vaiffeau  de  la  Compagnie  des  Indes  en  1737; 
ce  deffein  fe  rapporte  affez  au  mien.  L’animal  mourut  fur  la  route  en 
venant  des  Indes  ici  ;  cet  Officier  avoit  écrit  au  bas  du  deffein  ce  qui 
fuit  :  (c  II  avoit  environ  fèpt  pieds  de  haut  depuis  la  furface  de  la  terre 
jufqu’au  dos  ,  il  e'toit  de  la  couleur  d’un  cochon ,  qui  commence  à  « 
fécher  après  s’être  vautré  dans  la  fange  ;  il  a  trois  fabots  de  corne  cc 
à  chaque  pied  ;  les  plis  de  la  peau  fe  renverfènt  en  arrière  les  uns  « 
fur  les  autres:  on  trouve  entre  ces  plis  des  infe&es  qui  s’y  nichent,  « 
des  bêtes  à  mille  pieds,  des  fcorpions,  des  petits  ferpents,.  &c.  II  « 

n’avoit  pas  encore  trois  ans  lorfqu’il  a  été  deffiné  :  le  pénis  étendu  « 

s’élargit  au  bout  en  forme  de  fîeur-de-Iis.  »  J’ai  donné  d’après  ce 
defîein  la  figure  du  pénis  dans  un  coin  de  ma  planche  ;  comme  ce 
deffein  m’eft  venu  par  le  moyen  de  M.  Tyfon,  médecin,  je  n’ai  pas 
été  à  portée  de  confulter  fauteur  même  fur  ces  infeéles  malfaifans 
qu’il  dit  fe  loger  dans  les  plis  de  la  peau  du  Rhinocéros,  pour 

fàvoir  s’il  en  avoit  été  témoin  oculaire,  ou  s’il  l’a  dit  fimplement 

fur  le  rapport  des  Indiens.  J’avoue  que  cela  me  paroît  bien  extra?- 
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IJ  approche  donc  de  l’éléphant  pour  le  voiume  6c  par 
ia  maffe,  6c  s’il  paroît  bien  plus  petit,  c’eft  que  Tes 
jambes  font  bien  plus  courtes  à  proportion  que  celles 
de  l’éléphant;  mais  il  en  diffère  beaucoup  par  les  fa¬ 
cultés  naturelles  6c  par  l’intelligence;  n’ayant  reçu  de  la 
Nature,  que  ce  qu’elle  accorde  affez  communément  à 
tous  les  quadrupèdes ,  privé  de  toute  fenfibilité  dans  la 
peau  ,  manquant  de  mains  6c  d’organes  diflinéts  pour 
le  fens  du  toucher;  n’ayant  aû  lieu  de  trompe  qu’une 
lèvre  mobile ,  dans  laquelle  confident  tous  fts  moyens 
d’adreffe.  Il  n’ed  guère  fupérieur  aux  autres  animaux, 
que  par  lafforce,  la  grandeur  6c  l’arme  offènfive  qu’il 
porte  fur  le  nez ,  6c  qui  n’appartient  qu’à  lui  :  cette 
arme  efl  une  corne  très -dure,  folide  dans  toute  fà 
longueur  ,  6c  placée  plus  avantageufement  que  les 
cornes  des  animaux  ruminans;  celles-ci  ne  muniffent 
que  les  parties  fupérieures  de  la  tête  6c  du  cou  ,  au  lieu 
que  la  corne  du  rhinocéros  défend  toutes  les  parties 
antérieures  du  mufeau  6c  préferve  d’infulte  le  mufle  , 
la  bouche  6c  la  face  ;  en  forte  que  le  tigre  attaque 
plus  volontiers  l’éléphant,  dont  il  fai  ht  la  trompe,  que 

ordinaire;  Glanures  d’Ewards,  pag.  25  &  26.  Nota.  Non  feulement 
ce  dernier  fait  eft  douteux  ,  mais  celui  de  l’âge,  compare'  à  la  gran¬ 
deur  de  l’animal,  nous  paroît  faux  ;  nous  avons  vû  un  Rhinocérbs, 
qui  avoit  au  moins  huit  ans,  &  qui  n’a  voit  que  cinq  pieds  de  hauteur. 
M.  Parfons  en  a  vû  un  de  deux  ans  ,  qui  n  était  pas  plus  haut 
qu’une  genifîè ,  ce  qu’on  peut  eflimer  quatre  pieds  ou  environ  ; 
comment  fe  pourroit-il  que  celui  qu’on  vient  de  citer  n’eût  que 
trois  ans,  s’il  avoit  fept  pieds  de  hauteur  I 

le 
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le  rhinocéros  qu’il  ne  peut  coëffer  fans  rifquer  d’ëtre 
éventré  :  car  le  corps  6c  les  membres  font  recouverts 
d’une  enveloppe  impénétrable,  6c  cet  animal  ne  craint 
ni  la  griffe  du  tigre,  ni  l’ongle  du  lion,  ni  le  fer,  ni 
le  feu  du  chaffeur;  -fa  peau  efl  un  cuir  noirâtre  de  la 
même  couleur,  mais  plus  épais  6c  plus  dur  que  celui 
de  l’éléphant;  il  n’efl  pas  fenfible  comme  fui  à  la 
piqûre  des  mouches  ;  il  ne  peut  auffi  ni  froncer  ni 
contraéler  fâ  peau  :  elle  efl  feulement  pliffée  par  de 
groffes  rides  au  cou ,  aux  épaules  6c  à  la  croupe  pour 
faciliter  le  mouvement  de  la.  tête  6c  des  jambes,  qui 
font  maffives  6c  terminées  par  de  larges  pieds  armés  de 
trois  grands  ongles.  Il  a  la  tête  plus  longue  à  proportion 
que  l’éléphant  ;  mais  il  a  les  yeux  encore-plus  petits,  6c 
il  Vie  les  ouvre  jamais  qu’à  demi.  La  mâchoire  fupérieure 
avance  fur  l’inférieure,  6c  la  lèvre  du  deffus  a  du  mou¬ 
vement  6c  peut  s’alonger  jufqu  a  fix  ou  fept  pouces  de 
longueur;  elle  efl  terminée  par  un  appendice  pointu  , 
qui  donne  à  cet  animal  plus  de  facilité  qu’aux  autres 
quadrupèdes  pour  cueillir  l’herbe  6c  en  faire  des  poignées 
à  peu  près  comme  l’éléphant  en  fait  avec  fà  trompe  : 
cette  lèvre  mufculeufe  6c  flexible  efl  une  efpèce  de 
main  ou  de  trompe  très-incomplette ,  mais  qui  ne 
laiffe  pas  de  faifir  avec  force  6c  de  palper  avec  adreffe. 
Au  lieu  de  ces  longues  dents  d’ivoire  qui  forment  les 
défenfes  de  l’éléphant  ,  le  rhinocéros  a  (à  puilîànte 
corne  6c  deux  fortes  dents  incifives  à  chaque  mâchoire, 

ces  dents  incifives  qui  manquent  à  l’éléphant  font  fort 

Tome  XL  Z, 
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éloignées  lune  de  l’autre  dans  les  mâchoires  du  rhi¬ 
nocéros  ,  elles  font  placées  une  à  une  à  chaque  coin 
ou  angle  des  mâchoires ,  defquelles  l’inférieure  effc 
coupée  quarrément  en  devant,  &  il  n’y  a  point  d’autres 
dents  incifives  dans  toute  cette  partie  antérieure  que 
recouvrent  les  lèvres  ;  mais  indépendamment  de  ces 
quatre  dents  incifives  placées  en  avant  aux  quatre  coins 
des  mâchoires,  il  a  de  plus  vingt-quatre  dents  molaires, 
fix  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires.  Ses  oreilles  fe 
tiennent  toujours  droites ,  elles  font  affez  femblables 
pour  la  forme  à  celles  du  cochon ,  feulement  elles  font 
moins  grandes  à  proportion  du  corps  :  ce  font  les 
feules  parties  fur  lefquelles  il  y  ait  du  pôil  ou  pluflôt 
des  foies;  l’extrémité  de  la  queue  ed,  comme  celle  de 
l’éléphant,  garnie  d’un  bouquet  de  groffes  foies  très- 
folides  &  très -dures. 

M.  Parfons,  célèbre  Médecin  de  Londres,  auquel  la 
République  des  Lettres  ed  redevable  de  plufieurs  dé¬ 
couvertes  en  Hidoire  naturelle,  &  auquel  je  dois  moi- 
même  de  la  reconnoidànce  pour  les  marques  d’edime 
Sl  d’amitié  dont  il  m’a  fouvent  honoré  ,  a  publié  en 
1743,  une  hidoire  naturelle  du  rhinocéros,  de  laquelle 
je  vais  donner  l’extrait  d’autant  plus  volontiers ,  que 
tout  ce  qu’écrit  M.  Parfons,  me  paroit  mériter  plus 
d’attention  &  de  confiance. 

Quoique  le  rhinocéros  ait  été  vu  plufieurs  fois  dans 
les  fpecïacles  de' Rome,  depuis  Pompée  jufqu’à  Hélio* 
gabale,  quoiqu’il  en  foi t  venu  plufieurs  en  Europe  dans 
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ces  derniers  fiècles  ;  6c  qu’enfin  Bontius ,  Chardin  6c 
Kolbe ,  l'aient  deffiné  aux  Indes  Si  en  Afrique  ,  il 
étoit  cependant  fi  mal  repréfenté  Sc  fi  peu  décrit,  qu’il 
n’étoit  connu  que  très -imparfaitement,  Si  qu’à  la  vûe 
de  ceux  qui  arrivèrent  à  Londres  en  1739  6c  I74I  > 
on  reconnut  aifément  les  erreurs  ou  les  caprices  de 
ceux  qui  avoient  publié  des  figures  de  cet  animal.  Celle 
d’Albert  Durer,  qui  eft  la  première,  efi  une  des  moins 
conformes  à  la  Nature,  cette  figure  a  cependant  été 
copiée  par  la  plufpart  des  Naturalifies,  6c  quelques-uns 
même  l’ont  encore  furchargêe  de  draperies  poftiches 
6c  d’ornemens  étrangers.  Celle  de  Bontius,  efi  plus 
fimple  6c  plus  vraie;  mais  elle  pèche  en  ce  que  la 
partie  inférieure  des  jambes  y  efi  mal  repréfentée.  Au 
contraire ,  celle  de  Chardin  préfente  afiez  bien  les  plis 
de  la  peau  6c  les  pieds;  mais  au  refie  ,  elle  ne  refiemble 
point  à  l’animal.  Celle  de  Camerarius  n’efi  pas  meil¬ 
leure,  non  plus  que  celle  qui  a  été  faite  d  après  le 
rhinocéros,  vu  à  Londres  en  1685,  6c  qui  a  été  pu¬ 
bliée  par  Carwitham  en  1739.  Celles  enfin  que  l’on 
voit  fur  les  anciens  pavés  de  Prœnefie ,  6c  fur  les 
médailles  de  Domitien  font  extrêmement  imparfaites  ; 
mais  au  moins  elles  n’ont  pas  les  ornemens  imaginaires 
de  celle  d’Albert  Durer.  M.  Parfons  a  pris  la  peine  de 
delfiner  lui-même  *  cet  animal  en  trois  vues  différentes, 

*  Nota.  Un  de  nos  fa  vans  Phyficiens  (  M.  de  Mours  )  a  fait  des 
remarques  à  ce  fujet,  que  nous  ne  devons  pas  omettre.  «  La  figure, 
(  dit-il  )  du  Rhinocéros,  que  M.  Parfons  a  ajoutée  à  fort  Mémoire, 
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p:ir-cfevant ,  par  derrière  8c  de  profil;  il  a  auffi  clefTine 
les  parties  extérieures  de  la  génération  du  mâle,  8c 
les  cornes  fimples  &  doubles,  auffi -bien  que  la  queue 
d’autres  rhinocéros  dont  ces  parties  étoient  confervées 
dans  des  Cabinets  ci’Hiftoire  Naturelle. 

Le  rhinocéros  qui  arriva  à  Londres  en  1739,  avo,t 
été  envoyé  de  Bengale.  Quoique  très-jeune,  puifqu  il 
n’avoit  que  deux  ans ,  les  frais  de  fa  nourriture  8c  de 
fon  voyage  montoient  à  près  de  mille  livres  fterling  ; 

55  &  qu’il  a  deffinée  lui- même  d’après  le  naturel,  eft  fi  differente  de 
5î  celle  qui  fut  gravée  à  Paris  en  1749,  d’après  un  rhinocéros  qu  on 
55  voyoit  alors  à  la  foire  Saint-Germain,  qu’on  auroit  de  la  .peine  à  y 
55  reconnoître  le  même  animal.  Celui  de  M.  Partons  eft  plus  court  & 
55  les  plis  de  ia  peau  en  font  en  plus  petit  nombre ,  moins  marqués 
55  &  quelques-uns  placés  un  peu  différemment;  ia  tête  fur- tout  ne 
>5  refîemble  prefqu’en  rien  à  celle  du  rhinocéros  de  la  foire^  Saint- 
55  Germain.  On  ne  fàuroit  cependant  douter  de  l’exaétitude  de  M. 
55  Parfons ,  &  il  faut  chercher  dans  l’âge  &  le  fexe  de  ces  deux  animaux 
33  la  raifon  des  différences  fonfibles  qu’on  aperçoit  dans  les  figures 
33  que  l’on  a  données  de  l’un  &  de  l’autre.  Celle  de  M.  Parfons  a 
33  été  deffinée  d’après  un  rhinocéros  mâle ,  qui  n’avoit  que  deux  ans  ; 
33  celle  que  j’ai  cru  devoir  ajouter  ici ,  l’a  été  d’après  le  tableau  du 
33  célèbre  M.  Oudry,  le  peintre  des  animaux ,  &  qui  a  fi  fort  excellé 
33  en  ce  genre;  il  a  peint  de  grandeur  naturelle,  &  d’après  le  vivant, 
33  le  rhinocéros  de  la  foire  Saint  -  Germain  ,  qui  étoit  une  femelle  & 
53  qui  avoit  au  moins  huit  ans  ;  je  dis  au  moins  huit  ans  ,  car  il  eft  dit 
33  dans  i’infcription  qu’on  voit  au  bas  de  i’Eftampe  de  Charpentier  , 
33  qui  a  pour  titre,  véritable  portrait  d’tm  RHINOCÉROS  vivant ,  que 
33  l’on  voit  à  la  foire  Saint-Germain  a  Paris  ;  que  cet  animal  avoit  trois 
33  ans  quand  il  fut  pris  en  1  74 1  dans  la  province  d’Affem  ,  appartenant 
33  au  Mogôl;  &  huit  lignes  plus  bas,  il  eft  dit  qu’il  nîavoit  qu’un  mois 
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on  le  nourrifloit  avec  du  riz  ,  du  fucre  de  du  foin  :  on 
lui  donnoit  par  jour  fept  livres  de  riz,  mêlé  avec  trois 
livres  de  fucre ,  qu’on  lui  partageoit  en  trois  portions  : 
on  lui  donnoit  aufïi  beaucoup  de  foin  &  d’herbes  vertes, 
qu’il  préféroit  au  foin;  fà  boiffon  n’étoit  que  de  l’eau 
dont  il  buvoit  à  la  fois  une  grande  quantité;  il  étoit 
d’un  naturel  tranquille  &  fe  laiffoit  toucher  fur  toutes  les 
parties  de  fon  corps;  il  ne  devenoit  méchant  que  quand 
on  le  frappoit  ou  lorfqu’il  avoit  faim  ,  &  dans  l’un  de 


quand  quelques  Indiens  l’attrapèrent  avec  des  cordes,  après  en  avoir 
tué  la  mère  à  coups  de  fléchés  ;  ainfi  il  avoit  au  moins  huit  ans ,  & 
pouvoit  en  avoir  dix  ou  onze.  Cette  différence  d’âge  efî  une  raifon 
vrai-femblable  des  différences  fenfibles  que  l’on  trouvera  entre  la  figure 
de  M.  Parfons  &  celle  de  M.  Oudry,  dont  le  tableau  ,  fait  par  ordre 
du  Roi ,  fut  alors  expofé  au  falon  de  peinture.  Je  remarquerai  feu¬ 
lement  qüe  M.  Oudry  a  donné  à  la  défenfè  de  fon  rhinocéros 
plus  de  longueur  que  n’en  avoit  la  corne  du  rhinocéros  de ‘la  foire 
Saint- Germain  ,  que  j’ai  vu  &  examiné  avec  beaucoup  d’attention, 
&  que  cette  partie  eft  rendue  plus  fidèlement  dans  l’eflampe  de 
Charpentier.  Auffi  eft -ce  d’après  cette  eftampe  qu’on  a  défît  né  la 
corne  de  cette  figure,  qui  pour  tout  le  refte  a  été  deflînée  &  réduite 
d’après  le  tableau  de  M.  Oudry.  L’animal  qu’elle  repréfènte  avoit  été 
pefé ,  environ  un  an  auparavant ,  à  Stouquart  dans  le  duché  de  Vit- 
teinberg ,  &  il  pefoit  alors  cinq  mille  livres.  II  mangeoit ,  félon  le 
rapport  du  capitaine  Douwemont  Wan-der-Meer ,  qui  l’avoit  conduit 
en  Europe ,  foixante  livres  de  foin  &  vingt  livres  de  pain  par  jour. 
II  étoit  très -privé  &  d’une  agilité  furprenante,  vu  l'énormité  de  fà 
mafîè  &  fon  air  extrêmement  lourd  33.  Ces  remarques  font  judicieufès 
&  pleines  de  fens,  comme  tout  ce  qu’écrit  M.  de  Mours.  Voyez  la 
figure  dans  fà  tradudion  françoife  des  Tranfàdions  philofophiques , 
année  174^  " 
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l’autre  cas,  on  ne  pouvoit  l’appaifer  qu’en  lui  donnant 
à  manger.  Lorfqu’il  étoit  en  colère,  il  fàutoit  en  avant 
6c  s’élevoit  brufquement  à  une  grande  hauteur  ,  en 
pouffant  fa  tête  avec  furie  contre  les  murs,  ce  qu’il 
faifoit  avec  une  prodigieufe  vîteffe  ,  malgré  fon  air 
lourd  6c  fà  maffe  pelante.  J’ai  été  fouvent  témoin ,  dit 
M.  Parfons,  de  ces  mouvemens  que  produifoient  l’im¬ 
patience  ou  la  colère,  fur-tout  les  matins  avant  qu’on 
ne  lui  apportât  fon  riz  6c  fon  fucre  ;  la  vivacité  6c  la 
promptitude  des  mouvemens  de  cet  animal ,  m’ont  fait 
juger,  ajoute  - 1  -  il ,  qu’il  efl  tout- à -fait  indomptable 
6c  qu’il  atteindroit  aifément  à  la  courfe  un  homme  qui 
l’auroit  offenfé. 

Ce  rhinocéros  à  l’âge  de  deux  ans,  n’étoit  pas  plus 
haut  qu’une  jeune  vache,  qui  n’a  pas  encore  porté; 
mais  il  avoit  le  corps  fort  long  6c  fort  épais  ;  fà  tète 
étoit  très-groffe  à  proportion  du  corps  :  en  la  prenant 
depuis  les  oreilles  jufqu’à  la  corne  du  nez,  elle  formoit 
une  courbe  concave  dont  les  deux  extrémités,  c’efl-à- 
dire ,  le  bout  fupérieur  du  mufeau  6c  la  partie  près  des 
oreilles  font  fort  relevées;  la  corne  n’avoit  encore 
qu’un  pouce  de  hauteur,  elle  étoit  noire,  liffe  à  fon 
fommet ,  mais  avec  des  rugofités  à  fà  bafe  6c  dirigée 
en  arrière.  Le^  narines  font  fituées  fort  bas  6c  ne  font 
pas  à  un  pouce  de  diflance  de  l’ouverture  de  la  gueule. 
La  lèvre  inférieure  efl  affez  femblable  à  celle  du  bœuf, 

6c  la  lèvre  fupérieure  reffemble  plus  à  celle  du  cheval, 
avec  cette  différence  6c  cet  avantage,  que  le  rhinocéros  * 
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peut  Talonger,  la  diriger,  la  doubler  en  la  tournant 
autour  d’un  bâton  ,  &  fàifir  par  ce  moyen  les  corps 
qu’il  veut  approcher  de  fa  gueule.  La  langue  de  ce 
jeune  rhinocéros  étoit  douce  comme  celle  d’un  veau  *. 
Ses  yeux  n’avoient  nulle  vivacité ,  ils  reffemblent  à 
ceux  du  cochon  pour  la  forme.  Si  font  fitués  très-bas, 
c’eft  -  à  -  dire ,  plus  près  de  l’ouverture  des  narines  "que 
*Ians  aucun  autre  animal.  Les  oreilles  font  larges,  minces 
à  leur  extrémité,  Si  refferrées  à  leur  origine  par  une 
elpèce  d’anneau  ridé.  Le  cou  eft  fort  court ,  la  peau 
forme  fur  cette  partie  deux  gros  plis  ,  qui  l’environnent 
tout  autour.  Les  épaules  font  fort  groffes  Si  fort  épaiffes , 
la  peau  fait  à  leur  jointure  un  autre  pli  qui  defcend  fous 
les  jambes  de  devant.  Le  corps  de  ce  jeune  rhinocéros 
étoit  en  tout  très- épais  Si  reffembloit  très -bien  à  celui 
d’une  vache  prête  à  mettre  bas.  Il  y  a  un  autre  pli 
entre  le  corps  Si  la  croupe ,  ce  pli  defcend  au  deffous 
des  jambes  de  derrière  ;  Si  enfin ,  il  y  a  encore  un  autre 
pli  qui  environne  tranfverfalement  la  partie  inferieure 
de  la  croupe  à  quelque  difîance  de  la  queue;  le  ventre 
étoit  gros  &  pendoit  prefqu’à  terre,  fur-tout  à  la  partie 

*  Nota.  Que  la  pïufpart  des  Voyageurs  &  tous  les  Naturalises,  tant 
anciens  que  modernes ,  ont  dit  que  la  langue  du  rhinocéros  étoit 
extrêmement  rude,  &  que  les  papilles  en  étoient  fi  poignantes ,  qu’avec 
là  langue  feule  .il  écorchoit  un  homme  &  enlevoit  la  chair  jufqu’aux 
os.  Ce  fait,  que  l’on  trouve  par-tout,  me  paroît  très-douteux  &  même 
mal  imaginé ,  puifque  le  rhinocéros  ne  mange  point  de  chair ,  & 
qu’en  générai  les  animaux  qui  ont  la  langue  rude  font  ordinairement 
carnafliers. 
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moyenne  ;  les  jambes  font  rondes ,  épaiiïes ,  fortes ,  & 
toutes  font  courbées  en  arrière  à  la  jointure  ;  cette  jointure 
qui  eft  recouverte  par  un  pli  très  -  remarquable  quand 
l’animal  eft  couché,  difparoît  lorfqu’il  eft  debout.  La 
queue  eft  menue  &  courte  relativement  au  volume  du 
corps ,  celle  de  ce  rhinocéros  n’avoit  que  feize  ou  dix-fept 
pouces  de  longueur;  elle  s’élargit  un  peu  à  fon  extrémité 
ou  elle  eft  garnie  de  quelques  poils  courts ,  gros  6c  durs. 
La  ver^e  eft  d’une  forme  aflez  extraordinaire  ,  elle  eft 
contenue  dans  un  prépuce  o\i  fourreau  comme  celle 
du  cheval ,  6c  la  première  chofe  qui  paroît  au  dehors 
dans  le  temps  de  l’éreétion ,  eft  un  fécond  prepuce 
de  couleur  de  chair ,  duquel  enfuite  il  fort  un  tuyau 
creux  en  forme  d’entonnoir  évafé  6c  découpé  *,  comme 
une  fleur -de- lis ,  lequel  tient  lieu  de  gland  6c  forme 
l’extrémité  de  la  verge;  ce  gland  bizarre  par  fa  forme 
eft  d’une  couleur  de  chair  plus  pâle  que  le  fécond 
prépuce  ;  dans  la  plus  forte  éreétion ,  la  verge  ne 
setendoit  qu’à  huit  pouces  hors  du  corps,  on  lui 
procurait  aifément  cet  état  d’extenfion  en  frottant  l’a¬ 
nimal  fur  le  ventre  avec  des  bouchons  de  paille  lorf¬ 
qu’il  étoit  couché.  La  direélion  de  ce  membre  n’étoit 
pas  droite ,  mais  courbe  6c  dirigée  en  arrière  ;  auflî 
pifloit-  il  en  arrière  6c  à  plein  canal  à  peu  près  comme 
une  vache  ,  d’où  l’on  peut  inférer  que  dans  l’aéle  de 
la  copulation;  le  mâle  ne  couvre  pas  la  femelle,  mais 

*  Voyez  la  figure  dans  tes  Tranfaétions  philofophiques,  n.'  470, 

pi,  iu,  &  dans  les  Gianures  d’Edwards , pl  cottée  au  bas  221. 
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qu’ils  s’accouplent  croupe  à  croupe  ;  elle  a  les  parties 
extérieures  de  la  génération  faites  &  placées  comme 
celles  de  la  vache ,  &  elle  reffemble  parfaitement  au 
mâle  pour  la  forme  &  la  groffeur  du  corps.  La  peau 
eft  épaiffe  St  impénétrable ,  en  la  prenant  avec  la  main 
dans  les  plis ,  on  croiroit  toucher  une  planche  de  bois 
d’un  demi -pouce  d’épaiffeur  :  lorfqu’elle  eft  tannée, 
dit  le  D.r  Grew,  elle  eft  exceffivement  dure  St  plus 
épaiffe  que  le  cuir  d’aucun  autre  animal  terreftre  :  elfe 
efl  par -tout  plus  ou  moins  couverte  d’incruftations  en 
forme  de  galles  ou  de  tubérofités ,  qui  font  affez  petites 
fur  le  fommet  du  cou  St  du  dos,  &  qui  par  degrés 
deviennent  plus  groffes  en  defcendant  fur  les  côtés  ; 
les  plus  larges  de  toutes  font  fur  les  épaules  St  fur  la 
croupe ,  elles  font  encore  affez  groffes  fur  les  cuiffes 
St  les  jambes ,  St  il  y  en  a  tout  autour  St  tout  le  long 
des  jambes  jufqu’aux  pieds  ;  mais  entre  les  plis ,  la  peau 
efl  pénétrable  St  même  délicate  St  auffi  douce  au  tou¬ 
cher  que  de  la  foie ,  tandis  que  l’extérieur  du  pli  eft 
auffi  rude  que  le  refte  ;  cette  peau  tendre  qui  fe  trouve 
dans  l’intérieur  des  plis  eft  d’une  légère  couleur  de 
chair ,  St  la  peau  du  ventre  eft  à  peu  près  de  même 
confiftance  St  de  même  couleur.  Au  refte  ,  on  ne  doit 
pas  comparer  ces  tubérofités  ou  galles  dont  nous  venons 
de  parler  ,  à  des  écailles  comme  l’ont  fait  piufieurs 
auteurs,  ce  font  de  ftmples  durillons  de  la  peau,  qui 
n’ont  ni  régularité  dans  la  figure,  ni  fymmétrie  dans  leur 

pofition  refpeétive.  La  foupleffe  de  la  peau  dans  les 
Tome  XL  A  a 
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plis  donne  au  rhinocéros  la  facilité  du  mouvement  de 
ia  tête,  du  cou  &  des  membres;  tout  le  corps,  à  l’ex- 
ception  des  jointures ,  eft  inflexible  &  comme  cuiraffé. 
M.  Parfons  dit  en  paflànt ,  qu’il  a  obfervé  une  qualité 
très -particulière  dans  cet  animal ,  c’eft  d’écouter  avec 
une  elpèce  d’attention  fuivie  tous  les  bruits  qu’il  en- 
tendoit;  de  forte  que,  quoiqu’endormi  ou  fort  occupé 
à  manger  ou  à  fàtisfaire  d’autres  befoins  preffans ,  il 
s’éveilloit  à  l’inflant,  levoit  la  tête  &  écoutoit  avec  la 
plus  confiante  attention  ,  jufqu  a  ce  que  le  bruit  qu’il 
entendoit  eût  ceffé. 

Enfin ,  après  avoir  donné  cette  defeription  exaéle  du 
rhinocéros ,  M.  Parfons  examine  s’il  exifle  ou  non 
des  rhinocéros  à  double  corne  fur  le  nez  ;  &  après 
avoir  comparé  les  témoignages  des  anciens  &  des  mo¬ 
dernes,  de  les  monumens  de  cette  efpèce  qu’on  trouve 
dans  les  colleélions  d’Hifloire  naturelle ,  il  conclut 
avec  vrai  -femblance  que  les  rhinocéros  d’Afie  n’ont 
communément  qu’une  corne,  &  que  ceux  d’Afrique 
en  ont  ordinairement  deux. 

II  eft  très -certain  qu’il  exifle  des  rhinocéros  qui 
n’ont  qu’une  corne  fur  le  nez,  &  d’autres  qui  en  ont 
deux  *  ;  mais  il  n’eft  pas  également  certain  que  cette 

*  Kolbe  dit  positivement ,  &  comme  s’il  l’avoit  vu ,  que  la  première 
corne  du  rhinocéros  eft  placée  fur  le  liez ,  &  la  féconde  fur  le  front 
en  droite  ligne  avec  la  première;  que  celle-ci,  qui  eft  d'un  gris-brun, 
ne  pafîe  jamais  deux  pieds  de  longueur;  que  la  fécondé  eft  jaune,  & 
qu’elle  ne  croît  jamais  au  deffus  de  ftx  pouces.  Defeription  du  Cap  de 
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variété  foit  confiante ,  toujours  dépendante  du  climat 
de  l’ Afrique  ou  des  Indes  ,  6c  qu’en  conféquence  de 
cette  feule  différence  on  puiffe  établir  deux  efpcces 
diflinétes  dans  le  genre  de  cet  animal.  li  paroît  que  ies 
rhinocéros  qui  n’ont  qu’une  corne  l’ont  plus  greffe 
Si  plus  longue  que  ceux  qui  en  ont  deux;  il  y  a  des 
cornes  fimples  de  trois  pieds  &  demi,  Si  peut-être 
de  plus  de  quatre  pieds  de  longueur  fur  fix  6c  fept 
pouces  de  diamètre  à  la  bafe ,  il  y  a  auffi  des  cornes 
doubles  *,  qui  ont  jufqu’à  deux  pieds  de  longueur; 
communément  ces  cornes  font  brunes  ou  de  couleur 
olivâtre ,  cependant  il  s’en  trouve  de  grifes  Si  même 
quelques -unes  de  blanches;  elles  n’ont  qu’une  légère 
concavité  en  forme  de  taffe  fous  leur  bafe,  par  laquelle 
elles  font  attachées  à  la  peau  du  nez  ;  tout  le  refie  de 
la  corne  eft  folide  6c  plus  dur  que  la  corne  ordinaire: 
c’eflavec  cette  arme,  dit -on  ,  que  le  rhinocéros  attaque 
6c  bleffe  quelquefois  mortellement  les  éléphans  de  la 
plus  haute  taille,  dont  les  jambes  élevées  permettent  au 
rhinocéros,  qui  les  a  bien  plus  courtes,  de  leur  porter 


Bonne-Efpérance ,  par  Kolbe ,  tome  111,  pages  i  y  &  i  8 .  Cependant 
nous  venons  de  citer  des  doubles  cornes  dont  la  fécondé  différoit  peu 
de  la  première  qui  avoit  deux  pieds,  qui  toutes  deux  e'toient  de  la 
même  couleur;  &  d’ailleurs  il  paroît  certain  qu’elles  ne  font  jamais  à 
une  aufll  grande  diftance  l’une  de  l’autre  que  le  dit  cet  auteur,  puifque 
les  bafos  de  ces  deux  cornes,  confervées  dans  le  cabinet  de  Hans 
Sloanne,  n’étoient  pas  éloignées  de  trois  pouces. 

*  Voyez  les  Tranlâdions  philofophiques,  n.°  4yo,  planche  1 1 1, 
fgures  6  &  8. 
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des  coups  de  boutoir  8c  de  corne  fous  le  ventre,  où 
la  peau  eft  la  plus  fenfible  8c  la  plus  pénétrable  :  mais 
auffi  lorfqu’il  manque  fon  premier  coup ,  l’éléphant  le 
terraffe  8c  le  tue. 

La  corne  du  rhinocéros  eft  plus  eflimée  des  Indiens 
que  l’ivoire  de  l’éléphant,  non  pas  tant  à  caufe  de  la 
matière  dont  cependant  ils  font  plufieurs  ouvrages  au 
tour  8c  au  cifeau  ;  mais  à  caufe  de  fi  fubftance  même 
à  laquelle  ils  accordent  plufieurs  qualités  fpécifiques  8c 
propriétés  médicinales  *  ;  les  blanches  comme  les  plus 

*  Su  ni  in  regno  Bengalen  rhinocerotes  Lufitanis  Abatïas  diâi,  cujus 
mimalis  coriurn,  déniés ,  caro ,  fan  guis ,  ungulœ  &  c  celer œ  e jus  partes 
loto  genere  refffunt  venenis;  quâ  de  causa  in  rnaximo  pretio  eji  apud 
Indos.  Johan.  Hugon  Lintfcotani  navigatio  in  Orientem,  Belgicè  fcripta, 
Latine  enunciata  a  Lonicero.  Fmncfordii ,  i  y  y  <j> ,  pars  II. a  pag.  44. 
—  Aux  parties  de  Bengala  proche  du  Gange,  les  rhinocéros  ou 
licornes,  que  i’on  appelle  vulgairement  Abades ,  font  très-communes, 
&  l’on  en  apporte  à  Goa  quantité  de  cornes  ;  elles  ont  environ  deux 
palmes  de  circonférence  du  côté  qu’elles  font  attachées  au  front,  & 
allant  peu  à  peu  &  fondant  en  pointe  ;  elles  fervent  d’armes  défenfives 
à  ces  animaux.  Elles  font  d’une  couleur  obfcure ,  &  les  tafles  qu’on 
en  fait  pour  boire  font  très-eftimées ,  vû  qu’elles  ont  naturellement 
la  propriété  de  chafîêr  dehors  la  malignité  d’une  liqueur  qui  ferok 
empoilbnnée.  Voyage  du  P.  Philippe ,  page  gyi.  — Toutes  les  parties 
du  corps  du  rhinocéros  font  médicinales  :  fà  corne  eft  fur-tout  un 
puiflânt  antidote  contre  toutes  fortes  de  poifons,  &  les  Siamois  en 
font  un  grand  trafic  avec  les  nations  voifines  ;  il  y  en  a  qui  font 
quelquefois  vendues  plus  de  cent  écus  ;  celles  qui  font  d'un  gris-clair 
&  mouchetées  de  blanc  font  les  plus  eftimées  des  Chinois.  Hi (loin 
nat.  de  Siam ,  par  Nie.  Gervaife ,  Paris ,  1688,  page  y 4.  —  Leurs 
cornes ,  leurs  dents ,  leurs  ongles ,  leur  chair ,  leur  peau ,  leur  fang> 
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rares  font  auiïî  celles  qu’ils  eftiment  6t  qu’ils  recher¬ 
chent  le  plus.  Dans  les  préfens  que  le  roi  de  Siam 
envoya  à  Louis  XIV  en  1686  a ,  il  y  avoit  hx  cornes 
de  rhinocéros.  Nous  en  avons  au  Cabinet  du  Roi , 
douze  de  différentes  grandeurs,  6c  une  entre  autres  qui, 
quoique  tronquée,  a  trois  pieds  huit  pouces  6c  demi 
de  longueur. 

Le  rhinocéros  fans  être,  ni  féroce,  ni  carnaïïier,  ni 
même  extrêmement  farouche  eft  cependant  intraitable  b; 

leurs  excre'mens  même  &  leur  eau ,  tout  en  eft  eftimé  &  recherché 
par  les  Indiens,  qui  y  trouvent  des  remèdes  pour  diverfes  maladies. 
Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  1,  page  41  y. 
—  Sa  corne  fort  d’entre  les  deux  nafeaux ,  elle  eft  fort  épaiffe  par 
le  bas ,  &  vers  le  haut  elle  devient  aiguë ,  elle  eft  d’un  vert-brun , 
&  non  pas  noir,  ainfi  que  quelques-uns  l’ont  écrit;  quand  elle  eft 
plus  grife  ou  qu’elle  tire  fur  le  blanc,  elle  fe  vend  plus  cher;  mais 
elle  eft  toujours  chère,  car  on  l’eftime  aufti  beaucoup  aux  Indes. 
Idem ,  tome  VII,  page  2yy. 

a  Parmi  les  préfens  que  le  roi  de  Siam  envoya  en  France  en 

1686,  il  y  eut  fix  cornes  de  rhinocéros;  elles  font  extrêmement 

eftimées  dans  tout  l’Orient.  Le  chevalier  Vernati  a  écrit  de  Batavia 

* 

en  Angleterre,  que  les  cornes,  les  dents,  les  ongles  &  le  fing  des 
rhinocéros  font  des  antidotes,  &  qu’ils  ont  le  même  ufige  dans  la 
Pharmacopée  des  Indes,  que  la  Thériaque  dans  celle  de  l’Europe.- 
Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  VII,  page  4.84, 

1  Nota.  Chardin  dit  (tome  111, page  45 )  que  les  Abyffins  apprivoifent 
les  rhinocéros,  qu’ils  les  élèvent  au  travail,  comme  on  fait  les  éléphans. 
Ce  fait  me  paroît  très  -  douteux  ,  aucun  autre  Voyageur  n'en  fait 
mention ,  &  il  eft  fur  qu’à  Bengale ,  à  Siam  &  dans  les  autres  parties 
de  l’Inde  méridionale  ,  où  le  rhinocéros  eft  peut-être  encore  plus 
commun  qu’en  Éthiopie  &  où  l’on  eft  accoutumé  à  apprivoifèr  les 
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il  'eft  à  peu  près  en  grand ,  ce  que  ie  cochon  eft  en 
petit,  brufque  &  brut,  fans  intelligence,  fans  fentiment 
&  fans  docilité  :  il  faut  même  qu’il  foit  fujet  à  des 
accès  de  fureur,  que  rien  ne  peut  calmer;  car  celui 
qu’Émanuel  roi  de  Portugal  envoya  au  Pape  en  1513, 
fit  périr  le  bâtiment  fur  lequel  on  le  tranfportoit  a,  & 
celui  que  nous  avons  vû  à  Paris  ces  années  dernières  , 
s’eft  noyé  de  même  en  allant  en  Italie.  Ces  animaux 
fontauffi,  comme  le  cochon,  très-enclins  à  fe  vautrer 
dans  la  boue  &  à  fe  rouler  dans  la  fange  :  ils  aiment  les 
lieux  humides  8c  marécageux ,  8c  ils  ne  quittent  guère 
les  bords  dès  rivières;  on  en  trouve  en  Afie  8c  en 
Afrique  ,  à  Bengale b ,  à  Siam c,  à  Laos a ,  au  Mogol e , 
à  Sumatra f,  à  Java  en  Abiffinie  s,  en  Ethiopie h,  au  pays 

éléphans,  il  eft  regardé  comme  un  animal  indomptable  &  dont  on 
ne  peut  faire  aucun  ulâge  pour  le  fervice  domeftique. 

*  Tranfadions  philofophiques ,  ni  470. 

b  Voyage  du  P.  Philippe,  page  371 .  —  Voyage  de  la  Compagnie 
des  Indes  de  Hollande ,  tome  I,  page  417. 

e  Hiftoire  naturelle  de  Siam  ,  par  Gervaife,  page  3  3. 

d  Journal  de  l’abbé  de  Choify,  page  33p. 

'Voyage  de  Tavernier,  tome  III,  page  37.  —  Voyage  d’Edward 
T erri ,  page  1 3 . 

f  Hiftoire  générale  des  voyages,  par  M.  l’abbé  Prévôt,  tome  IX, 
page  33p. 

g  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  VII, 
page  2  77. 

h  Voyage  de  Chardin ,  tome  III, page  43.  —  Relation  de  Thevenot, 
page  i  0. 
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des  Anzicos  a,  &  jufqu’au  cap  de  Bonne-efpérance  h; 
mais  en  général  l’efpèce  en  eft  moins  nombreufe  & 
moins  répandue  que  ceüe  de  l’éiéphant  ;  il  ne  produit 
de  même  qu’un  feul  petit  à  la  fois,  &  à  des  difbnces 
de  temps  affez  confidérables.  Dans  le  premier  mois  le 
jeune  rhinocéros  n’eft  guère  plus  gros  qu’un  chien  de 
grande  taillec.  II  n’a  point  en  naiffant  la  corne  fur  le  nez\ 
quoiqu’on  en  voie  déjà  le  rudiment  dans  le  fœtus  e;  à 
deux  ans  cette  corne  n’a  encore  pouffé  que  d’un  pouce f, 
&  à  fix  ans  elle  a  neuf  à  dix  pouces5;  &  comme  l’on 

\Hiftoire  générale  des  voyages,  par  M.  I’abbé  Prévôt,  tome  V, 
page  9i. 

b  Voyage  de  Franç.  le  Guat.  Amft.  170  B  ,  tome  II,  page  1 45. 
—  Defcription  du  cap  de  Bonne-efpérance,  par  Kolbe,  tome  III, 
page  /  y  &  fuiv. 

*  On  en  a  vû  un  jeune  qui  n’étoit  pas  plus  grand  qu’un  chien ,  il 
fuivoit  alors  fon  maître  par-tout  &  il  ne  buvôit  que  du  fait  de  buffle  ; 
mais  il  ne  vécut  pas  plus  de  trois  fèmaines.  Les  dents  commençoient 
à  lui  fortir.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  VII, 
page  48 3 • 

d  On  voyoit  dans  le  bout  du  nez  de  ces  deux  jeunes  rhinocéros 
la  marque  de  la  corne  qui  devoit  leur  pouffer,  parce  que,  comme 
ils  étoient  tout  jeunes,  ils  n’en  avoient  pas  encore;  à  cet  âge-fà 
néanmoins  ils  étoient  auffi  gros  &  auffi  grands  qu’un  de  nos  bœufs  ; 
mais  ifs  font  fort  bas  des  jambes,  particulièrement  de  celles  de  devant, 
qui  font  plus  courtes  que  celles  de  derrière.  Voyage  de  Pietro  délia 
Valle ,  tome  IV,  page  245. 

*  Voyez  ci-après,  dans  la  defcription  du  Cabinet,  celle  d’un  foetus 
de  rhinocéros. 

f  Tranfaétions  philofophiques,  ni  470. 

5  Voyez  idem,  ibid. 
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connoît  de  ces  cornes  qui  ont  près  de  quatre  pieds  de 
longueur  a ,  il  paroît  qu’elles  croilfent  au  moins  jufqu’au 
moyen  âge  6c  peut-être  pendant  toute  la  vie  de  1  animal, 
qui  doit  être  d’une  allez  longue  durée ,  puifque  le  rhi¬ 
nocéros  décrit  par  M.  Parfons  n’avoit  à  deux  ans  qu’en  - 
viron  la  moitié  de  fa  -hauteur,  d’où  l’on  peut  inférer 
que  cet  animal  doit  vivre  comme  l’homme  foixante- 
dix  ou  quatre-vingts  ans. 

Sans  pouvoir  devenir  utile  comme  l’éléphant,  le 
rhinocéros  eft  auiïi  nuifible  par  la  confommation  ,  & 
fur-tout  par  le  prodigieux  dégât  qu’il  fait  dans  les  cam¬ 
pagnes;  il  n’elt  bon  que  par  la  dépouille,  là  chair  èlt 
excellente  au  goût  des  Indiens  6c  des  Nègres  f>;  Kolbe 
dit  en  avoir  fouvent  mangé  &  avec  beaucoup  de  plaifir. 
Sa  peau  fait  le  cuir  le  meilleur  &  le  plus  dur  qu’il  y  ait 
au  monde  c ,  6c  non  feulement  là  corne ,  mais  toutes 
les  autres  parties  de  fon  corps  6c  même  fon  làng^, 
fon  urine  6c  fes  excrémens  font  ellimés  comme  des 

*  Voyez  ci-après  la  defcription  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport 
au  rhinocéros. 

L  On  mange  la  chair  du  rhinocéros ,  &  ces  peuples  la  trouvent 
excellente;  ils  tirent  même  quelqu’utilité  de  fon  fang,  qu’ils  ramaflent 
avec  foin ,  pour  en  faire  un  remède  propre  à  (a  guérifbn  des  maux 
de  poitrine.  Hijl.  nat.  de  Siam ,  par  Gervaife ,  page  3p. 

c  Sa  peau  eft  d’un  beau  gris  tirant  fur  le  noir ,  comme  celle  des 
éléphans,  mais  plus  rude  &  plus  épailfe ,  je  nai  point  vît  d’animal 
qui  en  ait  une  femblable. . . .  Cette  peau  eft  couverte  par-tout,  horlinis 
au  cou  &  à  la  tête ,  de  petits  nœuds  ou  durillons  fort  femblables  à 
ceux  des  écailles  de  tortues,  &c.  Voyage  de  Chardin ,  tome  III ,  page  3.3, 

*  Voyage  de  Mandelllo,  tome  II ,  pag»  3 y  0. 
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antidotes  contre  le  poifon  ou  commé  des  remèdes  à 
plufieurs  maladies.  Ces  antidotes  ou  remèdes  tirés  des 
différentes  parties  du  rhinocéros  ont  le  même  ufâge 
dans  la  pharmacopée  des  Indes ,  que  ia  Thériaque  dans 
celle  de  FEurope  a.  Il  y  a  toute  apparence  que  la  pluf- 
part  de  ces  vertus  font  imaginaires:  mais  combien  n  y 
a-t-il  pas  de  chofes  bien  plus  recherchées  qui  n’ont 
de  valeur  que  dans  l’opinion  î 

Le  rhinocéros  fe  nourrit  d’herbes  groffières  ,  de 
chardons,  d’arbriffeaux  épineux,  &  il  préfère  ces  ali- 
mens  agreftes  à  la  douce  pâture  des  plus  belles  prairies b, 
il  aime  beaucoup  les  cannes  de  fucre,  &  mange  auffi 
de  toutes  fortes  de  grains  :  n’ayant  nul  goût  pour  la 
chair,  il  n’inquiette  pas  les  petits  animaux;  il  ne  craint 
•pas  les  grands ,  vit  en  paix  avec  tous  &  même  avec 
le  tigre,  qui  fouvent  l’accompagne  fans  ofer  l’attaquer. 
Je  ne  fai  donc  fi  les  combats  de  l’éléphant  &  du 
rhinocéros  ont  un  fondement  réel  :  iis  doivent  au  moins 

*  Voyage  de  la  ,Comp.  des  Indes  de  Hollande ,  tome  VJ  1 ,  page  484. 
b  Cet  animal  ne  fê  nourrit  pas  d'herbes,  il  lui  préféré  les  bu  i  fions, 
le  genêt  &  les  chardons  :  mais  entre  toutes  les  plantes,  il  n’en  eft 
point  qu'il  aime  autant  .qu’un  arbufîe  qui  reflembie  beaucoup  au 
genévrier,  mais  qui  ne  lent  pas  auffi  bon,  &  dont  les  piquans  ne 
font  pas  à  beaucoup  près  auffi  pointus  ;  les  Européens  du  Cap 
appellent  cette  plante  YarbriJJeau  du  Rhinocéros  ;  les  campagnes  cou¬ 
vertes  de  bruyères  en  fournifîent  une  grande  quantité  ;  on  en  voit 
auffi  beaucoup  fur  les  montagnes  du  Tigre  &  fur  1a  rivière  du  banc 
des  Moules.  Lèsüabitaris  de  ces  lieux  le  coupent  &  l’amafient  pour 
le  brûler.  Defcripiion  du  cap  de  Bome-efpérance ,  par  Kolbe,  tome  III, 
page  1  7.  . 

Tome  XL  B  b 
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être  rares,  puifqu’il  n’y  a  nul  motif  de  guerre,  ni  de 
part  ni  d’autre,  &  que  d  ailleurs  on  n’a  pas  remarqué 
qu’il  y  eût  aucune  efpèce  d’antipathie  entre  ces  animaux; 
on  en  a  vû  même  en  captivité a,  vivre  tranquillement  & 
lans  s’ofïenfer  ni  s’irriter  l’un  contre  1  autre.  Pline  efl, 
je  crois ,  le  premier  qui  ait  parlé  de  ces  combats  du 
rhinocéros  &  de  l’éléphant  ;  il  paroit  qu  on  les  a  forces 
à  fe  battre  dans  les  fpeélacles  de  Rome  b,  &  c  efl  pro¬ 
bablement  de -là  que  l’on  a  pris  l’idée,  que  quand  ils 
font  en  liberté  &  dans  leur  état  naturel ,  ils  fe  battoient 
de  même  ;  mais  encore  une  fois ,  toute  aétion  fans 
motif  n’efl  pas  naturelle ,  c’efl  un  effet  fans  caufe  ,  qui 
ne  doit  point  arriver  ou  qui  n’arrive  que  par  hafard. 

Les  rhinocéros  ne  fe  raffemblent  pas  en  troupes, 
ni  ne  marchent  en  nombre  comme  les  éléphans;  ils 
font  plus  folitaires,  plus  fuivages  &  peut-être  plus 
difficiles  à  chaffer  &  à  vaincre.  Us  n’attaquent  pas  les 
bommes  c ,  a  moins  qu  ils  ne  foient  provoques ,  mais 

a  La  Relation  HoIIandoife  qui  a  pour  titre,  Y AmbaJJadc  de  la  Chine , 
fait  une  defcription  de  cet  animal  tout-a— fait  fiufîe  ,  fui -tout  en  ce 
quelle  porte  que  c’eft  un  des  principaux  ennemis  de  1  ele'phant ;  car 
ce  rhinocéros-ci  étoit  dans  une  meme  écurie  avec  deux  éléphans,  & 
je  les  ai  vus  divei  fes  fois  l’un  auprès  de  l’autre  dans  la  place  Royale  fans 
fe  marquer  la  moindre  antipathie.  Un  Ambafîadeur  d’Ethiopie  avait 
amené  cet  animal  en  préfent.  Voyage  de  Chardin ,  tome  111 ,  page  45 . 

Les  Romains  ont  pris  pîaifir  à  faire  combattre  le  rhinocéros  & 
l’éléphant  pour  quelque  fpe&acle  de  grandeur.  Singular.  delà  France 
aniarttique ,  par  André  Thevet,  page  41 . 

*  Les  rhinocéros  n’attaquent  pas  ordinairement ,  &  ils  ne  fê  mettent 
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alors  ils  prennent  de  la  fureur  &  font  très -redoutables  : 
l’acier  de  Damas ,  les  labres  du  Japon  n’entament  pas  leur 
peau  a  ;  les  javelots  St  les  lances  ne  peuvent  la  percer, 
elle  réfifte  même  aux  balles  du  moufquet  ;  celles  de 
plomb  s’aplatiffent  fur  ce  cuir ,  &  les  lingots  de  fer 
ne  le  pénètrent  pas  en  entier;  les  feuls  endroits  abfo- 
lument  pénétrables  dans  ce  corps  cuiralfé,  font  le  ventre, 
les  yeux  St  le  tour  des  oreilles  b  ;  aufïï  les  chaffeurs  au 

en  fureur  que  quand  ils  font  attaqués,  mais  alors  ils  font  de  la  der¬ 
nière  férocité;  ils  grognent  comme  des  pourceaux,  ils  renverfent  les 
arbres  &  tout  ee  qui  fe  préfente  devant  eux.  Voyage  de  la  Compagnie 
des  Indes  de  Hollande ,  tome  VII,  page  278. 

aSa  peau  eft  épaiffe,  dure  &  inégale . impénétrable  même  aux 

fabres  du  Jap'ôh  ;  on  en  fait  des  cottes-d’arines ,  des  boucliers ,  &c. 
Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  Vil ,  page  483. 
—  Le  rhinocéros  attaque  aflez  rarement  les  hommes ,  à  moins  qu’ils 
ne  le  provoquent  ou  que  l’homme  n’ait  un  habit  rouge;  dans  ces 
deux  cas  il  fè  met  en  fureur  &  renverfe  tout  ce  qui  s’oppole  à  lui. 

‘  #  j  { j 

Lorfqu’il  attaque  un  homme,  if  fe  fiifit  par  le  milieu  du  corps 
&  le  fait  voler  par-kfefîus  la  tête  avec  une  telle  force,  qu’il  eft  tué 

par  la  violence  de  là  chute . .  Si  on  le  voit  venir ,  il  n’eft  pas 

difficile  de  l’éviter,  quelque  furieux  qu’il  foit;  il  efl  fort  vite,  il  effc 
vrai,  mais  il’  ne  fe  tourne  qu’avec  beaucoup  de  peine:  d’ailleurs  il 
ne  voit,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  devant  lui,  ainfi  on  11’a  qu’à 
le  laiffier  approcher  à  cinq  ou  dix/ pas  de  diftance,  &  alors  fe  mettre 
un  peu  à  côté;  il  ne  vous  voit  plus  &  ne  peut  que  très-difficilement 
vous  retrouvée.  Je  l’ai  expérimenté  moi -même;  il  na’eft  arrivé  plus 
d’une  fois  de  le  1  voir  venir  à  moi  avec  toute  la'i  furie.  Defcription  du 
çap  de  Bonne- efpérance ,  par  Kolbe ,  tome  111,  page  ly. 

-tJOn  le  tue  difficilement,  &  011  ne  l’attaque  jamais  fins  péril  d’en 
être  déchiré.  Ceux  qui  s’adonnent  à  cette  chalîe  ont  pourtant  trouve 
Jes  moyens  de  fe  garantir  de  fa  fureur  ;  car  comme  cet  animal  aime 

Bb  i; 
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lieu  d’attaquer  cet  animal  de  face  &  debout  le  fliivent 
de  loin  par  fes  traces ,  &  attendent  pour  l’approcher  les 
heures  où  il  fe  repofe  &  s’endort.  Nous  avons  au 
Cabinet  du  Roi  un  fœtus  de  rhinocéros,  qui  nous  a 
été  envoyé  de  Rifle  de  Java,  &  qui  a  été  tiré  hors 
du  corps  de  la  mère;  il  eft  dit  dans  le  Mémoire  qui 
accompagnoit  cet  envoi ,  que  vingt-huit  chafleurs  s’étant 
aflemblés  pour  attaquer  ce  rhinocéros ,  ils  l’avoient 
d’abord  fuivi  de  loin  pendant  quelques  jours ,  failànt 
de  temps  en  temps  marcher  un  ou  deux  hommes  en 
avant,  pour  reconnoître  la  pofition  de  l’animal;  que  par 
ce  moyen  ils  le  furprirent  endormi ,  s’en  approchèrent 
en  filence  &  de  fi  près ,  qu’ils  lui  lâchèrent  tous  en- 
femble  leurs  vingt -huit  coups  de  fufii  dans  les  parties 
inférieures  du  bas -ventre. 

On  a  vû  par  la  defcription  de  M.  Parfons ,  que  cet 
animal  a  l’oreille  bonne  &  même  très -attentive,  on 
afllire  auffi  qu’il  a  l’odorat  excellent;  mais  on  prétend 
qu’il  n’a  pas  l’œil  bon  *,  &  qu’il  ne  voit,  pour  ainfi 

f  *  •  '  *  *  ’  ..u  y .  U-  »  j  •-  ■  -  ’ 9  | 9  t  *  1  • 

les  lieux  marécageux,  ils  l’oblervent  quand  il  s’y  retire,  &  le  cachant 
dans  les  huilions  au  delîous  du  vent,  ils  attendent  qu’il  le  foit  couché 
Toit  pour  s’endormir  ou  pour  fe  vautrer,  afin  de  le  tirer  près  des 
oreilles,  qui  ell  le  lêul  endroit  où  il  peut  être  bielle ;à  mort.  Ils  le 
mettent  au  delîous  du  vent,  parce  que  le  rhinocéros  a  cela  de  propre 
qu’il  découvre  tout  par  l’odorat  ;  de  forte  que  quoiqu’il  ait  des  yeux , 
il  ne  s’en  fert  néanmoins  jamais  que  l’odorat  n’ait  été  frappé  par  l’objet 
qui  fe  prélente  à  la  vue.  Hijloire  nat.  de  Siam ,  par  Gervai/e,  page  J» y. 

*  Voyez  la  note  précédente. —  Le  rhinocéros  a  les  yeux  fort  petits 
&  ne  voit  abfolument  que  devant  lui  :  lorfqu’il  marche  &  qu’il 
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dire  ,  que  devant  lui.  La  petiteffe  extrême  de  Tes  yeux , 
leur  pofition  baffe,  oblique  &  enfoncée;  ie  peu  de 
brillant  &  de  mouvement  qu’on  y  remarque,  fembient 
confirmer  ce  fait.  Sa  voix  eft  affez  fourde  lorfqu’il  eft 
tranquille ,  elle  reffemble  en  gros  au  grognement  du 
cochon;  &  lorfqu’il  eft  en  colère,  fon  cri  devient  aigu 
&  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Quoiqu’il  ne  vive  que 
de  végétaux,  il  ne  rumine  pas;  ainfi  il  eft  probable  que, 
comme  l’éléphant,  il  n’a  qu’un  eftomac  &  des  boyaux 
très-amples,  &  qui  fuppléent  à  l’offtce  de  la  panfe;  fa 
confommation ,  quoique  confidérable ,  n’approche  pas 
de  celle  de  l’éléphant,  &  il  paroît  par  la  continuité  & 
l’épaiffeur  non  interrompue  de  fa  peau,  qu’il  perd  aufti 
beaucoup  moins  que  lui  par  la  tranfpiration. 

pourfuit  (à  proie,  il  va  toujours  en  droite  ligne,  forçant,  renverfmt, 
perçant  tout  ce  qu’il  rencontre;  il  n’y  a  ni  huilions,  ni  arbres,  ni 
ronces  épaiffès,  ni  grofies  pierres  qui  puilîènt  l’obliger  à  fe  détourner; 
avec  la  corne  qu’il  a  fur  le  nez ,  il  déracine  les  arbres ,  il  enlève  les 
pierres  qui  s’oppolent  à  fon  palîage,  &  les  jette  derrière  lui  fort  haut 
à  une  grande  diflance  &  avec  un  fort  grand  bruit;  en  un  mot,  il 
•abat  tous  les  corps  fur  lefquels  elle  peut  avoir  quelque  prilè.  Lorf- 
qu’il  ne  rencontre  rien  &  qu’il  eft  en  colère ,  baiftant  îa  tête  ,  il  fait 
des  filions  fur  la  terre,  &  il  en  jette  avec  fureur  une  grande  quantité 
par-delfus  fà  tête.  Il  grogne  comme  le  cochon;  Ion  cri  ne  s’entend 
pas  de  fort  loin  lorlqu'il  efl  tranquille  ,  mais  s’il  marche  après  là 
proie ,  on  peut  l’entendre  à  une  grande  diflance.  Defcription  du  cap  de 
Bonne-efp'érance ,  par  Koibe ,  trois  volumes  in- 1  z  »  Amjlerdam ,  j  74  / . 
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DESCRIPT  I  O  N 


description 

DU  RHINOCÉROS. 

Le  Rhinocéros  (planche  vu)  eft  réputé  le  plus  gros  des 
quadrupèdes  après  l'éléphant;  cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que 
l’hippopotame  eft  au  moins  auffi  grand  que  le  rhinocéros ,  &  on 
ne  peut  pas  douter  que  la  vache-marine  n’ait  plus  de  longueur. 
Le  rhinocéros  a  quelque  rapport  à  1  éléphant  par  la  maOe  informe 
de  fon  gros  corps,  mais  fes  jambes  font  beaucoup  plus  courtes,  & 
il  en  diffère  autant  que  des  autres  quadrupèdes ,  car  il  a  plufieurs 
caractères  qui  lui  font  particuliers.  Celui  qui  a  lèrvi  de  fujet 
pour  cette  defcription  (pl  vu ),  étoit  à  Paris  il  y  a  douze  ans; 
il  navoit  pas  la  moitié  de  la  hauteur  d’un  grand  éléphant,  car  il 
netoit  haut  que  de  cinq  pieds,  comme  on  le  verra  par  les 
dimenfions  rapportées  dans  la  table  fiuvante.  Il  etoit  femelle  8c 
navoit  au  plus  qu’onze  ans.  Le  bas  de  fon  ventre  n etoit  qu a 
un  pied  &  demi  au  deffus  de  la  terre;  la  longueur  de  fon  corps, 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue,  avoit  le 
\  double  de  fa  hauteur,  tandis  que  dans  1  éléphant  la  longueur  & 
la  hauteur  font  prefqu  égalés. 

Ce  rhinocéros  avoit  la  tête  aplatie  fur  les  côtés ,  &  élevée  au 
fommet  en  forme  de  gibbofité,  fur  laquelle  les  oreilles  fe  trouvoient 
placées  fort  près  l’une  de  l’autre  *.  La  lèvre  du  deffus  étoit  plus 

*M.  Parlons  a  donné  dans  les  Tranfaâions  philofophiques ,  (innée  1743, 
la  defcription  &  la  figure  d’un  rhinocéros  mâle,  qui  diffère  à  plufieurs  égards 
de  celui  qui  eft  repréfenté  planche  VU,  principalement  par  la  figure  de.  la 
tête;  car  le  rhinocéros  de  M.  Parfons  a  le  front  beaucoup  plus  enfoncé  & 
le  nez  plus  élevé  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  différences  ne  viennent 
que  de  l’âge;  car  ce  rhinocéros,  n’ayant  que  deux  ans,  étoit  beaucoup  plus 
jeune  que  l’autre.  ’  ' 
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avancée  que  celle  du  deflôus  8c  terminée  par  une  pointe  mobile 
qui  s’aiongeoit,  fè  raccourci  (Toit  8c  prenoit  différentes  inflexions 
au  gré  de  l’animal  :  la  lèvre  inférieure  fèmbloit  être  coupée 
quarrément  en  devant.  Les  ouvertures  des  narines  étoient  placées 
de  chaque  côté  au  deffus  de  la  lèvre  fùpérieure  ;  elles  formoient 
chacune  une  double  finuofité,  comme  une  S renverfée,  8c  seten- 
doient  en  arrière  jufqu’au  deffus  des  coins  de  la  bouche.  Les  yeux 
étoient  très-petits,  placés  prefquaufîi  loin  des  oreilles  que  du  bout 
du  mufèau.  Les  oreilles  étoient  droites,  longues  8c  pointues;  leur 
bafè  fè  trouvoit  entourée  par  un  pli  de  la  peau.  11  y  avoit  au 
milieu  du  chanfrein,  à  diflance  prefqu  égalé  des  yeux  8c  du  bout 
du'  mufèau,  une  corne  de  figure  conique,  recourbée  en  arrière; 
elle  n’avoit  pas  un  pied  de  longueur,  fi  bafe  formoit  un  ovale 
d’un  pied  de  circonférence,  dont  le  grand  diamètre  fui  voit  la 
longueur  de  la  tête  a. 

Cet  animal  avoit  le  cou  fort  gros  8c  très-court,  le  corps  étoffé 
8c  renflé  fur  les  côtés.  La  queue  étoit  courte,  8c  n’avoit  de  crins 
qu  a  l’extrémité  b.  Les  jambes  étoient  groflès  8c  courtes  :  il  ma 
paru  que  le  poignet  formoit  dans  les  jambes  de  devant  une 
éminence  /aillante  en  arrière,  à  peu  près  comme  le  talon  dans 
les  jambes  de  derrière:  il  y  avoit  trois  ongles  ou  fibots  à  chaque 
pied,  celui  du  milieu  étoit  plus  gros  que  les  deux  autres. 

La  peau  formoit  de  groflès  rides  très  -  (aillantes ,  comme  des 
bourrelets  ou  des  plis.  Plufieurs  de  ces  plis  s’étendoient  autour 
du  cou  du  rhinocéros  qui  a  fèrvi  de  fujet  pour  cette  defèription; 
il  y  avoit  deux  plis  qui  environnoient  le  cou  en  entier  comme 

*  Le  rhinocéros  de  M.  Partons  a  les  oreilles  plus  larges  que  celui  dont  il 
s’agit  ici ,  les  yeux  &  la  corne  placés  plus  près  du  bout  du  mufèau ,  car 
ïa  corne  eft  au  deffus  des  narines.  On  peut  croire  que  ces  différences  viennent 
de  celles  de  l’âge  ou  du  fexe. 

k  Voyez  la  defcription  d’une  queue  de  rhinocéros,  fous  le  7J/  MLV . 
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des  colliers;  ils  le  réuniffoient  au  deffous  &  pendoient  comme 
un  fanon;  deux  autres  plis  traverfoient  la  partie  fupérieure  8c 
poftérieure  du  cou ,  &.  aboutifioient  par  chacune  de  leurs  extré¬ 
mités  à  un  pli  qui  s’étendoit  obliquement  depuis  le  devant  de 
1  épaulé  jufque  vers  le  garrot.  Il  le  trouvoit  derrière  le  garrot 
un  pli  qui  defcendoit  de  chaque  côté  derrière  l’épaule,  le  bras  8c 
la  partie  fupérieure  de  l’avant-bras ,  il  fe  courboit  &  fe  prolongeoit 
en  avant  fur  cette  partie  de  l’avant-bras.  II  y  avoit  au  defliis  de 
la  croupe  un  autre  pli  qui  defcendoit  de  chaque  côté  fur  le  flanc 
juftjuau  devant  du  genou,  8c  plus  bas,  en  fè  courbant  en  avant 
fur  le  ventre.  Un  autre  pli  s’étendoit  en  travers  fur  le  haut  de  la 
cuifie  depuis  le  flanc  jufqua  l’origine  de  ia  queue;  8c  enfin  il  y 
en  avoit  un  autre  qui  étoit  placé  tranfverfalement  fur  la  partie 
inférieure  de  la  jambe  au  defîus  du  talon  ;  ces  plis  avoient  jufqu’à 
trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur.  La  peau  du  rhinocéros  eft  fort 
épaifle  8c  très-dure,  mais  elfe  cède  aux  mouvemens  de  1  animal  à 
l’endroit  des  plis  qu’eüe  forme,  aulîi  la  plu  (part  fe  trouvent  placés 
&  difp'ofés  de  façon  à  fuivre  les  mouvemens  de  la  tête  8c  des 
jambes;  la  peau  eft  douce,  unie  8c  de  couleur  rouge -pâle  dans 
la  profondeur  des  plis,  8c  fous  les  parties  antérieure  &  poftérieure 
du  ventre  ;  le  refte  de  la  peau  eft  rude ,  brune ,  parfèmée  de 
tubercules  plats  qui  reffemblent  à  des  croûtes  8c  qui  font  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs  ;  les  plus  grands  font  fur  les  épaules ,  fur  les 
côtés  du  corps ,  fur  la  croupe  8c  fur  les  jambes  *.  M.  de  Juffieu 
m’a  fait  voir  un  morceau  de  peau  de  rhinocéros  defsèchée  qui 
avoit  jufqua  cinq  lignes  depaifîèur;  le  diamètre  de  fës  tubercules 
étoit  d’environ  un  demi-pouce  (pi  vnpfig.  t).  Lepiderme  avoit 
peu  depaiffeur,  il  étoit  brun  8c  il  fè  feparoit  aifement  de  la  peau. 

i  ^  ,  i ,  *  ^  • 1  •  1-  «  t  .  L- .  VAj  »  t 

*  Voyez  ta  defcription  de  ces  tubercules  dans  celte  de  la  partie  du  Cabinet 
qui  a  rapport  au  rhinocéros,,  à  l’article  d’un  fœtus  de  cet  animal. 
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Les  tubercules  (fg.  2)  font  déjà  très  -  app.irens  fur  la  peau  du 
fœtus  du  rhinocéros. 

La  fubftance  de  la  corne  du  rhinocéros  eff  de  meme  nature 
que  les  cornes  du  taureau ,  du  bélier ,  du  bouc ,  des  gafèlles ,  8cc. 
Autant  que  j’ai  pû  juger  de  la  grandeur  &  de  la  figure  de  cette 
corne,  par  celles  qui  font  au  Cabinet  du  Roi,  il  paroî t  quelle 
a  jufqua  quatre  pieds  de  longueur  8c  peut-être  plusa.  Sa  forme 
approche  de  celle  d’un  cône  plus  ou  moins  aîongé  (pl  vm, 
fg.  j,  g.  ér  J  );  là  bafè  eh  ronde  ou  ovale  (A  B ,  f g.  3  à*  3.); 
le  grand  diamètre  de  celles  qui  font  ovales  fuit  la  longueur  du 
chanfrein:  il  y  a  fous  cette  bafe  une  concavité  (C,fg.  g.),  dont 
la  profondeur  eft  au  plus  d’un  pouce  huit  lignes.  La  corne  fè 
recourbe  en  arrière  à  quelque  di  (lance  au  defïïis  de  fon  extrémité 
inférieure;  cette  courbure  (C,fg.  3;  D,fg.  3;  &  A ,  fg.  j ) 
fùbfifte  jufqua  l’extrémité  fûpérieure  dans  la  plufpart  de  ces  cornes, 
mais  la  plus  grande  de  celles  qui  font  au  Cabinet  du  Roi  (fg.  j) 
a  l’extrémité  fûpérieure  (B )  recourbée  en  avant  b.  Il  y  a  fui4 
plufieurs  de  ces  cornes  un  fillon  longitudinal  (DE,  fg.  3  ; 
&  C  D ,  fg.  3  ).  Elles  font  toutes  de  couleur  olivâtre  cendrée 
ou  noirâtre.  La  concavité  de  leur  bafè  eft  recouverte  d’une 
forte  d’écorce  ;  lorfqu’elle  eft  enlevée,  on  aperçoit  fur  les  parois 
de  la  concavité  de  petits  orifices  qui  font  placés  les  uns  contre 
les  autres  8c  qui  ont  de  la  profondeur.  La  corne  étant  coupée 
tranfverfàlement ,  8c  le  plan  de  cette  coupe  étant  poli,  on  y 
voit  à  l’œil  nu,  mais  plus  diftinélement  à  l’aide  d’une  loupe, 
de  petits  difques  (fg.  6),  placés  très -près  les  uns  des  autres; 
on  diftingue,  au  milieu  de  chacun  de  ces  difques,  un  petit 

a  Voyez  la  defeription  de  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  au  rhinocéros. 

b  M.  Partons  a  auftî  donné  la  figure  d’une  corne  de  rhinocéros ,  longue  de  deux 
pieds  huit  pouces  ,  qui  eft  autfi  recourbée  en  avant  par  fon  extrémité  tupérieure. 
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efpace  qui  paroît  creux ,  &  qui  fembîe  correfpondre  aux  orifices 
de  la  bafe.  Lorfque  i  on  a  coupé  la  corne  longitudinalement ,  on 
diflingue  fur  ie  pian  de  cette  coupe,  après  bavoir  poli,  des  fibres 
longitudinales  (fg-y)  très -apparentes.  La  corne  étant  ufée  à  l’ex¬ 
térieur  ,  ii  refte  lur  quelques  endroits  de  fà  furface  des  fibres  roides , 
flexibles  &  ferrées  comme  les  foies  d’une  brofiê  ( E  F ,  fig.  ; 
on  aperçoit  auffi  c es  foies  fur  le  plan  de  la  coupe  tranfverfàle  près 
de  la  bafè  ;  de  façon  qu’il  y  a  lieu  de  croire  que  la  corne  du 
rhinocéros  eft  compofée  de  foies  réunies  en  faifceau  &  adhérentes 
les  unes  aux  autres  très -fortement,  mais  pas  allez  intimement 
pour  qu’elles  11e  puiflent  fè  feparer,  puifqu’on  les  voit  fur  la 
furface  extérieure  de  la  corne  auffi  difiinéfes  que  les  foies  d’une 
broflè.  Ayant  découvert  cette  firuéture  de  la  corne  du  rhinocéros, 
j’ai  tâché  de  voir  celle  des  cornes  du  bœuf  &  des  autres  animaux 
qui  ont  des  cornes  à  peu  près  de  même  fubflance;  j’ai  auffi 
aperçu  leur  ftruélure  ;  mais  je  l’ai  trouvée  différente  de  celle  de 
la  corne  du  rhinocéros. 

pieds,  pouc.  lignes. 

Longiieur  du  corps  entier  ,  mefuré  en  ligne  droite 


depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu’à  l’anus . 10.  if  u 

Hauteur  du  train  de  devant .  5.  h  // 

Hauteur  du  train  de  derrière .  5 .  n  n 


Circonférence  du  mufeau,  prifè  au  deflous  des  yeux.  3.  8.  n 
Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux  &  les  oreilles.  4.  4.  n 


Longueur  des  oreilles .  1 .  u  n 

Diftance  entre  les  deux  oreilles,  prife  dans  le  bas.  .  .  u  6.  11 

Circonférence  du  corps,  prife  à  l’endroit  le  plus 

gros .  1 0»‘  6.  n 

Longueur  de  la  queue .  2.  //  g 

Circonférence  de  la  queue  à  l’origine  du  tronçon.  .  1.  «  n 
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Ce  rhinocéros  avoit  vingt-huit  dents ,  quatre  en  avant ,  une 
de  chaque  côté  de  la  partie  antérieure  de  chacune  des  mâchoires, 
6c  fix  molaires,  auïïi  de  chaque  côté  des  mâchoires;  la  première 
des  molaires  étoit  fort  éloignée  de  la  dent  de  devant.  II  y  a\oit 
deux  mamelles  fur  le  ventre. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

■ 

qui  a  rapport  à  rHiftoire  Naturelle 

DU  RHINOCÉROS. 

N.°  M  X  X  X  I  X. 

Un  fœtus  de  Rhinocéros. 

C>E  fœtus  a  été  tiré  du  ventre  de  la  mère  dans  rifle  de  Java  \ 
il  paroît  qu'il  étoit  près  de  fon  terme  ,  car  il  a  trois  pieds  deux 
pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  muieau  jufquà  l’anus.  La 
circonférence  du  corps  n’efl  que  de  deux  pieds  neuf  pouces.  Je  ne 
rapporterai  que  ces  deux  dimenfions,  parce  qu’il  ne  relie  de  ce 
fœtus  que  la  peau ,  qui  a  été  fort  mal  bourrée.  Il  y  a  fur  le 
chanfrein  un  tubercule  peu  élevé,  comme  une  forte  de  caliofité, 
qui  a  deux  pouces  &  quelques  lignes  de  diamètre,  &  qui  mar¬ 
que  la  naiflànce  de  la  corne  du  rhinocéros.  On  voit  fur  la  peau 
de  petits  tubercules  plats,  qui  ont  quelque  rapport  aux  pièces 
dont  les  têts  des  tatous  font  compofés,  car  les  tubercules  du 
fœtus  de  rhinocéros  font  recouverts  par  une  pellicule  ;  ils  for¬ 
ment  des  figures  dont  les  plus  régulières  ont  fix  faces  :  il  y  a 
une  petite  cavité  au  centre;  ces  tubercules  font  de  différentes 
grandeurs,  les  plus  grands  ( pl.vin ,fy.  2)  fe  trouvent  fur 
les  jambes,  ils  ont  jufqua  quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre; 
les  plus  petits  font  fur  les  cotés  de  la  tête  &  du  corps  &  fur  le 
cou  ;  il  y  en  a  de  grandeur  moyenne  fous  la  mâchoire  inférieure. 
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fous  le  ventre,  &c.  &  on  Voit  des  vertiges  de  ces  tubercules 
plus  ou  moins  appareils  fur  tout  le  rerte  du  corps.  Ce  fœtus 
ert  mâle ,  la  verge  &  le  fcrotum  font  gros  :  la  verge  ert  (aillante 
hors  du  corps  ;  il  y  a  deux  mamelons  placés  à  un  pouce  huit 
lignes  de  diftance  l’un  de  l’autre  &  de  la  verge.  Le  dedans  des 
oreilles  ert  couvert  d’un  poil  ferme,  long  de  fèpt  lignes,  &  de 
couleur  mêlée  de  noir  &  de  roux  ;  il  rerte  fur  le  dos  un  poil 
plus  court ,  frife  ,•  épais  &  de  couleur  jaunâtre  ;  on  voit  aurti 
quelques  poils  fur  le  garrot ,  fur  les  épaules  &  fur  la  croupe  ;  la 
plante  des  pieds  ert  ronde,  il  y  a  trois  ongles  ou  fàbots  au 
devant  de  chaque  pied. 

*  N.°  MX  L. 

Une  corne  naijjcinte  de  rhinocéros. 

Cette  corne  tient  à  une  portion  de  la  peau  du  chanfrein ,  qui 
a  trois  lignes  d’épaiflèur  dans  quelques  endroits.  Cette  peau  ert 
grenue  comme  du  chagrin  :  1  epiderme  a  une  couleur  grife-brune, 
&  la  peau  ert  de  couleur  blancheâtre.  La  corne  a  une  figure 
conique,  dont  la  pointe  au  lieu  d’être  au  deiïùs  du  centre  de  la 
bafe  comme  dans  un  coiie  régulier  ,  ert  au  deffus  du  côté  port- 
térieur  de  la  bafè.  La  corne  a  deux  pouces  de  hauteur  &  un 
pouce  neuf  lignes  de  diamètre  à  la  bafè  qui  ert  ronde  :  cette 
corne  ert  couverte  de  tubercules,  on  y  diftingue  auffi  les  fibres 
longitudinales  ;  il  y  a  fur  la  peau  du  chanfrein  derrière  la  corne 
à  un  demi-pouce  de  diftance  de  fâ  bafe  ,  un  difque  qui  ert  à 
peu  près  de  même  diamètre  que  la  bafè  de  la  corne ,  qui  ert 
marqué  par  des  grains  laillans  &  qui  lèmble  indiquer,  en  quelque 
façon ,  la  naifîance  d’une  féconde  corne. 
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Description 

•N."  M  X  L  I.  ' 

C  *  { ;  ■  'é'§ 

Autre  corne  de  rhinocéros. 

La  hauteur  de  cette  corne  ( pl  vin ,  fig.  j>  )  eft  de  fix  pouces 
&l  demi,  la  baie  a  fept  pouces  de  longueur  &  julqu’à  cinq  pouces 
de  largeur  ;  la  corne  eft  pointue  8c  un  peu  courbée  en  arrière , 
aplatie  fur  {es  côtés  8c  de  couleur  noirâtre  ;  elle  a  un  fiilon 
longitudinal  <5c  profond  fur  là  partie  poftérieure ,  la  face  inférieure 
de  la  bafe  a  une  écorce  jaunâtre  qui  eft  tombée  dans  quelques 
endroits  où  l’on  voit  des  pores  très -appareils. 

N.°  M  X  L  I  I. 

Autre  corne  de  rhinocéros. 

Cette  corne  a  huit  pouces  de  hauteur  &  environ  cinq  pouces 
de  diamètre  à  la  baie;  les  parties  moyenne  &  fupérieure  de  la 
corne  font  aplaties  fur  les  côtés ,  fans  doute  parce  quelle  a  été 
ufée  par  le  frottement ,  car  on  voit  dans  plufieurs  endroits  des 
fibres  {aillantes ,  qui  reflëmblent  aux  foies  d’une  brofiè,  mais 
qui  font  courtes  8c  très-dures.  Il  y  a  des  gerçures  longitudinales 
8c  des  cavités  dans  plufieurs  autres  endroits  de  cette  corne  :  elle 
a  une  couleur  grifè- jaunâtre. 

N.°  MXLIII. 

Autre  corne  de  rhinocéros . 

La  longueur  de  celte  corne  eft  de  neuf  pouces ,  là  baie  a  cinq 
pouces  de  longueur  &  trois  pouces  8c  demi  de  largeur.  La  corne 
eft  noire  8c  très  -  recourbée  en  arrière,  lôn  écorce  a  été  enlevée 
fur  la  baie  qui  eft  de  couleur  olivâtre  8c  couverte  dalpérités , 
le  delîôus  de  la  baie  eft  très -concave  8c  très -poreux. 
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N.°  M  X  L  I  V. 

Autre  corne  de  rhinocéros. 

Les  côtés  de  cette  corne  ont  été  ufés  comme  ceux  de  la  corne 
rapportée  fous  le  n.°  mxlii,  &  ôn  voit  près  de  fa  bafe  les 
mêmes  foies  en  forme  de  broffes  ;  elle  eft  d’une  couleur  brune , 
elle  a  près  durt  pied  de  hauteur;  la  longueur  de  là  bafe  eft  de 
cinq  pouces ,  &  la  largeur  de  quatre  pouces  un  quart. 

N.°  M  X  L  y. 

Autre  corne  de  rhinocéros. 

La  longueur  de  cette  corne  eft  d’un  pied  quatre  pouces  deux 
lignes  ;  fa  bafe  n’a  que  cinq  pouces  de  diamètre  ;  la  corne  eft 
recourbée  en  arrière  ,  gercée  &  fendue  en  plufieurs  endroits  9 
principalement  vers  la  bafe. 

N.°  M  X  L  V  L 

Autre  corne  de  rhinocéros. 

Cette  corne  ( pl  vin  ,f g.  )  a  un  pfed  huit  pouces  de  lon¬ 
gueur;  la  bafe  eft  à  peu  près  ronde  &  a  prefque  un  demi -pied 
de  diamètre.  La  corile  a  une  forte  courbure  en  arrière  ;  près  de 
•la  bafe  elle  eft  hériffée  de  fibres  {aillantes*  &  ferrées  comme  les. 
foies  d’une  broflè  ;  fâ  couleur  eft  mêlée  d’olivâtre  &.  de  brun. 

N.°  M  X  L  V  I  L 

Une  très- grande  corne  de  rhinocéros. 

Quoique  la  bafe  manque  à  cette  corne  (fig.  j  J  ,  parce  quelle 
a  été  fciée  à  fâ  partie  inférieure,  ce  qui  en  refte  a  encore  trois 
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pieds  huit  pouces  8c  demi  de  long  ;  cette  corne  efi:  fi  refiem- 
hlante  à  celle  du  rhinocéros  par  là  fubfiance,  par  là  texture,  par 
fa  couleur  8c  même  par  là  figure ,  que  je  ne  crois  pas  qu’on 
puiffè  l’attribuer  à  aucun  autre  animal.  La  coupe  de  la  partie 
^inférieure  a  quatre  pouces  de  longueur  '8c  trois  pouces  neuf 
lignes  dans  là  partie  la  plus  large ,  qui  eft  la  partie  pofiérieure 
dans  les  cornes  dont  la  baie  n’eft  pas  ronde,  au  moins  dans  celles 
que  jai  vûes.  La  corne,  dont  il  s’agit  ici,  eft  un  peu  aplatie 
par  derrière  ,  &  il  y  a  un  large  fillon  longitudinal  fur  la  partie 
moyenne  inférieure  de  la  face  pofiérieure.  La  partie  fupérieure  de 
la  corne  a  une  forte  courbure  en  avant ,  8c  la  partie  inférieure 
eft  un  peu  courbée  en  arrière  comme  dans  toutes  les  cornes  de 
rhinocéros,  elle  a  aufii  des  gerçures  longitudinales  comme  les 
cornes  rapportées  lous  les  n.°  mxlii  8c  mxlv. 

N.°  M  X  L  V  I  1 1. 

Autre  corne  de  rhinocéros . 

N.*  M  X  L  I  X. 

Autre  corne  de  rhinocéros . 

Cette  corne  8c  celle  qui  efi  rapportée  Lus  le  numéro  précé¬ 
dent  ,  n’ont  qu’envirofl  un  demi-pied  de  longueur.  Il  me  paroît 
quelles  ont  été  travaillées  8c  façonnées  pour  reprélènter  dans  la 
première,  n.°  mxlviii,  un  petit  cornichon  qui  efi  placé  fur  la 
bafe  à  une  petite  difiance  de  la  branche  principale,  8c  fur  l’autre 
corne,  n.°  mxlix,  deux  cornichons  très -petits  qui  font  fur  la 
partie  antérieure  de  la  baie  contre  la  principale  branche.  Si  ces 
cornes  n’ont  pas  été  apprêtées  8c  Iculptées ,  on  doit  les  regarder 
comme  des  cornes  bizarres  dont  J’accroifiement  a  été  irrégulier. 

“  -  N.°  ML. 
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N.°  M  L. 

Une  corne  de  rhinocéros  coupée  tranfverf ale  ment. 

Cette  corne  a  été  coupée  à  quelque  diftance  au  deflus  de  fa 
balè  6c  au  deiïbus  de  là  pointe  :  on  voit  fur  les  plans  de  ces 
coupes  qui  ont  été  polis ,  les  di/ques  ( pl  vin ,  fig.  6  )  dont  il 
a  été  fait  mention  dans  la  defcription  du  rhinocéros. 

N.°  M  L  I. 

Une  corne  de  rhinocéros  coupée  longitudinalement . 

On  aperçoit  fur  le  plan  de  cette  coupe  qui  a  été  poli  ( pl.  vin, 
fig.  y  ) ,  les  fibres  longitudinales  qui  forment  des  foies  diftinéles 
6c  apparentes  près  de  la  bafè. 

N.°  M  L  I  I. 

U  extrémité  d'une  corne  de  rhinocéros  travaillée. 

Cette  pièce  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  longueur  ;  là  balè 
eft  longue  de  deux  pouces  quatre  lignes,  6c  large  d’un  pouce 
neuf  lignes  ;  elle  a  été  creufée  julqu  a  la  pointe  de  la  corne  pour 
en  faire  une  forte  de  valè. 

N.°  M  L  I  I  I. 

Un  vafe  de  corne  de  rhinocéros. 

Ce  vafe  a  été  pris  dans  la  bafê  d’une  corne ,  il  a  deux  pouces 
neuf  lignes  de  hauteur ,  près  de  fix  pouces  de  longueur  fur  lès 
bords ,  6c  trois  pouces  6c  demi  dans  fa  plus  grande  largeur.  Les 
bords  font  feftonnés ,  &  l’on  a  Iculpté  fur  lès  parois  extérieures 
des  feuillages  6c  des  fruits. 

N.°  M  L  I  V. 

Une  petite  boite  de  corne  de  rhinocéros. 

Cette  boîte  eft  ronde  6c  n’a  que  quatorze  lignes  de  diamètre 
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8c  huit  de  hauteur.  M.  le  Baron  de  Vanfwieten ,  premier  Médecin 
8c  Bibliothécaire  de  Leurs  Majeflés  impériales  en  fit  préfent  à 
M.  de  la  Condamine  à  Amflerdam  en  1745,  8c  lui  dit  que 
l’on  croyoit  à  Goa ,  que  la  matière  de  cette  boîte  étoit  d’unicorne. 

N.°  M  L  V. 

Z#  ûTwzz  rhinocéros . 

Le  tronçon  de  cette  queue  a  près  d’un  pied  de  longueur  ;  011 
en  a  tiré  les  fauffès  vertèbres ,  il  ne  refie  que  la  peau  qui  efl 
noire ,  froncée  <Sc  ridée.  Les  foies  fbrtent  des  deux  côtés  de  ce 
tronçon  qui  efl  plat ,  &  il  n’y  en  a  que  fur  la  longueur  de  quatre 
pouces  8c  demi,  depuis  l’extrémité  du  tronçon  à  l’un  des  côtés, 
8c  feulement  fur  la  longueur  de  deux  pouces  à  l’autre  côté.  Ils 
font  noirs ,  les  plus  grands  ont  près  de  deux  pieds  de  longueur, 
trois  quarts  de  ligne  de  largeur,  8c  une  demi- ligne  d epaiffeur  : 
cette  queue  reffemble  parfaitement  à  celle  qui  a  été  décrite  par 
le  D.r  Grew  *,  8c  dont  M.  Parlons  a  donné  la  figure  dans  les 

Tranfâélions  phiiofophiques ,  année  17 43. 

N.°  M  L  V  I. 

Un  béfoard  de  rhinocéros . 

La  forme  de  ce  béfoard  approche  à  peu  près  de  celle  d’une 
pyramide  à  trois  faces  équilatérales  ;  fâ  hauteur  efl  de  deux  pouces 
fix  lignes  8c  demie  ;  les  angles  font  arrondis;  fà  fur  face  efl  polie 
8c  de  couleur  jaunâtre,  mêlée  de  noirâtre:  il  pèfe  douze  onces 
trois  gros  8c  demi.  II  efl  marqué  fur  une  note,  qui  a  rapport  à 
ce  béfoard ,  qu’il  a  été  trouvé  dans  le  corps  d’un  rhinocéros  que 
l’on  envoyoit  des  Indes  au  roi  de  Perfe,  8c  qui  mourut  en 
chemin  l’an  1  6^9. 

*  Dans  I c^Mufeum  regalis  Societans. 
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LE  CHAMEAU* 


E  T  L  E 


DROMADAIRE**. 


c 


ES  deux  noms  Dromadaire  &  Chameau ,  ne  défignent 
pas  deux  efpèces  différentes,  mais  indiquent  feulement 
deux  races  diflindtes,  &  fubfiftantes  de  temps  immémorial 
dans  fefpèce  du  Chameau  :  le  principal ,  &  pour  ainfi  dire , 


*  Chameau,  en  Grec,  K ct/uvnoç;  en  Latin,  Camelus ;  en  Italien,  Camelo; 
en  Efpagnol ,  Camelo;  en  Allemand,  Kœmel ;  en  Anglois ,  Camel ; 
en  Hébreu,  Gamal ;  en  Chaldéen ,  Gamala;  en  ancien  Arabe  ,  Gemal  ; 
en  Arabe  moderne ,  Gimel.  On  voit  que  le  nom  du  Chameau ,  en 
Hébreu ,  en  Chaldéen  &  en  Arabe  eft  à  peu  près  le  même  ,  &  que 
c’eft  de  ces  langues  anciennes  dont  les  Grecs,  les  Latins,  les  Italiens, 
les  Espagnols  ,  les  Allemands ,  les  Anglois  ,  les  François ,  &c.  ont 
dérivé  fans  grande  altération  le  nom  de  cet  animal  dans  toutes  leurs 
langues. 

t 

Camelus  Baârïanus.  Ariftot.  Hijl.  anim.  lib.  II ,  cap.  I. 

Camelus  vel  Camelus  Baârïanus.  Gefn.  le  on.  quad.  fig.  pag.  22. 

Camelus.  Profp.  Alpin.  Idifl.  nat.  Ægypt.  vol.  II ,  pag.  224 ,  tab.  1  3 . 

Camelus  duobus  in  dorfo  tuberibiis  feu  Baârïanus.  Ray.  Syn.  quad. 
pag.  145. 

*  *  Dromadaire  ,  en  Grec  ,  A ou  pluflôt  Camelus  dromas ,  car 
Dromas,  n’eft  qu’un  adjeétif  dérivé  de  Dromos ,  qui  fignifie  courfe 
ou  vitejfe ,  &  Camelus  dromas ,  veut  dire,  Chameau  coureur.  Drome- 
darius ,  en  Latin  moderne.  Adaihary ,  dans  le  Levant,  félon  Shaw. 

Camelus  Arabius.  Ariftot.  Hift.  anim.  lib.  II  ,  cap.  1. 

Camelus  Arabica ,  vel  Camelus  dromas.  Gefn.  le  on.  quad. f g.  pag.  2  3 , 
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l’unique  caractère  fenfible,  par  lequel  ces  deux  races 
diffèrent  ,  çonfifte  en  ce  que  le  chameau  porte  deux 
boffes,  &  que  le  dromadaire  n’en  a  qu’une,  il  efl  aufîi 
plus  petit  &  moins  fort  que  le  chameau  ;  mais  tous  deux 
fe  mêlent,  produifent  enfemble,  &  les  individus  qui 
proviennent  de  cette  race  croifée,  font  ceux  qui  ont  le 
plus  de  vigueur  &  qu’on  préfère  à  tous  les  autres  *.  Ces 

Dromas.  Profp.  Alpin.  Hijl.  nat.  Ægypt.  vol.  II,  pag.  223 ,  tab.  1  2. 

Camelus  unico  in  dorfo  gibbo ,  feu  Dromedarius.  Ray.  Syn,  quad, 
pag.  143. 

Chameau.  Mémoires  pour  fervir  à THiftoire  des  Animaux.  Partie  1 , 
page  6 y  ,  fg.  planche  vu.  . 

*  Les  Perfàns  ont  plufieurs  efpèces  de  Chameaux.  Ils  appellent 
ceux  qui  ont  deux  boiïes  Bughur,  &  ceux  qui  n’en  ont  qu’une  Schuttur. 
De  ces  derniers ,  il  y  en  a  quatre  fortes;  lavoir,  ceux  qu’ils  appellent 
par  excellence  JSer ,  c’eft-à-dire  ,  mâle,  qui  s’engendrent  d’un  Dro¬ 
madaire  ou  d’un  Chameau  à  deux  boiïès  &  d’une  femelle  à  une 
boffe  que  l’on  appelle  Aiaje  ;  &  ceux-ci  ne  fe  font  point  couvrir 
par  d’autres.  Ce  font -là  les  meilleurs  &  les  plus  eftimés  de  tous  les 
Chameaux,  &  il  y  en  a  qui  fè  vendent  cent  e'eus  la  pièce.  Us 
portent  jufqu’à  neuf  ou  dix  quintaux  de  charge,  &  font  comme 
infatigables.  Quand  ils  font  en  chaleur ,  ils  mangent  peu  ,  écument 
par  la  bouche ,  font  colères  &  mordent  ;  de  forte  que  pour  les  em¬ 
pêcher  d’offenfer  ceux  qui  les  gouvernent,  on  leur  met  des  mule- 
Itères ,  que  les  Perles  nomment  agrah.  Les  chameaux  qui  viennent  de 
ceux-ci  dégénèrent  fort  &  font  lâches  &  pareffeux ,  c.’eft  pourquoi 
les  Turcs  les  appellent  Jurda  Kaidem  ,  &  ne  fè  vendent  que  trente 
ou  quarante  écus. 

La  troifième  efpèce  eft  celle  qu’ils  appellent  Lohk ,  mais  ils  ne 
font  pas  fi  bons  que  les  Bughur ,  aufîi  11’écument -ils  point  comme 
les  N  ers ,  quand  ils  font  en  chaleur;  mais  quand  ils  font  en  rut,  ils 
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métis  iffus  du  dromadaire  de  du  chameau,  forment  une 
race  fecondaire,  qui  fe  multiplie  pareillement  &  qui  fe 
mêle  auffi  avec  les  races  premières  ;  en  forte  que  dans 
cette  efpèce  comme  dans  celles  des  autres  animaux 
domeftiques,  il  fe  trouve  plufieurs  variétés  dont  les 
plus  générales  font  relatives  à  la  différence  des  climats. 
Ariflote  *,  a  très -bien  indiqué  les  deux  races  princi- 

poulïènt  de  deflous  la  gorge  une  veffie  rouge  qu’ils  retirent  avec 
l’hafeine  ;  dreffent  ia  tête  &  ronflent  fou  vent.  On  les  vend  foixante  êcus, 
il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  foient  auffi  forts  que  les  autres  ;  c’ell 
pourquoi  quand  les  Perles  veulent  parler  d’un  homme  vaillant  & 
courageux,  ils  dilent  que  c’efl  un  Ner ,  &  pour  lignifier  un  lâche 
&  un  poltron ,  iis  l’appellent  Lohk. 

Ils  nomment  la  quatrième  efpèce  Schutturi  Baad ,  &  les  Turcs 
Jeldovefi,  c’efl; -à- dire  ,  Chameaux  de  vent  ;  ils  font  plus  petits ,  mais 
plus  éveillés  que  les  autres  :  car  au  lieu  que  les  Chameaux  ordinaires 
ne  vont  que  le  pas,  ceux-ci  vont  le  trot  &  galopent  aulîi  bien 
que  les  chevaux.  Voyage  d’Ole  anus ,  tome  I,  page  y  y  o. 

*  Camelus  proprïum  inter  cœteras  quadrupèdes  hahet  in  dorfo,  quod 
tuber  appellant ,  fed  ita  ut  Baârianœ  ab  Arabiis  différant;  alteris  enim 
bina ,  alteris  fingula  tubera  habentur.  Ariftot.  Hif.  anim.  lib.  II ,  cap.  I. 
Nota.  Théodore  Gaza,  dont  j’ai  toujours  emprunte'  la  traduétion, 
îorfque  j’ai  cité  dans  cet  ouvrage  quelques  pafiages  d’Ariftote,  paroît 
avoir  rendu  celui  -  ci  d’une  manière  ambiguë  ;  alteris  enim  bina,  alteris 
fingula  tubera  habentur,  fignifie  feulement  que  les  uns  ont  deux  ,  & 
que  les  autres  n’ont  qu’une  bolfe ,  tandis  que  le  texte  Grec  indique 
précifément  que  ce  font  les  Ghameaux  d’Arabie,  qui  n’ont  qu’une 
bolïè  ,  &  que  ceux  de  la  Baétriane  en  ont  deux.  Auffi  Pline,  qui 
lur  l’article  du  Çhameau ,  comme  fur  beaucoup  d’autres,  n’a  fait, 
pour  ainfi  dire,  que  copier  Ariflote  ,  a  mieux  traduit  ce  paflàge  que 
Gaza ,  en  difànt ,  Cameli  Baâriani  if  Arabici  differunt ,  quod  illi  bina 
habent  tubera  in  dorfo,  hi  fingula.  Pli w.Hif.  nat.  lib.  VIII,  cap.  xyin. 
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pales;  la  première,  c’eft  à -dire,  celle  à  deux  boffes  , 
ions  le  nom  de  Chameau  de  la  Badriane  %  &  la  fé¬ 
condé,  fous  celui  de  Charneau  d’Arabie  ;  on  appelle 
les  premiers  Chameaux  Turcs**,  &  les  autres  Chameaux 
Arabes:  cette  divifion  fubfifte  aujourd'hui  comme  du 
temps  d’Ariftote,  feulement  il  paroît  depuis  que  Ton 
a  découvert  les  parties  de  l'Afrique  6c  de  l'Aiie  incon¬ 
nues  aux  Anciens,  que  le  dromadaire  eit  fans  com- 
paraifon  plus  nombreux  6c  plus  généralement  répandu 
que  le  chameau  :  celui-ci  ne  fe  trouve  guère  que 

dans  le  Turqueftanc  6c  dans  quelques  autres  endroits  du 

• 

a  La  Baétriane ,  province  de  I’Afie ,  qui  comprend  aujourd’hui  le 
Turquefian ,  le  pays  des  Ufbeks,  &c. 

b  Nous  allions  au  mont  Sinaï  fur  des  chameaux ,  parce  qu’il  n’y  a 
point  d’eau  fur  cette  route,  &  que  les  autres  animaux  ne  peuvent  pas 
fatiguer  (ans  boire. . . .  Mais  ces  chameaux  d’Arabie  qui  font  petits  & 
difîérens  de  ceux  du  Caire,  qui  vont  en  Sourie  &  en  d’autres  endroits, 
cheminent  trois  ou  quatre  jours  (ans  boire. . . .  On  va  du  Caire  à 
Jérufalem  ,  non  pas  fur  ces  petits  chameaux  Arabes  comme  au  mont 
Sinaï,  qui  eft  un  chemin  de  montagnes,  mais  fur  de  grands,  que 
l’on  appelle  Chameaux  turcs.  Voyage  de  Pietro  délia  Valie ,  tome  1 , 
pages  360  &  xj.o  S.  —  L’efpèce  que  nous  appelons  Dromadaire , 
s’appelle  ici  (  en  Barbarie  )  Alaihari;  elle  n’eft  pas  fi  commune  en 

Barbarie  quelle  ^efi  au  Levant .  Cet  animal  diffère  du  chameau 

ordinaire  en  ce  qu’il  a  le  corps  plus  rond  &  mieux  fait,  &  en  ce  qu’il 
n’a  qu’une  petite  bofiè  fur  le  dos.  Voyage  de  Shaw,  tome  I,  pages  3  0  p 
eÿ  3 1  0. 

c  L’Academie  ayant  chargé  les  Millionnaires ,  envoyés  à  la  Chine 
en  qualité  de  Mathématiciens  du  Roi,  de  s’informer  de  quelques 
particularités  qui  regardent  les  chameaux.  Voici  la  réponfe  que  l’Am- 
baffadeur  de  Perfe  fit  aux  quefiions  que  M,  Confiance  lui  fit  faire 


du  Chameau  ir  du  Dromadaire.  215 

Levant a,  tandis  que  le  dromadaire  plus  commun  qu’aucune 
autre  bêtedefomme  en  Arabie,  fe  trouve  de  même  en 
grande  quantité  dans  toute  la  partie  feptentrionale  de 
l’Afrique  h ,  qui  s’étend  depuis  la  mer  Méditerranée  jus¬ 
qu’au  fleuve  Niger c;  &  qu’on  le  retrouve  en  Égypte  d,  en 

Perfe,  dans  la  Tartarie  méridionale0,  &  dans  les  parties 

• 

de  la  part  des  Millionnaires,  i ,°  Qu’on  voyoit  en  Perle  des  cha¬ 
meaux  qui  avoient  deux  bofTes  fur  le  dos ,  niais  qu’ils  étoient  origi¬ 
naires  du  Turkedan  &  de  la  race  de  ceux  que  le  Roi  des  Mores 
nvoit  fait  venir  de  ce  pays ,  qui  ed  le  leul  endroit  que  l’on  lâche  de 
toute  I’Ade  où  il  y  en  ait  de  cette  efpèce,  &que  ces  chameaux  étoient 
fort  edimés  en  Perfe,  parce  que  leur  double  bode  les  rendoit  plus 
propres  pour  les  voitures.  2.0  Que  ces  bodes  11’étoient  pas  formées 
par  la  courbure  de  l’épine  du  dos,  qui  n’étoit  pas  plus  élevée  dans 
ces  endroits  qu’en  d’autres,  mais  que  c’étoit  feulement  des  excref- 
fànces  d’une  fubdance  glanduleule  &  femblable  à  celle  de  ces  parties, 
où  fe  forme  &  fe  conlérve  le  lait  dans  les  animaux  :  qu’au  rede  la 
boffe  de  devant  peut  avoir  environ  un  demi-pied  dé  haut,  &  l’autre 
un  doigt  de  moins.  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifoire  des  Anim.  part.  /, 
page  8  0 . 

3  Les  Chameaux  desTartares  Calmouckes  font  adez  grands  &  afTez 
forts ,  mais  ils  ont  tous  deux  bodes.  Relation  de  la  grande  Tartarie. 
Amderdam,  1737,  page  26 y. 

L  Camelus  animal  blandum  ac  domejlicum  maximâ  copia  in  Africa  invenitur, 
prœfertim  in  defertis  Libyœ ,  Numidiœ  à?  Barbarie?.  Leon.  Afric.  defeript. 
Africce ,  vol.  II,  pag.  74  8. 

c  Les  Maures  ont  des  troupeaux  nombreux  de  chameaux  fur  le 
bord  du  Niger.  Voyage  au  Sénégal ,  par  AI.  Adanfon,  page  y  6 . 

d  Audio  vero  in  Ægypto  longé  plura  quam  quater  centum  millia  came- 
lorüm  vivere.  Profp.  AIp.  Hif.  nat.  Ægypt.  pars  I.*  pag.  2.  2.6. 

*  Deleâantur  etiam  Tartari  Buratskoi  re  pecuariâ,  maximè  camelis, 
quorum  ibi  magna  copia  ejl,  unde  complures  a  Car av amis  ad  Sinam 
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feptentrionales  de  l'Inde.  Le  dromadaire  occupe  donc 
des  terres  immenfes ,  &  le  chameau  eft  borné  à  un  petit 
terrein  ;  le  premier  habite  des  régions  arides  &  chaudes; 
le  fécond ,  un  pays  moins  fec  &  plus  tempéré , 
l’efpèce  entière,  tant  des  uns  que  des  autres,  paroît  être 
confinée  dans  une  zone  de  trois  ou  quatre  cents  lieues 
de  largeur ,  qui  s’étend  depuis  la  Mauritanie  jûfqu’à  la 
Chine  :  elle  ne  fubfifie  ni  au  deffus  ni  au  deffous  de 
cette  zone;  cet  animal ,  quoique  naturel  aux  pays  chauds , 
craint  cependant  les  climats  où  la  chaleur  eft  excefïive  : 
fon  efpèce  finit  où  commence  celle  de  l’éléphant, 
&  elle  ne  peut  fubfifler  ni  fous  le  ciel  brûlant  de  la 
zone  torride,  ni  dans  les  climats  doux  de  notre  zone 
tempérée.  II  paroît  être  originaire  d’Arabie  *  ;  car  non 
feulement  c’eft  le  pays  où  il  eft  en  plus  grand  nombre, 
mais  c’eft  aufti  celui  auquel  il  efl  le  plus  conforme; 
l’Arabie  eft  le  pays  du  monde  le  plus  aride ,  Si  où 
l’eau  eft  la  plus  rare;  le  chameau  eft  le  plus  fobre  des 

tendentibus  redïmuntur,  ita  ut  optimus  camelus  duodecim  vel  ad  fummum 
quindecïm  rubelis  haberi  pojjït.  Noviffima  Sinica  Iiiftoriam  noftri  tempoiis 
iüuftratura ,  &c.  e dente  G.  G.  L.  ann.  1  6 y  y ,  pag.  i  66.  —  La  Tartane 
abonde  en  beftiaux,  &  fur- tout  en  chevaux  &  en  chameaux.  Voyage 
hijloùque  de  l’Europe,  Paris ,  i  6 y  y,  tome  VII ,  page  2.04, 

*  Le  lieu  natal  des  chameaux  eft  l’Arabie  ;  car  encore  que  l’on  ea 
trouve  ailleurs,  non  feulement  qu’on  y  a  conduits,  mais  même  qui 
y  font  nés,  néanmoins  il  n’y  a  lieu  de  la  terre  où  l’on  en  voie  une 
fi  grande  quantité  qu’en  Arabie.  Voyage  du  P.  Philippe ,  page  369, 
—  Tanta  apud  Arabes  ejl  camelorum  copia,  ut  eorum  pauperrimus  de  cent 
ad  minus  camelos  habeat:  multique  funt  quorum  quif  que  quatuor  centum  ac 
mille  etiam  numerare  pojfit.  Prolp.  Alpin,  hijl,  Ægypti ,  pag.  22  6. 

animaux 
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animaux  &  peut  pafTer  plu fieurs  jours  fans  boire2;  le 
terrein  eft  prefque  par-tout  fec  &  fablonneux  ;  le  chameau 
a  les  pieds  faits  pour  marcher  dans  les  fables,  &  ne 
peut  au  contraire  fe  foûtenir  dans  les  terreins  humides 
Sa  glifiàns  b;  f herbe  &  les  pâturages  manquant  à  cette 
terre,  le  bœuf  y  manque  auffi,  &  le  chameau  remplace 

*  Les  vaftes  folitudes  cle  Solyme,  où  l’on  ne  trouve  ni  oifeaux,  ni 
bêtes  tàuvages,  ni  herbes,  ni  même  aucun  moucheron,  &  où  i’on  na 
voit  que  des  montagnes  de  table ,  des  carrières  &  des  ofièmens  de 
chameaux ,  têroient  bien  difficiles  à  traverfer  lans  le  fecours  des 
chameaux.  Ces  animaux  font  fix  à  tept  jours  fins  boire  &  fuis  manger, 
ce  que  je  n’aurois  jamais  cru  fi  je  ne  Pavois  obtèrvé  avec  exactitude. 
Relation  du  Voyage  de  Poncet  en  Ethiopie.  Lettres  édifiantes,  IV V  recueil , 
page  2  y  p . —  En  fai  Tant  route  d’Afep  à  Itpahan  par  le  grand  de'fert, 
nous  marchâmes  près  de  fix  journées  tans  trouver  de  l’eau  ,  letquelles 
jointes  aux  trois  précédentes ,  font  les  neuf  jours  dont  j’ai  parlé  & 
que  nos  chameaux  payèrent  fans  boire.  Voyages  de  Tavernier,  tome  I, 
page  202, 

bLes  chameaux  ne  peuvent  marcher  fur  des  terres  graiïes  &  dans 
les  endroits  glifiàns,  ils  ne  font  bons  que  pour  lés  tables.  Voyage  de 
Jean  Ovington,  tome  I,  page  222.  —  Il  y  a  principalement  deux 
fortes  de  chameaux,  les  uns  qui  font  propres  pour  les  pays  chauds, 
&  les  autres  pour  les  pays  froids;  les  chameaux  des  pays  chauds, 
comme  font  ceux  qui  vont  d’Ormus  jufqu’à  Itpahan  ,  ne  peuvent 
marcher  fi  la  terre  ett  mouillée  &  glifiànte,  &  ils  s’ouvriroient  le  ventre 
en  s’écartant  par  les  jambes  de  ‘derrière ,  ce  font  de  petits  chameaux 
qui  ne  portent  que  fix  ou  fept  cents  livres. . . .  Les  chameaux  des  pays 
froids,  comme  font  ceux  de  Tauris  jufqu’à  Conftantinople ,  font  de 
grands  chameaux,  qui  portent  d’ordinaire  mille  livres;  iis  fe  tirent  de 
la  boue ,  mais  dans  les  terres  grades  &  chemins  glifiàns ,  il  faut  étendre 
des  tapis ,  &  quelquefois  jufqu  a  cent  de  fuite ,  pour  qu’ils  patient 
defiùs.  Voyage  de  Tavernier,  tome  I,  page  161, 

Tome  XL  E  e 
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„  cette  bête  de  fomme.  On  ne  fe  trompe  guère  fur  le 
pays  naturel  des  animaux  en  ie  jugeant  par  ces  rapports 
de  conformité  ;  leur  vraie  patrie  efl  la  terre  à  laquelle 
ils  reffemblent ,  c’eft-à-dire  ,  à  laquelle  Jeur  nature 
paroît  s’être  entièrement  conformée  :  fur -tout  lorfque 
cette  même  nature  de  l’animal  ne  fe  modifie  point 
ailleurs  &  ne  fe  prête  pas  à  l’influence  des  autres  climats. 
On  a  inutilement,  efïàyé  de  multiplier  les  chameaux  en 
Efpagne3,  on  les  a  vainement  tranfportés  en  Amérique, 
ils  n’ont  réuffi  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  climat ,  & 
dans  les  grandes  Indes  on  n’en  trouve  guère  au  delà 
de  Surate  &  d’Ormus.  Ce  n’eft  pas  qu’abfolument 
parlant  ils  ne  puiffent  fubfifier  &  produire  aux  Indes,  en 
Efpagne,  en  Amérique  &  même  dans  des  climats  plus 
froids,  comme  en  France,  en  Allemagne,  Sic  h;  en  les 
tenant  l’hiver  dans  des  écuries  chaudes  ,  en  les  nour- 
rifïànt  avec  choix ,  les  traitant  avec  foin ,  en  ne  les 
faifant  pas  travailler  &  ne  les  laifiànt  fortir  que  pour  fe 
promener  dans  les  beaux  jours ,  on  peut  les  faire  vivre 
&  même  efpérer  de  les  voir  produire  ;  mais  leurs  pro¬ 
ductions  font  chétives  Si  rares,  eux-mêmes  font  foibles 

a  On  voit  ptufieurs  chameaux  en  Efpagne  que  les  Gouverneurs  des 
places  frontières  d’Afrique  y  envoient,  mais  ils  n’y  vivent  pas  fong- 
temps,  parce  que  le  pays  efl  trop  froid  pour  eux.  L'Afrique  de  Alarmai, 
Tome  I,  page  y  o . 

L  M.  le  marquis  de  Montmirail  nous  a  "fait  lavoir  qu’on  lui  avort 
affuré  que  S.  M.  le  roi  de  Pologne  Électeur  de  Saxe  a  voit  eu  aux 
environs  de  Drefde,  des  chameaux  &  des  dnynadaires  qui  y  ont 
multiplié. 
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6c  languiifàns;  ils  perdent  donc  toute  leur  valeur  dans 
ces  climats,  6c  au  lieu  d’être  utiles ,  ils  font  très  à 
charge  à  ceux  qui  les  élèvent  ;  tandis  que  dans  leur 
pays  natal,  ils  font,  pour  ainfi  dire,  toute  la  richeffe  de 
leurs  maîtres  \.Les  Arabes  regardent  le  chameau  comme 
un  préfent  du  Ciel ,  un  animal  facré b ,  fans  le  fecours 
duquel  ils  ne  pourroient  ni  fubfifler ,  ni  commercer,  ni 
voyager.  Le  lait  des  chameaux  fait  leur  nourriture  ordi¬ 
naire  ;  ils  en  mangent  auffi  la  chair  ,  fur -tout  celle  des 
jeunes  qui  efl  très -bonne  à  leur  goût;  le  poil  de  ces 
animaux ,  qui  efl  fin  6c  moelleux ,  6c  qui  fe  renouvelle 
tous  les  ans  par  une  mue  complète  G ,  leur  fert  à  faire 

*  Ex  camelis  Arabes  divitias  ac  pojfejftones  œfimant  ;  &  f  quando  de 
divitiis  Principis  aut  Nobilis  cujufdam  fermo  fat  ,  poffdere  diunt  tet 
camelorum ,  non  aureorum,  milita.  Leon.  Afric.  defeript.  Africœ ,  vol,  II, 
pag.  748. 

h  Camelos ,  quibus  Arabia  maxime  abundat,  animait  a  fanâa  i't  appellant, 
ex  infgni  commodo  quod  ex  ipfts  indigente  accipiunt.  Profp.  Alpin. 
Hif.  AEgypt.  pars  I.*  pag.  225. 

c  Le  poil  tombe  tout  à  cet  animal  au  printemps ,  &  fi  entièrement 
qu’il  paroît  tel  qu’un  cochon  échaudé ,  &  alors  on  le  poiffe  par-tout 
pour  le  défendre  de  la  piqûre  des  mouches.  Le  poil  de  chameau  eft 
la  meilleure  toifon  de  tous  les  animaux  domeftiques  ;  on  en  fait  des 
étoffés  fort  fines  ,  &  nous  en  faifons  des  chapeaux  en  Europe ,  le  mêlant 
avec  le  caftor.  Voyage  de  Chardin ,  tome  II ,  page  28.  —  Au  printemps 
tout  le  poil  tombe  aux  chameaux  en  moins  de  trois  jours  ;  la  peau 
lui  demeure  toute  nue ,  &  alors  les  mouches  l’importunent  fort  ;  le 
chamelier  n’y  trouve  point  de  remède  qu’en  lui  gaudronnant  le  corps. 
Voyage  de  Tavernier ,  tome  I,  page  162.  —  Prœler  alia  émolument  a  quæ 
( x  camelis  capiunt ,  vefes  quoque&  tentoria  ex  iis  habent  ;  ex  eorum  enirn 

Le  ij 


220  Histoire  Na  turelle 

les  étoffes  dont  ils  fe  vêtiffent  &  fe  meublent  ;  avec 
leurs  chameaux  ,  non  feulement  iis  ne  manquent  de  rien , 
mais  meme  ils  ne  craignent  rien*;  ils  peuvent  mçttre 
en  un  feul  jour  cinquante  lieues  de  défert  entre  eux  & 
leurs  ennemis  :  toutes  les  armées  du  monde  périroient 
à  la  fuite  d’une  troupe  d’Arabes;  auffi  ne  font-ils  fournis 
qu  autant  qu'il  leur  plaît.  Qu’on  fe  figure  un  pays  fins 
verdure  &  fans  eau ,  un  foleil  brûlant ,  un  ciel  toujours 
fec,  des  plaines  fablonneufes ,  des  montagnes  encore 
plus  arides ,  fur  lefquelles  l’œil  s’étend  &  le  regard  fe 
perd  fans  pouvoir  s’arrêter  fur  aucun  objet  vivant;  une 
terre  morte  &,  pour  ainfi  dire,  écorchée  par  les  vents, 
laquelle  ne  préfente  que  des  offemens ,  des  cailloux 
jonchés,  des  rochers  debout  ou  renverfés,  un  défert 
entièrement  découvert ,  où  le  voyageur  n’a  jamais  refpiré 
fous  l’ombrage  ,  où  rien  ne  l’accompagne  ,  rien  ne 
lui  rappelle  la  Nature  vivante  :  foiitude  abfolu.e ,  mille 
fois  plus  affreufe  que  celle  des  forêts  ;  car  les  arbres 
font  encore  des  êtres  pour  l’homme  qui  fe  voit  feul; 
plus  ifolé ,  plus  dénué,  plus  perdu  dans  ces  lieux  vuides 

pilis  multa  fiant ,  maxime  veto  pannus ,  quo  &  principes  obleâantur. 
Prolp.  Alpin.  Hif.  Ægypt.  pars  I.a  pag.  7.2.6. 

*  Les  chameaux  font  la  richefîe  des  Arabes  &  toute  leur  force  & 
leur  fureté;  car  ils  emportent,  au  moyen  de  leurs  chameaux,  tous 
leurs  effets  dans  les  délerts,  où  ils  n’ont  pas  à  craindre  leurs  ennemis 
ni  aucune  invafion.  L  Afrique  J  Ogilby ,  page  1  2.  — Qui  porro  camelos 
po frient  Arabes  feriliter  vivant  ac  libéré,  utpote  cum  quibus  in  defertis 
agere  pofint  ;  ad  quœ,pr opter  ariditatem,  nec  reges ,  ne c principes  peryenirt 
valent,  Leon.  Afnç^Defçript,  Africce ,  vol.  II,  pag.  74^. 
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&  fans  bornes,  il  voit  par -tout  l’efpace  comme  fon 
tombeau:  la  lumière  du  jour  plus  trille  que  l’ombre  de 
la  nuit,  ne  renaît  que  pour  éclairer  là  nudité,  fon 
impuilîance  ,  6c  pour  lui  préfenter  l’horreur  de  là 
fituation,  en  reculant  à  fes  yeux  les  barrières  du  vuide, 
en  étendant  autour  de  lui  l’abîme  de  l’immenfité  qui  le 
fépare  de  la  terre  habitée:  immenfité  qu’il  tenteroit  en 
vain  de  parcourir  ;  car  la  faim  ,  la  foif  6c  la  chaleur 
brûlante  prelfent  tous  les  indans  qui  lui  relient  entre  le 
defelpoir  6c  la  mort. 

Cependant  l’Arabe,  à  l’aide  du  chameau,  a  fu  franchir 
6c  même  s’approprier  ces  lacunes  de  la  Nature ,  elles 
lui  fervent  d’alyle,  elles  alfurent  fon  repos  6c  le  main¬ 
tiennent  dans  Ion  indépendance  ;  mais  de  quoi  les 
hommes  làvent-ils  ufer  làns  abus  ?  ce  même  Arabe 
libre,  indépendant ,  tranquille  6c  même  riche ,  au  lieu  de 
refpeéter  fes  déferts  comme  les  remparts  de  là  liberté , 
les  fouille  par  le  crime  ;  il  les  traverfe  pour  aller  chez 
des  Nations  voifines,  enlever  des  efclaves  6c  de  l’or; 
il  s’en  fert  pour  exercer  fon  brigandage,  dont  malheu- 
reufement  il  jouit  plus  encore  que  de  là  liberté;  car 
fes  entreprifes  font  prefque  toûjours  heureufes  :  malgré 
la  défiance  de  fes  voifins  6c  la  fupériorité  de  leurs  forces, 
il  échappe  à  leur  pourfuite  6c  emporte  impunément  tout 
ce  qu’il  leur  a  ravi.  Un  Arabe  qui  fe  delline  à  ce  mé¬ 
tier  de  pirate  de  terre ,  s’endurcit  de  bonne  heure  à  la 
fatigue  des  voyages;  il  s’elfaie  à  fe  palfer  du  fommeil, 
à  fouffrir  la  faim ,  la  foif  6c  la  chaleur,  en  même  temps 

E«  •  • 

e  ii] 


222  Histoire  Naturelle 

il  inftruit  fes  chameaux,  ii  les  élève  &  les  exerce  dans 
cette  même  vue  ;  peu  de  jours  après  leur  nailfance  a,  il 
leur  plie  les  jambes  fous  le  ventre ,  il  les  contraint  à 
demeurer  à  terre  6c  les  charge ,  dans  cette  fituation  ,  d’un 
poids  allez  fort  qu’il  les  accoutume  à  porter  6c  qu’il 
ne  leur  ôte  que  pour  leur  en  donner  un  plus  fort;  au 
lieu  de  les  lailfer  paître  à  toute  heure  6c  boire  à  leur 
foif,  il  commence  par  régler  leurs  repas,  6c  peu  à  peu 
les  éloigne  à  de  grandes  diftances,  en  diminuant  aulfi  la 
quantité  de  la  nourriture  ;  lorfqu’ils  font  un  peu  forts  il 
les  exerce  à  la  courfe,  il  les  excite  par  l’exemple  des 
chevaux  6c  parvient  à  les  rendre  aulfi  légers  6c  plus 
robultesb;  enfin  dès  qu’il  eft  fûr  de  la  force,  de  la 

a  On  couche  fur  le  ventre ,  les  quatre  pieds  pliés  deflous ,  les  jeunes 
chameaux  qui  viennent  de  naître  &  on  les  tient  les  quinze  ou  vingt 
premiers  jours  dans  cette  pofture  pour  les  accoutumer  à  s’y  tenir  ;  ils 
ne  fe  couchent  jamais  autrement  :  on  ne  leur  donne  auffi  alors  qu’un 
peu  de  lait ,  pour  leur  apprendre  à  vivre  de  peu  de  choie  :  à  quoi  on 
les  élève  fi  bien  qu’ils  font  des  huit  ou  dix  jours  fins  boire;  &  pour 
le  mander ,  cet  animal  eft  non  feulement  celui  qui  mange  le  moins 
de  tous  à  beaucoup  près  ;  mais  il  y  a  lieu  de  s’étonner  comment 
un  fi  grand  animal  peut  vivre  de  fi  peu  de  chofe.  Voyage  de  Chardin , 
tome  11,  page  2  8 . 

1  Le  dromadaire  eft  particulièrement  remarquable  par  fi  grande 
vîtefte  ;  les  Arabes  difent  qu’il  peut  faire  autant  de  chemin  en  un  jour 
qu’un  de  leurs  meilleurs  chevaux  en  huit  ou  dix.  Le  Bekh  qui  nous 
conduiftt  au  mont  Sinaï,  étoit  monté  fur  un  de  ces  chameaux,  &prenoit 
fouvent  plaifir  à  nous  divertir  par  la  grande  diligence  de  fa  monture  ; 
il  quittoit  notre  caravane  pour  en  reconnoître  une  autre  que  nous 
pouvions  à  peine  aperçevoir,  tant  elle  étoit  éloignée,  &  revenoit  à 
nous  en  moins  d’un  quart  d’heure.  Voyage  de  Shaw,  tome  I , page  y  1 1. 
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légèreté  &  de  la  fobriété  de  fes  chameaux  ,  il  les  charge 
de  ce  qui  elt  néceflaire  à  là  fubfiftance  &  à  la  leur  ,  il 
part  avec  eux ,  arrive  fans  être  attendu  aux  confins  du 
défert,  arrête  les  premiers  palïàns ,  pille  les  habitations 
écartées,  charge  fes  chameaux  de  fon  butin  ;  &  s'il  eft 
pourfuivi ,  s’il  efl  forcé  de  précipiter  là  retraite  ,  c’elî: 
alors  qu’il  développe  tous  fes  talens  &  les  leurs;  monté 
fur  l’un  des  plus  légers  a,  il  conduit  la  troupe,  la  fait 
marcher  jour  &  nuit  ,  prefque  fans  s’arrêter,  ni  boire, 
ni  manger  ;  il  fait  aifément  trois  cents  lieues  en  huit 
jours  b,  &  pendant  tout  ce  temps  de  fatigue  &  de 
mouvement,  il  lailfe  fes  chameaux  chargés,  il  ne  leur 

—  On  élève  en  Arabie  une  forte  de  chameaux  pour  fervir  à  la  coûte.... 
Iis  vont  au  grand  trot ,  &  d  vite ,  qu’un  cheval  ne  les  peut  fuivre 
qu’au  galop.  Voyage  de  Çhardin,  tome  11,  page  2  8. 

3  Les  dromadaires  font  f  vîtes  qu’il  y  en  a  qui  font  trente -cinq 
ou  quarante  lieues  en  un  jour ,  &  continuent  de  la  forte  huit  ou  dix 
jours  par  les  déferts ,  fans  manger  que  fort  peu.  Tqus  les  Seigneurs 
Arabes  de  la  Numidie,  &  les  Africains  de  la  Lybie,  s’en  fervent 
comme  des  chevaux  de  polie  ,  quand  l’occarton  fe  préfente  de  faire 
une  longue  traite,  &  les  montent  aufïï  dans  le  combat.  L'Afrique  de 
Marmol ,  tome.  I,  page  49 ,  —  Le  vrai  dromadaire  ert  beaucoup  plus 
léger  &  plus  vite  que  les  autres  ;  il  peut  faire  cent  milles  en  un  jour 
&  marcher  ainfi  fept  ou  huit  jours  de  fuite  à  travers  les  déferts  avec 
très-peu  de  nourriture.  L’Afrique  d’Ogilby ,  page  12. 

b  Les  dromadaires  font  plus  petits ,  plus  grêles  &  plus  légers  que 
les  chanteaux ,  &  ne  fervent  guère  qu’à  porter  des  hommes  ;  ils  ont 
un  bon  trot,  aiïèz  doux,  &  font  facilement  quarante  lieues  par  jour  , 
il  n’y  a  feulement  qu’à  fe  bien  tenir,  &  il  y  a  des  gens  qui  fe  font 
lier  deflus  de  peur  de  tomber.  Relation  de  Theyenot ,  tome  I,  page  y  1 2, 
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donne  chaque  jour  qu’une  heure  de  repos  &  une  pe- 
lotte  de  pâte  ;  fouvent  ils  courent  ainfi  neuf  ou  dix 
jours  fans  trouver  de  l’eau,  iis  fe  paffent  de  boire  a,& 
lorfque  par  Iiafard  il  fe  trouve  une  mare  à  quelque  dif- 
tance  de  leur  route ,  iis  Tentent  l’eau  de  plus  d’une 
demi  -lieue h,  la  foif  qui  les  preffe  leur  fait  doubler  le 
pas ,  &  iis  boi'vent  en  une  feule  fois  pour  tout  le  temps 
paffé  &  pour  autant  de  temps  à  venir;  car  fouvent  leurs 

a  Le  chameau  peut  fê  palier  de  boire  pendant  quatre  ou  cinq  jours , 
une  petite  portion  de  fèves  &  d’orge ,  ou  bien  quelques  morceaux 
de  pâte  faite  de  la  fleur  de  farine  ,  lui  fufnfent  par  jour  pour  fà 
nourriture  ;  c’eft  ce  que  j’ai  fouvent  expérimenté  dans  mon  voyage 
du  mont  Sinaï  :  quoique  chacun  de  nos  chameaux  portât  fèpt  quintaux 
au  moins  ,  &  que  nous  fïfîions  des  traites  de  dix  &  quelquefois  de 
quinze  heures  par  jour,  à  raifon  de  deux  milles  &  demi  par  heure. 
Voyage  de  Shaw ,  tome  V,  page  311.  —  Adeo  fitim  cameli  tolérant, 
nt  P'Otu  abfque  incommodo  dïebus  quindecim  abjlinere  pojjint.  JVociturus 
alioquïn  fi  camelarius  triduo  abfoluto  aquam  illis  porrigat ,  quod  fngulis 
quïnis  aut  novenis  diebus  confueto  more  potentur  vel  urgente  necejfitatc 
quindenis.  Leon.  Afric.  defcrip.  Africœ ,  vol.  II ,  pag.  y 4p.  —  II  y  a 
de  quoi  admirer  la  patience  avec  laquelle  les  chameaux  fouffient  la 
foif  ;  &  la  dernière  fois  que  je  paflài  les  déferts ,  d’où  la  caravane  ne 
peut  fortir  en  moins  de  foixante  -  cinq  jours.,  nos  chameaux  furent 
une  fois  neuf  jours  fins  boire ,  parce  que  pendant  neuf  jours  de 
marche  nous  11e  trouvâmes  point  d’eau  en  aucun  lieu.  Voyage  de 
Ta  ver  nier,  tome  I ,  page  162. 

h  Nous  arrivâmes  à  un  pays  de  colines ,  au  pied  defquelles  fe 
trouvoient  de  grandes  mares  ;  nos  chameaux  qui  avoient  paiïe  neuf 
jours  fuis  boire,  fentirent  l’eau  d’une  demi-lieue  loin,  ifs  fe  mirent 
à- aller  leur  grand  trot,  qui  eft  leur  manière  de  courir,  &  entrant 
en  foule  dans  ces  mares,  ifs  en  rendirent  d’abord  l’eau  trouble  & 
bourbe u le,  &c.  Voyage  de  Tayernier,  tome  I,  page  202, 
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voyages  font  de  plufieurs  femaines,  &  leurs  temps  d’abf-» 
tin  en  ce  durent  auffi  long -temps  que  leurs  voyages. 

En  Turquie,  en  Perfe,  en  Arabie,»  en  Égypte,  en 
Barbarie ,  &  c.  le  tranfport  des  marchandifes  ne  fe 
fait  que  par  le  moyen  des  chameaux  a  ;  c’efi  de  toutes 
,  les  voitures  la  plus  prompte  6c  la  moins  chère.  Les 
marchands  6c  autres  pafiagers  fe  réunifient  en  caravane 
pour  éviter  les  infuftes  &  les  pirateries  des  Arabes; 
ces  caravanes  font  fouvent  très-nombreufes  6c  toujours 
compofées  de  plus  de  chameaux  que  d’hommes  ;  chacun 
de  ces  chameaux  eft  chargé  félon  fa  force;  il  la  fent  fi 
bien  lui-  même ,  que  quand  on  lui  donne  une  charge 
trop  forte  il  la  refufe  b  6c  refte  conftamment  couché 

a  C’eft  une  grande  commodité  que  les  chameaux  pour  la  charge 
du  bagage  &  des  marchandifes  qu’on  tranfporte ,  par  leur  moyen,  à 
très -peu  de  frais.. ..  Les  chameaux  ont  leurs  pas  réglés ,  ainfi  que 

leurs  journées. . . .  Leur  nourriture  n’eft  point  difficile ,  ils  vivent  de 

chardons,  d’orties,  &c. ......  fouffient  la  foif  deux  ou  trois  jours 

entiers.  Voyage  d’Olearius ,  tome  1 ,  page  y  y  2 . 

J’  Quand  on  les  veut  charger,  au  cri  de  leur  conduéteur ,  ils  flé- 
chiffent  les  genoux  ;  que  s’ils  tardent  à  le  faire ,  ou  bien  on  leur 
frappe  avec  un  bâton,  ou  bien  on  leur  abaiffe  le  cou;  &  alors 
comme  contraints  &  gémifîàns  à  leur  façon ,  ils  fléchiflent  les  genoux , 
mettent  le  ventre  contre  terre  &  demeurent  en  cette  pofture  jufqu’à 
ce  qu’ayant  été  chargés ,  on  leur  commande  de  fe  relever  ;  d’où  vient 
•  qu’ils  ont  au  ventre, 'aux  jambes  &  aux  genoux  de  gros  durillons  du 
côté  qu’ils  en  touchent  la  terre  ;  s’ils  le  lentent  mettre  de  trop  pefins 
fardeaux ,  iis  donnent  des  coups  de  tête  fort  fréquens  à  ceux  qui  les 
furchargent,  &  jettent  des  cris  lamentables;  leur  charge  ordinaire 
eft  le  double  de  ce  que  pourroit  porter  le  plus  fort  mulet.  Voyage 
du  P .  Philippe ,  page  y  6  y. 
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jufqu’à  ce  qu’on  ne  l’ait  allégée  :  ordinairement  les 
grands  chameaux  portent  un  millier  a ,  &  même  douze 
cents  pelant b,  les  plus  petits  fix  à  fept  cents  ;  dans  ces 
voyages  de  commerce  on  ne  précipite  pas  leur  marche; 
comme  la  route  eft  fouvent  de  fept  ou  huit  cents  lieues,, 
on  règle  leur  mouvement  &  leurs  journées  ;  ils  ne  vont 
que  le  pas  &  font  chaque  jour  dix  à  douze  lieues  ;  tous* 
les  foirs  on  leur  ôte  leur  charge,  &  on  les  lailfe  paître 
en  liberté  :  fi  l’on  eft  en  pays  verd,  dans  une  bonne 
prairie,  ils  prennent0  en  moins  d’une  heure  tout  ce  qu’il 

a  II  y  a  clés  chameaux  qui  peuvent  porter  jufqu’à  quinze  cents- 
pefant  ,  il  eft  vrai  qu’on  ne  leur  donne  cette  charge  que  Iorfque  les 
Marchands  approchent  des  Douanes,  &  qu’ils  en  veulent  fruftrer  les 
droits ,  en  chargeant  fur  deux  chameaux ,  ce  que  trois  portoient  au¬ 
paravant  ;  mais  alors  avec  cette  gro (Te  charge ,  on  ne  fait  faire  au; 
chameau  que  deux  ou  trois  lieues  par  jour.  Voyage  de  Tavernier,. 
tome  II,  page  3 yy. 

fc  Les  Orientaux  appellent  le  chameau  navire  de  terre ,  en  vue? 
de  la  grande  charge  qu’il  porte,  &  qui  eft  d’ordinaire  de  douze  ou 
treize  cents  livres  pour  les  grands  chameaux  ;  car  il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  de  feptentrionaux  &  de  méridionaux ,  comme  les  Perfans  les 
appellent;  ceux-ci  qui  font  les  voyages  du  Sdln-perfique  à  Ifpahan, 
fans  paffer  plus  outre,  font  beaucoup  plus  petits  que  les  autres,  & 
ils  ne  portent  qu’environ  fept  cents;  mais  ils  ne  laiflent  pas  de  rap¬ 
porter  autant  &  plus  de  profit  à  leur  maître ,  parce  qu'ils  ne  coûtent 
prefque  rien  à  nourrir  ;  on  les  mène,  tout  charge*^  qu’ils  font,  paifïïms 
le  long  du  chemin  fins  licol  ni  chevêtre.  Voyage  de  Chardin,  tome  II, 
page  2  7. 

*  Viâum  camelï  parciffîmum ,  exiguiquc  fumptus  ferunt ,  df  magnis  la- 

loribus  robujlijjîmè  rejijlunt. .  Nullum  animal  il/ius  Ù1  molis  citiîis 

eomedit.  Profp.  Alpin.  Hijl.  Ægypt.  pag.  22;. 
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leur  faut  pour  en  vivre  vingt  -  quatre ,  &  pour  ruminer 
pendant  toute  la  nuit;  mais  rarement  ils  trouvent  de  ces 
bons  pâturages ,  &  cette  nourriture  délicate  ne  leur  efl 
pas  nécefîaire;  ils  femblent  même  préférer  aux  herbes  les 
plus  douces,  labfynte,  le  chardon  \  l’ortie,  le  genêt ,  la 
caffie  b,  &  les  autres  végétaux  épineux  ;  tant  qu’ils  trouvent 
des  plantes  à  brouter c,  ils  fe  paffent  très-aifément  de 
boire. 

Au  refte,  cette  facilité  qu’ils  ont  à  s’abflenir  long¬ 
temps  de  boire  n’efl  pas  de  pure  habitude,  c’efl 
pluftôt  un  effet  de  leur  conformation  ;  il  y  a  dans  le 
chameau  ,  indépendamment  des  quatre  effomacs  qui  fe 
trouvent  d’ordinaire  dans  les  animaux  ruminans  ,  une 
cinquième  poche  qui  lui  fert  de  réfervoir  pour  con- 
ferver  de  l’eau ce  cinquième  eflomac  manque  aux 

“Après  que  les  chameaux  font  décharges,  on  les  laide  aller  pour 
chercher  quelques  brofïailles  à  brouter. .  .  .  Quoiqu’il  £bit  grand  & 
qu’il  travaille  beaucoup ,  il  mange  fort  peu  &  fe  contente  de  ce  qu’il 
trouve.  Il  cherche  particulièrement  du  chardon  qu’il  aime  beaucoup. 
Voyage  de  Tavernier,  tome  I ,  page  162 . 

lCameli pafcentes  fpinarn  in  Ægypto  acutam,  Arabicamque  etiam  vocatam. 
Acaciam ,  in  Arabiâ  Petreâ,  atque  juncum  odoratum  in  Arabiâ  defertâ, 
ubivis  abfynthii  fpeçies  aliafque  herbas  &  virgulta  fpinofa  quœ  in  defertis 
reperiuntur.  Profp.  Alpin.  HiJI.  Ægypt.  pars  I.*  pag.  22  6. 

c  Lorfqu’on  charge  le  chameau ,  il  s’abaiffe  fur  le  ventre ,  &  il  ne 
touffe  pas  qu’on  lui  mette  plus  de  fardeau  qu’il  n’en  peut  porter;  il 
peut  auffi  pafîêr  plufieurs  jours  fins  boire ,  pourvu  qu’il  trouve  un 
peu  d’herbe  à  paître.  U  Afrique  d’Ogilby ,  page  12. 

a  Voyez  ci-après  la  defeription  exa&e  que  M.  Daubenton  a  donnée 
de  ce  cinquième  eflomac ,  qui!  appelle  le  réfervoir . 
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autres  animaux  &  n’appartient  qu’au  chameau;  il  eft 
d’une  capacité  allez  vafle  pour  contenir  une  grande 
quantité  de  liqueur ,  elle  y  féjourne  fans  fe  corrompre 
Sc  fans  que  les  autres  alimens  puiffent  s’y  mêler  ;  Sc 
lorfque  l’animal  efl  preffé  par  la  foif  &  qu’il  a  befoin  de 
délayer  les  nourritures  sèches  Sc  de  les  macérer  par  la 
rumination  ,  il  fait  remonter  dans  fa  panfe  Sc  jufqu’à 
l’œfophage  une  partie  de  cette  eau  par  une  fimple  con- 
traélion  des  mufcles.  C’efl  donc  en  vertu  de  cette  con¬ 
formation  très- fingulière  que  le  chameau  peut  fe  paffer 
plufieurs  jours  de  boire,  Sc  qu’il  prend  en  une  feule/ 
fois  une  prodigieufe  quantité  d’eau  qui  demeure  faine 
Sc  -limpide  dans  ce  réfervoir ,  parce  que  les  liqueurs  du 
corps  ni  les  fucs  de  la  digeftion  ne  peuvent  s’y  mêler. 

Si  l’on  réfléchit  fur  les  difformités,  ou  pluflôt  fur  les 
non  conformités  de  cet  animal  avec  lés  autres  ,  on  ne 
pourra  douter  que  fa  nature  n’ait  été  confldérabJement 
altérée  par  la  contrainte  de  l’efclavage  Sc  par  la  continuité 
des  travaux.  Le  chameau  efl  plus  anciennement ,  plus 
complètement  Sc  plus  laborieufement  efclave  qu’aucun 
des  autres  animaux  domefliques;  il  i’efl  plus  ancienne¬ 
ment,  parce  qu’il  habite  les  climats  où  les  hommes  fe 
font  le  plus  anciennement  policés  ;  il  l’efl  plus  com¬ 
plètement,  parce  que  dans  les  autres  efpèces  d’animaux: 
domefliques  ,  telles  que  celles  du  cheval,  du  chien,  du 
bœuf,  de  la  brebis ,  du  cochon  ,  Scc .  on  trouve  encore 
des  individus  dans  leur  état  de  nature,  des  animaux  de  ces 
mêmes  efpèces  qui  font  fauvages ,  Sc  que  l’homme  ne 


I 


du  Chameau  if  du  Dromadaire .  229 

s’eft  pas  foûmis  :  au  lieu  que  dans  le  chameau  l’efpèce 
entière  eft  efclave;  on  ne  le  trouve  nulle  part  dans 
là.  condition  primitive  d’indépendance  &  de  liberté  ; 
enfin  il  eft  plus  laborieufement  efclave  qu’aucun  autre  , 
parce  qu’on  ne  l’a  jamais  nourri ,  ni  pour  le  fafte ,  comme 
Japlufpart  des  chevaux,  ni  pour  l’amufement,  comme 
prefque  tous  les  chiens,  ni  pour  l’ufàge  de  la  table, 
comme  le  bœuf,  le  cochon  ,  le  mouton  ;  que  l’on  n’en 
a  jamais  fait  qu’une  bête  de  fomme  qu’on  ne  s’eft  pas 
même  donné  la  peine  d’atteler  ni  de  faire  tirer,  mais 
dont  on  a  regardé  le  corps  comme  une  voiture  vivante 
qu’on  pouvoit  tenir  chargée  &  Surchargée,  même  pendant 
le  fommeil;  car  lorfqu’on  eft  preffé  on  fe  difpenfe 
quelquefois  de  leur  ôter  le  poids  qui  les  accable ,  & 
fous  lequel  ils  s’aftaiffent  pour  dormir  les  jambes  pliées a 
&  le  corps  appuyé  fur  l’eftomac;  au/fi  portent -ils  tous 
les  empreintes  de  la  fervitude  &  les  ftigmates  de  la 
douleur  :  au  bas  de  la  poitrine  fur  le  fternum ,.  il  y  a 
tine  groffe  &  large  calîofité  auffi  dure'  que  de  la  corne; 
il  y  en  a  de  pareilles  à  toutes  les  jointures  des  jambes  ; 
&  quoique  ces  callofités  fe  trouvent  fur  tous  les  cha¬ 
meaux,  elles  offrent  elles -mêmes  la  preuve  qu’elles  ne 
font  pas  naturelles,  &  qu’elles  font  produites  par  l’excès 
de  la  contrainte  &  de  la  douleur,  carfouvent  elles  font 
remplies  de  pus  h;  la  poitrine  &  les  jambes  font  donc 

t  -  *  t  '  f  r  I  4  -  f  •  .  f  t  .*  (  •  -  I  ~  *V  •  I 

«  J  *  -  t  à  \  •  J  I  f  ,  .  ,  i  ■  .  .  .■  JJ  J 

a  La  nuit ,  les  chameaux  dorment  ainfx  agenouillés ,  remâchant  ce 
qu’ils  ont  mangé  le  jour.  Voyage  du  P.  Philippe ,  page  y  6  y. 

/'Ayant  Tait  ouverture  des  callofités  des  jambes  pour  obferver  leur. 

‘  '  Ffiij 
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déformées  par  ces  callofocs;  le  dos  eft  encore  pfus 
défiguré  paria  boffe  double  ou  fimpie  qui  lefurmonte; 
les  cailofités  fe  perpétuent  auffi-bien  que  les  bolfes 
par  la  génération;  &  comme  il  eft  évident  que  cette 
première^  difformité  ne  provient  que  de  l’habitude  à 
laquelle  on  contraint  ces  animaux,  en  les  forçant  dès 
leur  premier  âge  *  à  fe  coucher  fur  i’eflomac,  les 
jambes  pliées  fous  le  corps ,  &  à  porter  dans  cette  folia¬ 
tion  le  poids  de  leur  corps  &  les  fardeaux  dont  on  les 
charge  ,  on  doit  préfumer  au ffi  que  la  boffe  ou  lesboffes 
du  dos  n’ont  eu  d’autre  origine  que  la  compreffion  de 
ces  mêmes  fardeaux ,  qui  portant  inégalement  fur  certains 
endroits  du  dos  auront  fait  élever  la  chair  &  bourfoufîer 
la  graiffe  &  la  peau  :  car  ces  boffes  ne  font  point 
offeufes,  elles  font  feulement  compofées  d’une  fubf- 
tance  graffe  &  charnue,  de  la  même  confiftance  à  peu 

• ,  i  •  •  t  i  '  -T  »  •  .  , 

fubftance  ,  qui  eft  moyenne  entre  ta  graiflê  &  le  ligament ,  nous  trou¬ 
vâmes  au  petit  chameau  ,  qu’en  quelques-unes  il  y  avoit  un  amas  de 
pus  affèz  épais. ...  La  caliofité  attachée  au  fternum  avoit  huit  pouces 
de  longueur ,  fix  de  largeur  &  deux  d’épaifïèur ,  il  s’y  trouva  auiïï 
beaucoup  de  pus.  Mémoires  pour  Jervir  a  l’hijloire  des  Animaux ,  part.  I, 
pages  74  &  77, 

f  i  i  ls».  ||  #  fl  ^ 

*  Dès  que  le  chameau  eft  né ,  on  lui  plie  tes  quatre  pieds  fous  îe 
ventre  &  on  le  couche  deffus ,  après  on  lui  couvre  le  dos  d’un  tapis 
qui  pend  jufqu’à  terre,  fur  les  bords  duquel  on  met  quantité  dç 
pierres ,  afin  qu’ii  ne  fe  puifte  lever,  &  on  le  laifie  en  cet  état  i’efpace 
de  quinze  ou  vingt  jours;  on  lui  donne  cependant  du  iait  à  boire, 
mais  peu  fouvent ,  afin  qu’il  s’accoûtume  à  boire  p4eu.  Voyage  de 
Tav entier,  tome  I ,  page  i  6 1 . 
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près  que  celle  des  tetines  de  vache  *;  airdi  les  callofités 
6c  les  bofTes  feront  également  regardées  comme  des 
difformités  produites  par  la  continuité  du  travail  6c  de 
la  contrainte  du  corps  ;  6c  ces  difformités  qui  d’abord 
n’ont  été  qu’accidentelles  Si  individuelles ,  font  devenues 
générales  Si  permanentes  dans  l’efpèce  entière.  L’on 
peut  préfumer  de  même,  que  la  poche  qui  contient  l’eau. 
Si  qui  n’efl  qu’une  appendice  de  la  panfe,  a  été  produite 
par  l’extenfion  forcée  de  ce  vifcère  ;  l’animal  après  avoir 
foufïèrt  trop  long-temps  la  fôif,  prenant  à  la  fois  autant 
Si  peut-être  plus  d’eau  que  l’eftomac  ne  pouvoit  en 
contenir,  cette  membrane  fe  fera  étendue,  dilatée  6c 
prêtée  peu  à  peu  à  cette  furabondance  de  liquide  ; 
comme  nous  avons  vû  que  ce  même  effomac  dans  les 
moutons  s’étend  6c  acquiert  de  la  capacité  proportion¬ 
nellement  au  volume  des  aiimens  ;  qu’il  relie  très-petit 
dans  les  moutons  que  l’on  nourrit  de  pain ,  6c  qu’il 
devient  très -grand  dans  ceux  auxquels  on  ne  donne 
que  de  l’herbe. 

On  confirmeroit  pleinement,  ou  l’on  détruirait  a b- 
folument  ces  conjeélures  fur  les  non  conformités  du 
chameau,  fi  l’on  en  trouvoit  de  fàuvages  que  l’on  pût 
comparer  avec  les  domefliques;  mais,  comme  je  l’ai  dit, 
ces  animaux  n’exiflent  nulle  part  dans  leur  état  naturel, 
ou  s’ils  exiflent,  perfonne  ne  les  a  remarqués  ni  décrits  ; 

*  La  chair  du  chameau  eft  fade,  particulièrement  celle  de  la  bofte, 
dont  le  goût  eft  comme  celui  dune  tétine  de  vache  fort  grafte.- 
L'Afrique  de  Marmol,  tome  1 ,  page  j  o, 
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nous  devons  donc  fuppofer  que  tout  ce  qu’ils  ont  de 
bon  6c  de  beau ,  ils  le  tiennent  de  la  Nature ,  6c  que  ce 
qu’ils  ont  de  défectueux  6c  de  didorme ,  leur  vient  de 
l’empire  de  l’homme  6c  des  travaux  de  i’efclavage.  Ces 
pauvres  animaux  doivent  fouffrir  beaucoup,  car  ils  jettent 
des  cris  lamentables ,  fur-tout  lorfqu’on  les  furcharge  ; 
cependant  quoique  *  continuellement  excédés,  ils  ont 
autant  de  cœur  que  de  docilité;  au  premier  ligne  a  ils 
plient  les  genoux  6c  s’accrou  pillent  jufqu’à  terre  pour 
fe  lai  fier  charger  dans  cette  fituation  * b ,  ce  qui  évite  à 

•  '  -  V  r  f 

»  Les  chameaux  font  très-obéiflans  au  maître  qui  les  conduit ,  tel¬ 
lement  que  quand  il  les  veut  charger  ou  décharger  de  leurs  fardeaux, 
en  leur  fai  faut  un  feul  figue  ou  leur  difant  une  parole,  ils  fe  baiffent 
&  mettent  incontinent  le  ventre  contre  terre  ;  ils  font  de  petite  vie 
&  de  grand  travail.  Cofmog.  du  Levant,  par  Thevet ,  page  y  4.  —  C'elt 
aufii  pour  les  accoutumer  à  fe  coucher  quand  on  les  veut  charger ,  ' 
qu'on  leur  plie  dans  leur  jeunette  les  jambes  fous  le  corps;  &  ils 
font  fi  prompts  à  obéir ,  que  la  chofe  elt  digne  d'être  admirée.  Dès 
que  la  caravane  arrive  au  lieu  où  elle  doit  camper ,  tous  les  chameaux 
qui  appartiennent  à  un  même  maître  viennent  fe  ranger  d’eux-inêmes 
en  cercle  &  fe  coucher  fur  les  quatre  pieds ,  de  forte  qu’en  dénouant 
une  corde  qui  tient  les  ballots ,  ils  coulent  &  tombent  doucement  à  terre 
de  côté  &  d’autre  du  chameau;  quand  il  faut  recharger,  le  même  cha¬ 
meau  vient  fe  recoucher  entre  les  ballots  ,  lefquels  étant  attachés ,  il  le 
relève  doucement  avec  fa  charge  ,  ce  qui  fe  fait  en  très-peu  de  temps,, 
fans  peine  &  fins  bruit.  Voyage  de  Taverriier ,  tome  I ,  page  160. 

b  L’on  fait  bai0er  &  mettre  à  genoux  des  quatre  pieds  le  chameau 
pour  le  charger,  puis  on  le  fait  lever  avec  fa  charge.  Voyage  de  la 
Boulaie-le-Goui,  page  2  y  y.  —  Les  chameaux  s’agenouillent,  pour  être 
chargés  ou  déchargés,  puis  le  relèvent  quand  on  veut.  Relation  de 
Thevenot,  tome  I ,  page  y  1 2, 
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l'homme  la  peine  d'élever  les  fardeaux  à  une  grande 
hauteur;  dès  qu’ils  font  chargés  ils  fe  relèvent  d’eux- 
mêmes  fans  être  aidés  ni  foûtenus  ;  celui  qui  les  conduit, 
monté  fur  l’un  d’entre  eux ,  les  précède  tous  &  leur  fait 
prendre  le  même  pas  qu’à  fà  monture  ;  on  n’a  befoin 
ni  de  fouet,  ni  d’éperon  pour  les  exciter;  mais  lorf- 
qu’ils  commencent  à  être  fatigués ,  on  foûtient  leur 
courage,  ou  pluflôt ,  on  charme  leur  ennui  par  le  chant 
ou  par  le  fon  de  quelque  infiniment a  ;  leurs  conduc¬ 
teurs  fe  relaient  à  chanter,  8c  lorfqu’ils  veulent  prolonger 
la  route  8c  doubler  la  journée13,  ils  ne  leur  donnent 

*  Le  fon  harmonieux  de  la  voix  ou  de  quelqu 'infiniment  réjouit  les 

chameaux . Les  Arabes  le  fervent  de  timbales,  parce  que  les  coups 

de  fouet  ne  les  font  point  avancer;  mais  la  mufique,  &  particulièrement 
îa  voix  de  l’homme,  les  anime  &  leur  donne  du  courage.  Voyage 
d’Olearius,  tome  I,  page  y  y  2.  —  Lorfqu’on  veut  obliger  le  chameau 
à  faire  de  plus  grandes  traites  qu’à .  l’ordinaire^  au  lieu  de  le  maltraiter, 
on  fe  met  à  chanter  pour  lui  donner  courage ,  lorfqu’on  voit  qu’il 
s’arrête  &  qu’il  ne  veut  pas  paffer  outre  ;  de  alors  il  en  fait  plus  qu’on 
ne  veut,  &  va  plus  vite  qu’un  cheval  ne  fait  pour  l’éperon.  L’ Afrique 
de  Marmol ,  tome  1 ,  page  g. y.  —  Le  maître  chamelier  les  conduit  en 
chantant  &  en  donnant  de  temps  en  temps  un  coup  de  lîfflet;  plus  il 
chante  &  fiffle  fort ,  &  plus  les  chameaux  vont  vite ,  &  ils  s’arrêtent 
dès  qu’il  ceflè  de  chanter.  Les  chameliers ,  pour  fe  foulager,  chantent 
tour-à-tour,  &c.  Voyage  de  Tavernier,  tome  I,  page  16 y. 

b  Une  chofe  fort  remarquable  fur  les  chameaux ,  c’eft  qu’on  leur 
apprend  à  marcher  &  qu’on  les  mène  à  la  voix  avec  une  manière  de 
chant;  ces  animaux  règlent  leur  pas  à  cette  cadence  &  vont  lentement 
ou  vite,  fuivant  le  ton  de  voix;  &  tout  de  même  quand  on  veut  leur 
faire  faire  une  traite  extraordinaire ,  leurs  maîtres  fivent  le  ton  qu’ils 
aiment  mieux  entendre.  Voyage  de  Chardin,  tome  II,  page  2  8. 

Tome  XL  G  g 
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qu’une  heure  de  repos ,  après  quoi  reprenant  leur  chanfon , 
ils  les  remettent  en  marche  pour  plufieurs  heures  de 
plus ,  •  Si.  le  chant  ne  finit  que  quand  il  faut  s’arrêter; 
alors  les  chameaux  s’accroupifient  de  nouveau  &  fe 
iaifient  tomber  avec  leur  charge  :  on  leur  ôte  le  fardeau 
en  dénouant  les  cordes  &  laiffant  couler  les  ballots  des 
deux  côtés;  ils  relient  ainfi  accroupis,  couchés  fur  le 
ventre  &  s’endorment  au  milieu  de  leur  bagage  qu’on 
rattache  le  lendemain  avec  autant  de  promptitude  &  de 
facilité  qu’on  l’avoit  détaché  la  veille. 

Les  callofités ,  les  tumeurs  fur  la  poitrine  &  fur  les 
jambes ,  les  foulures  de  les  plaies  de  la  peau ,  la  chûte 
entière  du  poil,  la  faim,  la  foif,  la  maigreur  ne  font 
pas  leurs  feules  incommodités;  on  les  a  préparés  à  tous 
ces  maux  par  un  mal  plus  grand  en  les  mutilant  par  la 
caftration.  On  ne  lailfe  qu’un  mâle  pour  huit  ou  dix 
femelles3,  &  tous  les  chameaux  de  travail  font  ordi¬ 
nairement  hongres  ;  ils  font  moins  forts,  fans  doute, 
que  les  chameaux  entiers ,  mais  ils  font  plus  traitables 
Sc  fervent  en  tout  temps;  au  lieu  que  les  entiers  font 
non  feulement  indociles,  mais  prefque  furieux b  dans  le 

h  Les  Africains  &  tous  ceux  qui  veulent  avoir  de  bons  chameaux  de 
charge,  les  hongrent,  &  n’en  laifîênt  qu’un  entier  pour  dix  femelles. 
L  ’ Afrique  de  Marmol ,  tome  I ,  page  4.  S. 

Dans  le  temps  du  rut  les  chameaux  font  méchans;  ils  écume nt  & 
mordent  ceux  qui  s’en  approchent,  c’eft  -pourquoi  on  les  moraiile. 
Relation  de  Thevenot ,  tome  II,  page  222. —  Quand  les  chameaux  font 
en  chaleur ,  ceux  qui  eo  ont  foin  font  obligés  de  les  emmufeler,  & 
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temps  du  rut,  qui  dure  quarante  jours \  6c  qui  arrive  tous 
les  ans  au  printemps11;  on  allure  qu  alors  ils  écument 
continuellement,  &  qu’il  leur  fort  de  la  gueule  une  ou 
deux  veffies  rouges c  de  la  groffeur  d’une  veffie  de  cochon  ; 
dans  ce  temps,  ils  mangent  très-peu,  ils  attaqûent  6c 
mordent  les  animaux,  les  hommes  6c  même  leur  maître. 


de  bien  prendre  garde  à  eux ,  car  ils  font  alors  médians  &  furieux. 
Voyage  de  Jean  O vington ,  tome  I ,  page  222. 

a  Les  chameaux  font  dangereux  lorlqu’ils  font  en  amour  ;  ce  temps 
ne  dure  que  quarante  jours,  &  cela  paffé,  ils  reprennent  leur  douceur 
ordinaire.  L’Afrique  de  Alarmol ,  tome  I,  page  49. 

b  Les  chameaux  mâles ,  qui  font  fort  doux  &  traitables  en  toute  autre 
fiifon ,  deviennent  furieux  au  printemps ,  qui  eft  le  temps  auquel  ils 
s’accouplent  :  ils  le  font  ordinairement  de  nuit ,  comme  les  chats  ;  l’étui 
de  leur  verge  s’alonge  alors,  ainfi  qu’il  arrive  à  tous  les  animaux  qui 
fe  couchent  beaucoup  fur  le  ventre;  en  tout  autre  temps  il  eft  plus 
retiré  en  arrière,  afin  qu’ils  puiiïent  faire  de  l’eau  plus  aifément.  Voyage 
de  Shaw,  tome  1 ,  page  y  1 1,  —  Au  mois  de  février,  le  chameau  entre 
en  amour  &  devient  demi-enragé  de  cette  paillon,  écumant  incefîâmment 
de  la  gueule.  Voyage  de  la  Roulale-le-Gou page  296. 

c  Quand  le  chameau  eft  en  chaleur ,  il  demeure  jufqu’à  quarante 
jours  fins  manger  ni  boire ,  &  il  eft  alors  fi  furieux ,  que  fi  l’on  11’y 
prend  garde ,  on  court  rifque  d’être  mordu  :  par-tout  où  ils  mordent 
ils  emportent  la  pièce  ;  &  il  leur  fort  de  la  bouche  une  écume  blanche 
avec  deux  velîies  des  deux  côtés ,  groffos  &  enflées  comme  une  veffie 

7  O 

de  pourceau.  Voyage  de  Tavernier,  tome  1 ,  page  1  6 1 .  —  Les  chameaux, 
lorfqu’ils  font  en  amour,  vivent  quarante-deux  jours  fins  manger.  Relat. 
de  Thevenot,  tome  II,  page  222.  —  Veneris  furore  diebus  quadragïnta 
permanent  famis  patientes.  Leon.  Afric.  defcript.  Africœ,  vol.  II,  pag.  748. 
—  On  oblèrve  qu’il  eft  cinq  ou  fix  fontaines  en  rut ,  &  qu’alors  il 
mange  beaucoup  moins  que  dans  les  autres  temps.  Voyage  de  Chardin , 
tome  II,  page  2  8. 
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auquel  dans  tout  autre  temps  ils  font  très-foûmis.  I/ac- 
coupîement  ne  fe  fait  pas  debout  à  la  manière  des  autres 
quadrupèdes,  mais  la  femelle  s’accroupit  &  reçoit  le 
mâle  dans  la  même  fituation  qu’elle  prend  pour  repofera, 
dormir  &  fe  iaiffer  charger.  Cette  pofture  à  laquelle 
on  les  habitue,  devient,  comme  l’on  voit,  une  fituation 
naturelle,  puisqu’ils  la  prennent  d’eux-mêmes  dans  l’ac¬ 
couplement;  la  femelle  porte  près  d’un  an  h,  Si  comme 
tous  les  autres  grands  animaux,  ne  produit  qu’un  petit; 
fon  lait  eft  abondant ,  épais  Si  fait  line  bonne  nourriture, 
même  pour  les  hommes  en  le  mêlant  avec  une  plus 

grande  quantité  d’eau.  On  ne  fait  guère,  travailler  les 

✓ 

a  Lorlque  les  chameaux  s’accouplent ,  la  femelle  eft  affile  fur  Ion 
ventre  de  même  que  Iorfqu’on  la  veut  charger;  il  y  en  a  qui  portent 
leur  petit  treize  mois  durant.  Relation  de  Thevenot,  tome  II,  page  2  2  y. 
—  Quand  les  chameaux  s’accouplent ,  la  femelle  reçoit  le  mâle  dans  la 
même  pofture  qu’elle  eft  lorfqu’on  la  veut  charger  de  quelque  fardeau, 
c'eft-à-dire,  couchée  fur  le  ventre.  Voyage  de  Jean  Ovington , page  2  2 y» 
■ —  Une  choie  remarquable  en  ces  animaux ,  c’elt  que  quand  ils  s’ac¬ 
couplent,  les  femelles  font  à  terre  couchées  fur  le  ventre  comme  quand 
on  les  charge;  elles  portent  leurs  petits  onze  à  douze  mois  durant. 
Voyage  de  Chardin ,  tome  II ,  page  28.  —  Il  eft  vrai  que  les  femelles 
portent  douze  mois  ;  mais  ceux-là  le  trompent  qui  croient  que  le  mâle 
en  la  couvrant  lui  tourne  le  derrière  ;  cette  erreur  procède  de  ce  que 
les  chameaux  en  pillant  palïènt  la  verge  entre  les  jambes  de  derrière; 
mais  en  engendrant  ils  en  ufent  autrement,  fa  femelle  le  couche  lur 
îe  ventre ,  &  le  mâle  la  couvre  dans  cette  fituation.  Voyage  d’Olearius, 
tome  1,  page  y  y  y. 

h  Les  femelles  portent  prelqu’une  année  entière ,  ou  d’un  printemps 
à  l’autre.  Voyage  de  Shaw ,  tome  I,  page  y  /  / , 
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femelles  ,  on  les  laifle  paître  6c  produire  en  liberté  a 
le  profit  que  l’on  tire  de  leur  produit  6c  de  leur  lait 
furpafte  peut- être  celui  qu’on  tirerait  de  leur  travail; 
cependant  il  y  a  des  endroits  où  l’on  fournet  une 
grande  partie  des  femelles  c,  comme  les  mâles,  à  la 
cafiration  afin  de  les  faire  travailler,  6c  l’on  prétend 
que  cette  opération ,  loin  de  diminuer  leurs  forces  ,  ne 
fait  qu’augm enter  leur  vigueur  6c  leur  embonpoint;  en 
général ,  plus  les  chameaux  font  gras  6c  plus  ils  font 
capables  de  réfifier  à  de  longues  fatigues.  Leurs  boftes 
ne  paroiftent  être  formées  que  de  la  furabondance  de 
la  nourriture  ;  car  dans  de  grands  voyages  où  l’on  eft 
obligé  de  l’épargner,  &  où  ils  fouffrent  fouvent  la  faim 
6c  la  foif;  ces  boftes  diminuent  peu  à  peu  6c  fe  réduifent 
au  point  que  la  place  6c  l’éminence  n’en  font  plus 
marquées  que  par  la  hauteur  du  poil,  qui  eft  toujours 
beaucoup  plus  long  fur  ces  parties  que  fur  le  refte  du 
dos;  la  maigreur  du  corps  augmente  à  mefure  que  les 
boftes  diminuent.  Les  Maures  qui  tranfportent  toutes 
les  marchandées  de  la  Barbarie  6c  de  la  Numidie  jufqu’en 
Éthiopie ,  partent  avec  des  chameaux  bien  chargés ,  qui 

3  Camelos  fœminas  intaâas  propter  earum  lac  fer  vaut,  eas  omni  labore 
folutas  vagari  permïttentes  per  Iota  filvefria  pafeentes ,  &c.  Prolp.  Alpin. 
Hifl.  Ægypt.  pars  I.a  pag.  2.2.6. 

1  Du  lait  que  l’on  tire  des  femelles  (  chameaux  )  l’on  fait  des  fromages 
qui  font  très-petits,  &  qui  font  eftimes  très-chers  &  très-dèlicieux  des 
Arabes.  Voyage  du  P.  Philippe ,  page  y  y  0. 

c  On  châtre  les  mâles  &  quelquefois  même  les  femelles ,  qui  n%i 
deviennent  que  plus  fortes  &  plus  grandes.  Wotton,  page  82. 
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font  vigoureux  6c  très -gras  a  6c  ramènent  ces  mêmes 
chameaux  fi  maigres,  qu’ordinairement  iis  les  revendent 
à  vil  prix  aux  Arabes  du  defert  pour  les  engraiffer  de 
nouveau. 

■B  V. 

Les  Anciens  ont  dit,  que  ces  animaux  font  en  état 
d’engendrer  à  l’âge  de  trois  ans  f),  cela  me  paroît  dou¬ 
teux;  car  à  trois  ans  ils  n’ont  pas  encore  pris  la  moitié 
de  leur  accroiffement  c.  Le  membre  génital  du  mâleL 

&  r 

eft,  comme  celui  du  taureau,  très-long  6c  très-mince  ; 
dans  l’éreétion,  il  tend  en  avant  comme  celui  de  tous 
les  autres  animaux  ;  mais  dans  l’état  ordinaire  le  fourreau 
fe  retire  en  arrière,  6c  l’urine  eft  jetée  entre  les  jambes 

# 

a  Quand  les  chameaux  commencent  à  faire  voyage ,  il  eft  néceflàire 
qu’ils  foient  gras;  car  on  a  expérimenté  qu’après  que  cet  animal  a 
marché  quarante  ou  cinquante  jours  finis  manger  d’orge,  la  graifTe  de 
fà  bofie  commence  à  diminuer ,  puis  celle  du  ventre  &  enfin  celle  des 
jambes,  après  quoi  il  ne  peut  plus  porter  de  charge....  Les  caravanes 
d’Afrique  qui  vont  en  Éthiopie  ne  fe  foucient  point  du  retour,  parce 
quelles  ne  rapportent  rien  de  pefitnt,  &  quand  elles  arrivent-fà,  elles 
vendent  les  chameaux  maigres,  &c.  L’Afrique  de  Marmol,  tome  I, 
page  49.  —  Camelos  macilentos ,  dorfique  vulneribus  fmcios  vi/i  pretia 
defertorum  incolis  fagitumdos  divendunt.  Leon.  Afric.  defeript.  Africœ , 
vol.  II ,  pag.  479. 

b  Incipit  &  mas  &  feemina  coire  in  trimatu.  Arift.  hif.  Anim.  Iib.  V, 
cap.  XIV. 

c  En  1752.  nous  vîmes  un  chameau  femelle  de  trois  ans.. . .  il  n’a  voit 
encore  que  la  moitié  de  fa  hauteur.  Hif.  naturelle  des  Animaux ,  par 
A4.rs  Arnault  de  Nobleville  &  Saler  ne,  tome  IV,  pages  1  ±6  &  /  9  0 . 

a  Encore  que  le  chameau  foit  extrêmement  grand,  fi  eft-ce  que  fon 
membre,  qui  a  pour  le  moins  trois  pieds  de  long,  n’eft  pas  plus  gros 
que  le  petit  doigt.  Voyage  d’Olearius,  tome  I ,  page  y  y  4. 
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de  derrière  a;  en  forte  que  les  mâles  6c  les-  femelles 
piffent  de  la  même  manière.  Le  petit  chameau  tète  fi 
mère  pendant  un  an  b,  6c  lorfqu’on  veut  le  ménager, 
pour  le  rendre  dans  la  fuite  plus  fort  6c  plus  robufte, 
on  le  laiffe  en  liberté  téter  ou  paître  pendant  les  pre¬ 
mières  années  ,  6c  on  ne  commence  à  le  charger  6c 
à  le  faire  travailler  qu’à  l’âge  de  quatre  ans  c;  il  vit  or¬ 
dinairement  quarante  6c  même  cinquante  ans  H ,  cette 
durée  de  la  vie  étant  plus  que  proportionnée  au  temps 
de  l’accroiffement  ;  c’efl  fins  aucun  fondement  que 
quelques  Auteurs  ont  avancé  qu’il  vivoit  jufqu’à  cent 
ans. 

En  réunifiant  fous  un  feul  point  de  vue  toutes  les 
qualités  de  cet  animal  6c  tous  les  avantages  que  l’on  en 
tire  ,  on  ne  pourra  s’empêcher  de  le  reconnoître  pour 
la  plus  utile  6c  la  plus  précieufe  de  toutes  les  créatures 
fubordonnées  à  l’homme:  l’or  6c  la  foie  ne  font  pas 
les  vraies  richeffes  de  l’Orient;  c’efl:  le  chameau  qui 

a  Les  chameaux  urinent  en  derrière ,  tellement  que  celui  qui  feroit 
derrière  eux,  s’il  n’y  prend  garde,  fera  tout  fouillé  &  contaminé  de 
leur  urine.  Cofmographie  du  Levant ,  parThevet ,page  74,  —  Le  chameau 
fait  fon  urine  par  derrière ,  au  contraire  des  autres  animaux  mafculins. 
Voyage  de  Villamont ,  page  688. 

h  Séparant  prolem  a  parente  anniculam.  Ariflot.  lûf.  Anirn.  lib.  VI, 
cap.  XXVI. 

cLes  chameaux  que  les  Africains  nomment  Hé  gin,  font  les  plus 
gros  &  les  plus  grands,  mais  on  ne  les  charge  point  qu’ils  liaient 
trois  ou  quatre  ans.  L’Afrique  de  Marmot ,  tome  I ,  page  48. 

d  Came  lus  vivit  diu,  plus  enlm  quam  quinquaginta  annos.  Arilt.  h  if  or. 
Anim.  lib.  VI,  cap.  xxyi. 
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efl  le  tréfor  de  l’Afie,  il  vaut  mieux  que  l'éléphant; 
car  il  travaille,  pour  ainfi  dire,  autant,  &  dépenfe  peut- 
être  vingt  fois  moins;  d’ailleurs  l’efpèce  entière  en  efl 
foûmife  à  l’homme,  qui  la  propage  &  la  multiplie 
autant  qu'il -lui  plaît,  au  lieu  qu’il  ne  jouit  pas  de  celle 
de  l’éléphant,  qu’il  ne  peut  multiplier,  &  dont  il  faut 
conquérir  avec  peine  les  individus  les  uns  après  les 
autres  ;  le  chameau  vaut  non  feulement  mieux  que 
l’éléphant,  mais  peut-être  vaut-il  autant  que  le  cheval, 
l’âne  Si  le  bœuf  tous  réunis  ensemble;  il  porte  feul 
autant  que  deux  mulets ,  il  mange  auffi  peu  que  l’âne , 
Si.  fe  nourrit  d’herbes  aufïi  groffières;  la  femelle  fournit 
du  lait  pendant  plus  de  temps  que  la  vache  a;  la  chair 
des  jeunes  chameaux  eft  bonne  Si  faine  b,  comme  celle 
du  veau;  leur  poil  efl  plus  beau  c,  plus  recherché  que 

1  par\t  in  vere,  &  lac  fuum  ufque  eo  fervat  quo  jam  conceperit.  Arift. 
hift.  Anim.  lib.  VI,  cap.  XXVI.  —  Fœmina  pojl  partum  interpofito  anno 
coït.  Id.  lib.  V,  cap.  xiv. 

L  Les  Africains  &  les  Arabes  remplirent  des  pots  &  des  tinettes  de 
chair  de  chameaux ,  qu’ils  font  frire  avec  la  graille ,  &  ils  la  gardent 
ainfi  toute  l’année  pour  repas  ordinaires.  L’Afrique  de  Marmol ,  tomel, 
page  5  o.  —  Prceter  ali  a  anim  ali  a  quorum  carnem  in  cibo  plurimi  faciunt, 
cameli  in  magno  honore  exifunt  ;  in  Arabum  principum  cafiris  cameli plures 
unius  anni  aut  biennes  maâantur,  quorum  carnes  avide  comedunt ,  eafque 
o  dorât  as ,  fuaves  atque  optimas  ejfe  fatentur.  Profp.  Alpin.  Hijl.  Ægypt. 
pars  I.a  pag.  226. 

c  Du  poil  des  chameaux  on  fait  des  chauffons  ;  on  en  frit  auffi  en 
Perfe  des  ceintures  fort  fines;  il  y  en  a  qui  coûtent  deux  tomans,  prin¬ 
cipalement  quand  elles  font  blanches,  a  caule  que  les  chameaux  de  cc 
poil  font  rares.  Relation  de  Theyenot ,  tome  II,  page  22 p, 

la 
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la  plus  belle  laine;  il  n'y  a  pas  jufqu’à  leurs  excrémens 
dont  on  ne  tire  des  chofes  utiles:  car  le  fel  ammoniac 
ie fait  de  leur  urine;  &  leur  dente  deflechée  &  mife  en 
pondre  leur  fert  de  litière  aufli-bien  qu’aux  chevaux, 
avec  lefquels  ils  voyagent L  fouvent  dans  des  pays  où 
l'on  ne  connoît  ni  la  paille ,  ni  le  foin;  enfin  on  fait 
des  mottes  de  cette  même  fiente  qui  brûlent  aifément c, 
&  font  une  flamme  auflî  claire  &  prefque  aufli  vive  que 
celle  du  bois  fec  ;  cela  même  efl  encore  d'un  grand 
fecours  dans  ces  deferts ,  où  l'on  ne  trouve  pa*s  un 

a  Pour  litière  on  leur  prépare  leur  propre  fumier ,  lequel  on  laide 
pour  cet  effet  expofé  au  foleil  tout  le  jour,  &  il  s’y  sèche  tellement, 
qu’il  fe  réduit  prefqu’en  poudre ,  &  le  foir  on  a  grand  foin  de  l’étendre 
fort  proprement  &  fort  uniment;  ce  qu’on  ne  peut  pas  faire  chez 
nous  à  caufè  des  longues  pailles  qui  y  font  mêlées.  Relat.  de  Thevenot , 
page  7j. 

BC’efl:  mal-à-propos  que  les  Anciens  ont  prétendu  que  les  chameaux 
avoient  une  forte  antipathie  pour  les  chevaux  :  je  n’ai  pu  connoître , 
dit  Olearius,  ce  que  Pline  dit,  d’après  Xénophon,  que  les  chameaux 
ont  de  l’averfion  pour  les  chevaux  ;  quand  j’en  voulois  parler  aux 
Perfès,  ils  fè  moquoient  de  moi...  En  effet,  il  n’y  a  prefque  point 
de  caravane  où  l’on  ne  voie  des  chameaux ,  des  chevaux  &  des  ânes 
logés  enfemble  dans  une  même  écurie,  fans  qu’ils  témoignent  de 
l’averfion  ni  de  l’animofité  les  uns  contre  les  autres.  Voyage  d'Olearius , 
tome  I ,  page  y  y  y.  ' 

c  La  fiente  des  chameaux  de  quelques  caravanes  qui  nous  avoient 
précédé,  nous  fervoit  communément  pour  fiire  la  cuifine ,  car  après 
avoir  été  un  jour  ou  deux  au  foleil ,  elle  prend  feu  comme  de 
l’amorce,  &  fait  un  feu  aufîî  clair  &  aufîi  vif  que  le  charbon  de  bois. 
Préface  des  Voyages  de  Shaw,  pages  XX  &  X. 
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arbre,  &  où  par  le  défaut  de  matières  combuftibles , 
le  feu  eft  aufli  rare  que  l'eau  *. 

*  Voyez,  fur  Phiftoire  du  chameau,  Particïe  Camelus ,  tome  IV, 
page  513  de  Y  H ijtoire  naturelle  des  Animaux ,  par  M.rs  Arnault  de 
Nobfevilie  &  Salerne,  où  ces  auteurs  ont  rafîêmbic  avantageufêntent 
les  faits  qui  ont  rapport  à  cet  animal. 
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D  E  S  C  R  I  P  T  I  O  N 

DU  DROMADAIRE. 

Le  Dromadaire  (planche  ix)  &  le  Chameau  (planche  xxil) 
font  de  grands  animaux,  d’une  figure  très-bizarre  &  fort  extra¬ 
ordinaire  à  nos  yeux:  ils  ont  le  cou  &  ies  jambes  fort  longues, 
la  tête  petite,  la  queue  courte,  &  le  dos  chargé  d’une  ou  de  deux 
groflès  bofîès  qui  s'élèvent  auffi  haut  que  la  tête  de  l’animal ,  ou 
qui  tombent  recourbées  fur  les  côtés  du  corps.  Ces  animaux 
paroi  fient  difformes,  Iorfque  l’on  compare  Leurs  proportions  <3c 
leurs  attitudes  à  celles  du  cheval  ou  du  cerf,  qui  ont  auffi  le 
cou  &  les  jambes  fort  longs.  La  partie  fupérieure  de  l’encolure 
du  dromadaire  &  du  chameau  ne  s’élève  pas  en  ligne  droite  en 
fbrtant  du  garrot,  comme  la  belle  encolure  du  cheval  *,  8c  n’a 
point  de  courbe  en  approchant  de  la  tête,  mais  elle  s’étend 
en  avant  au  fortir  du  garrot ,  &  enfuite  elle  a  un  enfoncement 
encore  plus  marqué  que  celui  qui  efl  nommé  le  coup  de  hache , 
dans  la  faufîe  encolure  des  chevaux  ;  le  relie  de  la  partie  fîipé- 
rieure  de  l’encolure  du  dromadaire  &  du  chameau,  efl  en  ligne 
droite  jufqu’à  la  tête  :  au  contraire  la  partie  inférieure ,  au  lieu 
d’être  en  ligne  droite  depuis  le  poitrail  jufqua  la  ganache,  forme 
un  angle  très  -  fàillant  qui  correfpond  à  l’enfoncement  de  la  partie 
fupérieure;  cette  courbure  du  cou  fe  trouve  à  environ  le  tiers 
de  fâ  longueur  depuis  le  garrot  ;  les  deux  autres  tiers  font  dirigés 
en  ligne  verticale  ou  peu  inclinée  en  avant  :  l’encolure  mal  faite 
&  la'petiteflè  de  la  tête  donnent  au  dromadaire  &  au  chameau 
un  air  foible  &  langui  fiant. 

*  Voyez  le  volume  IV  de  cet  ouvrage ,  pages  jq$  &  2.84. 
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Ces  animaux  ont  le  mufèau  fort  alongé,  les  orbites  des  yeux 
très -(aillantes ,  les  oreilles  courtes,  le  corps  étoffé,  la  croupe 
maigre  8c  avalée,  8c  les  jambes  mal  faites;  ceux  que  j’ai  obfèrvés 
avoient  les  jarrets  tournés  en  dehors  8c  trop  fàillans  en  arrière, 
8c  les  jambes  de  devant  pliées  auffi  en  arrière  à  l’endroit  du  genou, 
qui  étoit  gros.  Les  quatre  pieds  font  auffi  très -gros,  principa¬ 
lement  ceux  de  devant,  (planche  x ,  ou  le  pied  ejl  vu  par-defiiis , 
fg.  i,  &  par  -  défions  fig.  2  )  prefque  ronds  dans  leur  contour 
(ABC  D ,  fig.  i  &  2) ,  plats  par -défions  8c  terminés  en 
avant  par  deux  grands  ongles  (EF),  placés  l’un  contre  l’autre 
8c  recourbés  en  defîôus.  Les  ongles  font  pliés  en  gouttière  par 
les  côtés ,  8c  leur  pointe  rentre  dans  la  plante  ( G  H,  fig.  2  )  du 
pied ,  qui  efi  divifée  dans  fon  milieu  par  un  fillon  longitudinal 
(I  K),  peu  profond,  qui  s’étend  depuis  ientre-deux  des 
ongles  jufqu’au  talon  (K),  les  deux  ongles  tiennent  à  deux 
doigts  qui  font  feparés  l’un  de  l’autre  par  un  fillon  aflèz  profond 
(GH  fig.  1  ) ,  il  pénètre  jufqua  la  fubftance  de  la  plante  du 
pied. 

Le  dromadaire  8c  le  chameau  ne  le  couchent  pas  fur  leur 
côté ,  comme  les  chevaux  8c  la  plufpart  des  autres  quadrupèdes; 
ils  s’accroupi  fient  de  façon  que  les  jambes  font  pliées,  8c  que 
la  poitrine  Sc  le  ventre  pofènt  fur  la  terre:  c’efl  pourquoi  il  y  a 
une  large  callofité  au  defîôus  du  poitrail  fur  la  partie  poftérieure  du 
fternum  à  l’endroit  qui  frappe  8c  qui  frotte  le  plus  contre  la  terre: 
il  y  a  auffi  de  pareilles  callofités ,  mais  plus  petites ,  aux  jointures 
du  coude  8c  du  genou  des  jambes  de  devant ,  à  l’endroit  de 
la  rotule  8c  fur  les  jarrets  des  jambes  de  derrière  :  ces  callofités 
font  nues  8c  fort  dures.  J’ai  vû  un  de  ces  animaux  s’accroupir, 
il  commençoit  par  plier  les  jambes  de  devant  jufqu’à  un  certain 
point,  mais  paffé  ce  point,  il  paroifîôit  n’être  plus  le  maître  de 
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ce  mouvement;  le  poids  du  corps  fûrpafîoit  les  forces,  I équilibré 
manquoit  8c  tout-à-coup,  ranimai  tomboit  pelàmment  fur  lès 
genoux:  enfuite  il  plioit  lentement  les  jambes  de  derrière;  mais 
au  lieu  de  maintenir  légalité  de  ce  mouvement,  il  fe  laifiôit 
aller  lourdement  fur  l’articulation  de  la  rotule:  alors  il  abaifîbit 

v 

les  coudes  8c  lès  jarrets  ,  «Se  enfin  le  bas  du  poitrail  8c  le  ventre 
defcendoient  julqu’à  terre  :  cette  chûte  étoit  fi  précipitée  que 
l’animal  le  leroit  entamé  la  peau  ,  fi  elle  n  avoit  été  défendue 
par  des  callofités;  ou  fi  ces  caliofités  navoient  pas  été  formées, 
elles  n’auroient  pas  manqué  de  1  être  bien-tôt.  L  animal  fe  relevoit 
avec  plus  de  facilité  ,  mais  il  étoit  fans  agilité  dans  tous  lès 
mouvemens  ;  s’il  changeoit  de  fituation  ou  d’attitude,  c’étoit 
avec  peine  qu’il  mouvoit  lès  jambes  ou  qu’il  portoit  la  tête ,  il 
paroilîbit  lùrchargé  de  Ion  propre  poids.  En  état  de  repos ,  ii 
avoit  un  air  de  flupidité  dans  le  maintien  ,  lès  yeux  étoient 
mornes  làns  aucune  vivacité  ;  cependant  on  fiit  que  les  droma¬ 
daires  8c  les  chameaux  ont  beaucoup  de  force  8c  de  docilité, 
qu’ils  font  même  très-prompts  à  la  courlè. 

Le  dromadaire  diffère  principalement  du  chameau  ,  en  ce  qu’il 
n’a  qu’une  bolîè,  elle  eft  placée  fur  le  dos.  Le  lommet  de  la  tête 
elt  rond  8c  élevé  ;  les  lèvres  s’étendent  au  devant  du  nez ,  de  la 
longueur  de  deux  pouces  :  celle  de  defious  eft  fendue  dans  le 
milieu  par  une  Iciffure  qui  a  un  pouce  quatre  lignes  de  pro¬ 
fondeur;  les  narines  ont  deux  pouces  de  longueur,  il  fe  trouve 
entr’elles  un  enfoncement  dans  la  peau.  Le  dromadaire  qui  a 
lèrvi  de  lîijet  pour  cette  delcription,  avoit  aulîi  un  enfoncement 
en  forme  de  gouttière  alîèz  profonde  le  long  du  côté  inférieur 
&  antérieur  du  cou. 

Cet  animal  étoit  très -maigre  8c  prelqu’entièrement  dégarni 
de  poil  ;  ii  avoit  la  peau  ridée  8c  couverte  d’une  cralîè  fprt 
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épaiffe ,  qui  étoit  une  forte  de  galle  :  la  chute  du  poil  avoit 
fans  doute  été  caufée  en  partie  par  cette  maladie ,  &  en  partie 
par  la  mue  ;  le  poil  qui  redoit  étoit  de  couleur  brune  &  noi¬ 
râtre  dans  quelques  endroits  :  il  y  en  avoit  de  deux  fortes,iun 
étoit  doux  5c  laineux ,  5c  I  autre  plus  gros  ,  plus  long  5c  plus 
ferme;  le  poil  qui  fe  trou  voit  fur  la  tête,  fur  le  cou  5c  fur  les 
jambes  étoit  court;  celui  du  corps  avoit  environ  fix  pouces  de 
longueur;  le  bout  de  la  queue  étoit  garni  d’un  poil  gros  5c 
rude,  comme  du  crin  de  cheval ,  en  partie  noir  5c  en  partie 
gris  :  il  avoit  un  pied  quatre  pouces  de  longueur;  le  milieu 
du  dos  étoit  couvert  d’un  crin  noir  5c  gris,  comme  celui  de  la 
queue,  mais  plus  fin,  qui  formoit  un  grouppe  fort  apparent, 
parce  que  ce  poil  avoit  treize  pouces  de  longueur,  il  étoit  placé 
à  l’endroit  de  la  boflè ,  qui  avoit  été  détruite  en  entier  par 
la  maigreur  de  l’animal. 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Diftance  entre  l’angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres.  .  u  y.  n 

Diftance  entre  l’angfe  poftéieur  &  l’oreille .  //  4.  6. 

Diftance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux  ,  raefurée 

en  ligne  droite .  u  5.  9» 

La  même  diftance  en  luivant  la  courbure  du  chanfrein,  n  8.  4. 

Circonférence  de  la  tête ,  prife  entre  les  yeux  &  les 

oreilles .  2.  3.  // 

Longueur  des  oreilles. . .  u  3 .  6. 

Largeur  de  la  bafe ,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure,  u  5.  // 

Diftance  entre  les  oreilles,  prife  au  bas .  n  4.  6. 

Longueur  du  cou .  2.  7.  6. 

Circonférence  près  de  la  tête .  1 .  7.  6. 

Circonférence  près  des  épaules .  2.  4.  6. 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant .  4.  4.  6. 

La  même  circonférence ,  prife  lur  la  callofité  du 

fternum .  5.  2.  6. 

Circonférence  du  corps,  prife  dans  le  milieu,  près  de 

la  partie  antérieure  de  la  bolle .  4.  10.  6. 

La  même  circonférence,  prife  fur  la  boflè .  5.  a  u 

Circonférence  du  corps,  prife  devant  les  jambes  de 

derrière .  3.  4.  u 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue .  1 .  '4.  6. 

Circonférence  à  fon  origine .  u  7.  6. 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  jufqu’au  genou..  1.  8.  a 

Circonférence  prife  à  l’endroit  le  plus  gros .  1.  8.  u 

Circonférence  du  genou .  1 .  3 .  a 

Longueur  du  canon .  1 .  3 .  n 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  ntince .  u  7.  // 

Circonférence  du  boulet .  y/  11.  6. 

Longueur  du  paturon .  n  2.  4, 
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pieds,  pouç.  lignes. 

Circonférence .  u  io.  6. 

Circonférence  du  pied  de  devant .  i.  6.  ir 

Longueur  des  ongles .  //  i.  8b 

Largeur . . . •  •  •  •  u  i.  4. 

Diftance  entre  les  deux  ongles .  n  //  7. 

Longueur  du  pied.  .  . .  n  6.  u 

Largeur .  11  5*  2* 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu’au  talon.  1.  9.  u 

Circonférence  près  du  genou .  2..  1.  a 

Largeur  à  l’endroit  du  talon .  a  6.  4. 

Longueur  du  talon  depuis  le  canon  jufqu’au  boulet.  1.  5.  // 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  n  6.  u 

Circonférence  du  boulet  . .  n  9.  10. 
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Longueur  du  paturon .  u  u 

Circonférence . *  n  9% 

Circonférence  du  pied  de  derrière . 1 .  4.  //. 

Longueur  des  ongles .  u  1 .  1 1 . 

Largeur .  11  1  •  -• 

Longueur  du  pied .  4  y  u 

Largeur .  "  4*  3  • 

Ce  dromadaire  pefoit  trois  cents  foixante-neuf  livres.  L’ab¬ 


domen  ayant  été  ouvert,  j’y  ai  vû  une  très-grofle  panlê  qui 
en  occupoit  la  plus  grande  partie,  &  qui  setendoit  plus  en  arrière 
dans  le  côté  gauche  que  dans  le  côté  droit  ;  il  le  trouvoit  au 
côté  droit  de  la  paille  d’autres  eftomacs ,  dont  il  lèra  fait  men¬ 
tion  dans  la  fuite ,  &  les  intellins  étoient  placés  dans  la  partie 
poftérieure  de  l’abdomen  &  dans  le  côté  droit  à  côté  de  la  panlê 
fur  les  eftomacs.  L’épiploon  étoit  fort  court  8c  prefqu’entièrement 
caché  entre  les  eftomacs  8c  les  inteftins. 
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Le  duodénum  avoit  peu  de  longueur  8c  fe  joignoit  au  jéju¬ 
num  dans  le  côté  droit;  les  circonvolutions  du  jéjunum  étoient 
dans  ce  même  côté,  8c  celles  de  l’ileum  dans  le  flanc  droit  8c 
dans  la  région  hypogaftrique ;  le  cæcum  setendoit  obliquement, 
depuis  cette  région  dans  le  flanc  droit.  Le  colon  faifoit  quelques 
grandes  finuofités  dans  les  régions  iliaques  Sc  hypogaftrique  fous 
l’ileum  ;  il  en  formoit  d’autres  fui  vaut  la  longueur  du  corps,  dans  le 
côté  droit,  lôus  le  jéjunum  8c  le  duodénum;  enfuite  il  y  avoit 
des  circonvolutions  du  colon  à  peu  près  ovales  8c  concentriques, 
placées  dans  la  partie  poftérieure  de  la  région  ombilicale  derrière 
la  paille ,  comme  il  s’en  eft  trouvé  dans  les  autres  animaux 
ruminans;  enfin  le  colon  le  joignoit  au  reélum  dans  le  côté 
droit ,  car  la  paille  occupoit  le  côté  gauche  prefqu’en  entier. 

Les  eftomacs  ayant  été  enflés  ont  paru  Ions  des  formes  très- 
différentes  de  celles  des  eftomacs  du  bœuf  5c  des  autres  animaux 
ruminans ,  qui  ont  déjà  été  décrits  dans  cet  ouvrage.  Le  premier 
(AB,  pl.  XI,  ou  les  eflomacs  du  dromadaire  font  vûs  par- défis, 
&  pl.  XII ,  ou  ces  eflomacs  font  vûs  par-deflous  étoit  le  plus 
grand  de  tous:  il  occupoit  la  plus  grande  partie  de  l’abdomen, 
principalement  du  côté  gauche  ;  cet  eftomac  n’avoit  point  de 
coi  figuré,  comme  celui  de  la  panfè  du  bœuf;  i’œlôphage 
( C,  pl.  x  i )  snileroit  à  peu  près  dans  le  milieu  de  la  face 
fupérieure;  la  partie  (DAE,  pl.  xi  &  xu )  qui  touchoit 
à  la  poitrine  8c  au  côté  gauche  étoit  arrondie,  8c  l’autre  partie 
(F  G  B  H)  avoit  une  fciflure  profonde  ( I )  8c  verticale,  qui 
la  partageoit  en  deux  groflès  convexités ,  dont  l’une  (G )  étoit 
plus  en  avant  que  l’autre  (FJ  dans  le  côté  droit.  11  y  avoit 
une  forte  de  crête  (G  B  H )  qui  setendoit  en  avant  depuis  le 

*  Ces  figures  n’ayant  pas  été  gravées  au  miroir  ,  les  parties  droites  fe 
trouvent  à  gauche  dans  les  planches,  &  les  parties  gauches  à  droite. 
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milieu  de  k  convexité  antérieure  ie  long  du  côté  droit  de  k 
panfè;  cette  crête  étoit  formée  par  un  rang  de  bourfouflures 
fembkbles  à  celles  qui  font  fur  le  colon  du  cheval  &  de  plufieurs 
autres  animaux  ;  elle  avoit  deux  pieds  de  longueur ,  trois  pouces 
de  hauteur  &  trois  ou  quatre  pouces  de  largeur  ;  il  fe  trou  voit 
aufTi  fur  1a  convexité  poftérieure  (F)  des  bourfouflures  rangées 
fur  deux  files  (KL)  qui  setendoient  de  haut  en  bas;  ces  bour- 
fbuflures  étoient  tranfverfales  8c  avoient  chacune  environ  deux 
pouces  de  largeur ,  celles  qui  étoient  placées  fur  la  file  gauche 
avoient  à  peu  près  le  double  de  la  longueur  des  autres ,  qui  netolt 
que  de  trois  ou  quatre  pouces. 

La  partie  fupérieure  de  la  convexité  poflérieure  (F)  étoit 
terminée  par  un  étranglement  ( AL )  qui  avoit  quinze  pouces 
de  circonférence  8c  qui  communiquoit  dans  une  poche  ( N) 
aplatie  8c  arrondie  dans  1a  plus  grande  partie  de  fon  contour; 
cette  poche  étoit,  comme  on  le  verra  dans  1a  fuite,  un  fécond 
eflomac.  Le  troifième  (O)  étoit  le  plus  petit  de  tous;  1  étran¬ 
glement  (P)  qui  le  feparoit  du  fécond  eflomac  ( N)  avoit  quatre 
pouces  &  demi  de  circonférence,  8c  celle  de  1  étranglement  ( Q ) 
qui  fé  trouvoit  entre  le  troifième  (O )  8c  le  quatrième  eflomac 
(RS)  étoit  de  fix  pouces  trois  lignes.  La  partie  qui  s’étendoit 
depuis  cet  étranglement  (Q)  jufqu’au  pylore  (  T)  fémbloit  ifêtre 
qu’un  féul  eflomac  ;  elle  avoit  la  forme  d’une  portion  d’inteftin 
dont  les  deux  bouts  (RS)  étoient  recourbés  en  fens  contraire; 
chaque  bout  étoit  plus  gros  que  le  milieu  (V) ,  &  il  y  avoit 
dans  k  concavité  de  la  partie  qui  abouti ffoit  au  pylore  une 
bourfoufiure  (X )  ronde,  fémblable  à  celle  qui  fe  trouve  près  de 
fiivfèrtion  de  l’ileum  avec  le  cæcum  dans  le  cheval ,  le  lièvre,  tkc. 

En  ouvrant  les  efiomacs  8c  en  examinant  leur  flruélure  interne, 
j’ai  reconnu  que  leur  apparence  extérieure  n’étoit  pas  fufhfante 
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pour  indiquer  leur  nombre  &  leur  fituatjon.  Si  ion  détermine 
îe  nombre  des  eftomacs  du  dromadaire  par  celui  des  poches,  qui 
ont  chacune  deux  orifices,  il  y  a  quatre  eftomacs,  comme  on 
vient  de  le  voir  par  l’énumération  des  étranglemens:  fi  l’on  ne 
reconnoît  pour  des  efiomacs  différais  des  autres  que  ceux  qui 
ont  à  l’intérieur  une  conformation  particulière,  il  y  a  aufii  quatre 
efiomacs ,  mais  ils  ne  font  pas  tous  les  mêmes  que  dans  la 
première  fuppofition  :  enfin  fi  deux  étranglemens,  un  à  chaque 
bout  d’une  poche ,  fuffifent  pour  frire  un  efiomac ,  quoique  là 
firuélure  intérieure  ne  loit  pas  différente  de  celle  de  i’eftomac  le 
plus  prochain,  &  fi  en  même  temps  l’on  admet  que  la  différence 
de  ffruélure  fuffit  pour  caraélérilèr  un  efiomac ,  quoiqu’il  n’ait 
qu’un  étranglement,  c’eft-à-dire ,  un  fèul  orifice,  le  dromadaire 
que  je  décris  a  cinq  eftomacs  :  la  defcription  fuivante  en  fera  la 
preuve.  Le  bonnet  n’eft  féparé  de  la  panlè  par  aucun  étrangle¬ 
ment  dans  le  bœuf,  le  cerf  &  tous  les  animaux  ruminans  que 
j’ai  dilléqués  ;  ainfi  en  admettant  qu’un  efiomac  peut  n’avoir 
qu’un  fèul  orifice,  on  fè  conforme  à  ce  qui  eft  reçû. 

Le  premier  efiomac  (A  B ,  pl.  xi  &  xn)  du  dromadaire  peut 
être  comparé  à  la  panlè  des  autres  ruminans  par  fon  grand  vo¬ 
lume  ,  &  il  doit  en  porter  le  nom  :  car  c’eft  une  vraie  panlè , 
puilqu’on  y  trouve  le  foin  en  fon  entier  fans  être  mâché  ni  digéré  ; 
cette  panlè  n’a  point  de  papilles  ni  de  velouté  apparent  fur  fes 
parois  intérieures ,  mais  lès  membranes  forment  des  cavités. 

La  poche  ( NJ  qui  tient  à  la  partie  fupérieure  de  la  convexité 
'  gauche  de  la  panlè ,  avoit  auffi  des  cavités  qui  étoient  pratiquées 
dans  ces  membranes  8c  qui  s’ouvroient  dans  fes  parois  intérieures  : 
ces  cavités  étoient  en  bien  plus  grand  nombre  que  celles  de  la 
panlè ,  car  elles  occupoient  prefque  toute  la  capacité  de  la  poche 
doirt  il  s’agit,  il  n’y  reftoit  qu’un  pliage  pour  les  alimens;  elies 
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font  conformées  de  manière  à  pouvoir  contenir  de  l’eau  ;  &  en 
effet ,  j’ai  trouvé  quelles  en  étoient  remplies.  Après  avoir  ouvert 
la  panfè ,  &  la  poche  qui  y  tenoit,  j’en  fis  ôter  tout  le  foin, 
dont  elles  étoient  en  partie  remplies,  &  je  les  croyois  abfolument 
vuides ,  iorfqu’en  les  retournant  &  en  les  comprimant  en  diffé¬ 
rais  fèns,  je  vis  fortir,  des  cavités  qui  font  entre  leurs  membranes, 
une  grande  quantité  d’eau  ;  elle  couloit  comme  d’une  fource  à 
mefure  que  l’on  abaiffoit  les  bourfoufîures  qui  font  fur  les  parois 
extérieures  de  la  panfè ,  <5c  dès  que  l’on  cefîoit  de  comprimer 
ces  boui  foudures ,  l’eau  rentroit  dans  les  cavités  des  parois  inté¬ 
rieures  &  difparoiflbit  en  entier:  il  fbrtoit  encore  plus  d’eau  de 
la  poche  qui  tenoit  à  la  panfè,  que  de  la  panfè  même.  Je  donne 
à  cette  poche  le  nom  de  réfervoir ,  parce  que  l’eau  y  féjourne, 
tandis  que  les  alimens  ne  font  qu’y  pafîèr.  Celte  obfèrvation  rend 
vrai-fèmblable  ce  que  l’on  a  dit  des  chameaux  &  des  dromadaires 
que  les  voyageurs  éventrent  pour  tirer  de  i’eau  de  leur  eflomac, 
lorfqu’il  n’y  a  pas  d’autre  refîource  pour  fè  defàltérer  dans  les 
deferts  brülans  de  i’Afie  <Sc  de  l Afrique;  en  effèt,  j’ai  trouvé 
dans  le  réfervoir  &  dans  les  cavités  de  la  panfè  deux  ou  trois 
pintes  d’eau  allez  claire  &  prefqu’inhpide  ,  que  l’on  auroit  pu 
boire,  quoique  l’animal  fût  mort  depuis  dix  jours ,  &  que  depuis 
fa  mort  on  l’eût  voituré  fur  une  charrette  à  une  diftance  de  plus 
de  cinquante  lieues  :  cette  eau  feroit  meilleure  &  en  plus  grande 
quantité  dans  un  dromadaire  que  l’on  éventreroit  auffi-tôt  qu’il 
auroit  été  tué.  II  me  paroît  que  l’animal  peut  faire  fortir  à  fon 
gré  de  l’eau  du  réfèrvoir  en  le  comprimant  par  l’aélion  des 
mufcles  de  cet  eüomac  ou  de  ceux  de  l’abdomen,  &  faire  couler 
cette  eau  dans  la  panfè  à  mefure  qu’il  en  a  befoin,  pour  humeéfer 
les  alimens  qu’il  a  pris,  lorfqu’il  ne  trouve  point  d’eau  à  boire; 
&  ces  mêmes  alimens  bien  humectés  peuvent  le  delàltérer  en 
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remontant  depuis  la  panlè  julqua  la  bouche  dans  le  temps  de 
la  rumination  :  auffi  eft- il  bien  certain  que  les  chameaux  8c  les 
dromadaires  peuvent  paffèr  un  long  temps  fins  boire  ;  8c  lors¬ 
qu’ils  trouvent  de  l’eau ,  ils  en  boivent  une  grande  quantité  dont 
une  partie  refte ,  à  ce  qu’il  paroît ,  dans  le  rélèrvoir  pour  les 
jours  fui  vans.  Je  ne  décrirai  ce  rélèrvoir  8c  les  cavités  de  la 
panfè  qu’après  avoir  fait  la  delcription  de  la  conformation  inté¬ 
rieure  des  autres  eftomacs. 

Quoique  le  rélèrvoir  tienne  à  la  panlè  comme  le  bonnet  des 
autres  ruminans,  il  ne  correljpond  pas  à  cet  eftomac,  il  en  diffère 
en  ce  qu’il  n’a  point  de  rélèau  fur  lès  parois  intérieures,  8c  qu’il 
tient  à  la  partie  poftérieure  de  la  panle,  tandis  qu’au  contraire 
le  bonnet  tient  à  la  partie  antérieure;  enfin  le  rélèrvoir  ne  peut 
pas  contenir  des  alimens  comme  le  bonnet,  on  n’y  trouve  que 
de  l’eau  ;  c’eff  un  effomac  que  le  dromadaire  a  de  plus  que  les 
autres  animaux.  Mais  il  m’a  paru  que  le  troifième  effomac  (  O , 
j vl.  xi  &  xil )  ,  qui  eft  le  plus  petit  de  tous ,  correlpond  au 
bonnet  des  autres  ruminans ,  parce  qu’il  y  a  fur  lès  parois  inté¬ 
rieures  ( AB ,  pl  xiii  &  xvn )  des  éminences  qui  forment 
un  réleau  ;  mais  elles  ne  font  pas  à  beaucoup  près  auffi  fiiilanies 
que  dans  le  bonnet  du  bœuf,  du  béiier ,  du  bouc ,  ni  même 
que  dans  celui  du  cerf  8c  des  autres  animaux  fauvages  qui  ru¬ 
minent;  ces  lortes  de  cloilons  n’ont  pas  une  ligne  de  hauteur  r 
elles  ne  font  ni  cannelées,  ni  dentelées,  ni  hé  ri  fiées  de  papilles, 
comme  dans  le  bœuf,  le  cerf,  &c;  il  ne  lè  trouve  point  de 
ppilles  dans  l’aire  des  figures;  enfin,  il  n’y  a  lîir  le  bonnet  du. 
dromadaire  que  des  veffiges  du  rélèau  qui  eft  fi  bien  exprimé 
dans  le  bonnet  du  bœuf,  du  cerf,  &c. 

Le  quatrième  effomac  (CD,  pl  x ///  &  xvii ,  &  AB,, 
pl.  XVI n  où  e/l  la  continuation  du  feuillet)  n’eft  terminé  par 
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aucun  étranglement  qui  le  fépare  du  cinquième  ;  il  a  beaucoup 
de  longueur.,  &  il  refïèmble  plus  par  là  forme  à  un  inteftin 
qu a  un  eftomac  ;  mais  dès  qu’il  a  été  ouvert ,  il  sert  raccourci 
d’un  quart  de  fa  longueur ,  &  Tes  membranes  ont  formé  des  rides 
tranfverfâles  qui  difpai  oifîoient  entièrement  lorfque  l’on  tendoit 
les  membranes  en  fuivant  la  longueur  de  l’eftomac.  Il  avoit  fur 
lès  parois  intérieures  des  feuillets  minces  qui  setendoient  d’un 
bout  à  l’autre,  ils  étoient  au  nombre  de  cinquante  -  trois  dans  les 
deux  tiers  de  l’étendue  de  cet  eftomac  ;  mais  je  n’en  ai  compté 
que  quarante- cinq  dans  le  dernier  tiers:  ces  feuillets  avoient 
trois  lignes  de  largeur  dans  le  commencement  de  ce  même 
eftomac  &  cinq  lignes  dans  le  relie  ;  la  plufpart  s’effaçoiem  à 
l’entrée  du  cinquième  eftomac  (EF,  pl  xui),  &  il  n’y  en  avoit 
que  feize  qui  fe  joignoient  aux  plis  de  ce  dernier  eftomac.  Les 
feuillets  du  quatrième  eftomac  du  dromadaire  diffèrent  de  ceux 
Au  troifième  eftomac  du  bœuf,  du  cerf,  &c.  en  ce  qu’ils  font 
tous  à  peu  près  de  la  même  largeur,  au  moins  en  les  comparant 
les  uns  aux  autres  dans  une  même  portion  de  l’eftomac  ,  &  qu’ils 
n’ont  aucunes  papilles;  ces  différences  n’empêchent  pas  que- 
cet  eftomac  ne  correfponde  au  feuillet  du  bœuf  &  des  autres 
animaux  ruminans ,  &  que  l’on  ne  doive  lui  donner  le  nom 
de  feuillet  ;  mais  le  nom  de  millet  ne  lut  conviendrait  pas, 
comme  au  feuillet  du  bœuf,  puifqu’ii  n’a  rien  qui  refïèmble  à 
des  grains  de  millet,  comme  les  papilles  qui  font  fur  le  feuillet 
du  bœuf. 

Le  cinquième  eftomac  du  dromadaire  n’étoit  marqué  au 
dehors  que  par  une  courbure^,  pl  xi  &  xn)  qu’il  formoit 
au  delîiis  du  pylore  (T),  &  par  une  bourfouflure  affez  groffe 
(X ) ,  qui  étôit  placée  dans  la  concavité  de  la  courbure  ;  mais 
au  dedans  (EF,  pl  xm  ;  &  C D ,  pl  XV m)  il  avoit  des 
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replis  très-différens  des  feuillets  du  quatrième  eflomac,  quoi¬ 
qu’ils  en  fufîènt  une  continuation  ;  ces  replis  n  etoient  pas  auffi 
fàillans  ni  par  conféquent  auffi  larges  que  ceux  de  la  caillette 
du  bœuf,  mais  ils  avoient  beaucoup  plus  depailîèur,  <Sc  ils 
jetoient  des  bran  ches  latérales  qui  reflëmbloient  à  des  anaflo- 
moles  de  vaiflëaux  fânguins  ;  il  y  avoit  environ  feize  replis  qui 
s’étendoient  d’un  bout  à  l’autre  de  cet  eflomac.  11  étoit  revêtu 
intérieurement  par  un  velouté  dont  il  fuintoit  une  liqueur  qui 
refîembloit  à  celle  de  la  caillette  du  bœuf.  Tous  ces  caradères 
réunis  indiquent  que  le  cinquième  eflomac  du  dromadaire  cor- 
relpond  au  quatrième  ellomac  du  bœuf  6c  des  autres  animaux 
ruminans,  &  qu’il  doit  ayffi  être  nommé  du  même  nom  de 
caïUetie. 

Le  dromadaire  a  donc  cinq  eflomacs ,  qui  font  la  panlè ,  le 
réfervoir,  le  bonnet,  le  feuillet  &  la  caillette  :  en  fhppofànt, 
comme  il  a  déjà  été  dit ,  que  deux  étranglemens ,  un  à  chaque 
bout  d’une  poche ,  fuffilènt  pour  faire  un  ellomac ,  quoique  la 
flrudure  intérieure  ne  foit  pas  différente  de  celle  de  i’eflomac 
auquel  il  aboutit ,  <5c  en  fuppolânt  encore  que  la  différence  de 
flrudure  fuffife  aufïi  pour  caradérilêr  un  ellomac,  quoiqu’il  ne 
foit  pas  leparé  de  i’eflomac  le  plus  prochain  par  un  étranglement. 
Mais  fi  on  ne  difiinguoit  les  eltomacs  que  par  les  étranglemens 
qui  les  lépareroient  les  uns  des  autres,  le  feuillet  &  la  caillette  n’en 
feraient  qu’un  fèul  :  au  contraire,  fi  l’on  n’admettoit  pour  des 
eflomacs  dilférens  les  uns  des  autres ,  que  ceux  qui  auraient  de 
grandes  différences  dans  leur  flrudure  intérieure  ,  la  panlè  &  le 
rélërvoir  ne  lèroient  qu’un  même  eflomac.  Quoi  qu’il  en  féit , 
je  ne  crains  pas  d’en  multiplier  inutilement  le  nombre  :  quoique 
j’en  compte  cinq ,  parce  que  je  m’y  fuis  déterminé  principa¬ 
lement  par  les  différences  de  leurs  fondions ,  s’il  refloit  quelque 
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doute ,  ce  ne  feroit  que  fur  ia  diflinélion  du  réfervoir  6c  de  la 
panfe;  mais  je  les  crois  en  effet  très-diflinéls  :  le  réfervoir  ne 
contenant  réellement  que  de  l’eau ,  8c  ne  fervant  que  de  paffage 
aux  ali  mens ,  tandis  que  la  panfe  contient  beaucoup  d’alimens 
avant  la  rumination  8c  ne  retient  que  peu  d’eau  en  comparaifon 
de  la  quantité  des  alimens  :  iis  baignent  en  partie  dans  l’eau 
qui  fe  trouve  dans  fês  cavités. 

Il  y  avoit  dans  la  convexité  antérieure  (  G  ,pl.  XI  &  xii , 
dans  la  partie  B  H)  de  la  panfe  feize  cavités  ,  ( pl  XI  v)  féparées 
les  unes  des  autres  par  des  cloifôns  qui  étoient  placées  dans 
les  endroits  où  l’on  voyoit  au  dehors  des  enfoncemens  entre 
les  bourfoufl  ures;  la  plufpart  de  ces  cavités  avoient  quatre  ou 
cinq  pouces  de  longueur,  un  ou  deux  pouces  de  largeur,  6c 
jufqu’à  deux  pouces  de  profondeur  dans  le  milieu  de  leur  lon¬ 
gueur  ;  elles  étoient  divifées  par  des  cloifôns  tranfverfàles ,  en 
piufieurs  augets  de  différentes  grandeurs  ;  toutes  ces  cloifôns 
avoient  quelque  reflèmblance  avec  les  valvules  du  cœur;  car 
elles  s ’affaifîôient  iorfque  les  augets  étoient  vuides ,  fè  relevoient 
6c  setendoient  lorfqu’ils  étoient  pleins.  J’ai  compté  trente -trois 
augets  dans  les  feize  cavités  dont  il  a  été  fait  mention ,  6c  qui 
pour  la  plufpart  renfermoient  chacune  une  file  d’augets.  Il  ny 
avoit  que  onze  cavités  (pl  xv )  dans  la  convexité  poftérieure 
(F,  pl.  xi  & xii )  qui  touchoit  au  réfervoir  (N),  mais  celles 
du  milieu  avoient  jufqu  a  fix  pouces  de  longueur  ;  leur  largeur 
n’étoit  que  d’environ  un  pouce,  6c  la  profondeur  de  deux  dans 
le  milieu  ;  ces  cavités  étoient  divifees  en  un  grand  nombre 
d’augets  :  car  il  y  en  avoit  jufqu  a  foixante- uir,  ils  étoient  de 
grandeu  rs  for  ti  négales. 

Le  réfervoir  (N,  pl  xi  &  xii  ,  ou  il  efi  vu  en  dehors ,  & 

ÇH,  pl.  xiii,  ou  il  efi  vu  en  dedans ),  avoit  des  augets  plus  petits 
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que  ceux  de  la  panfe,  (A  B ,  pl.  xi  &  xn ,  où  elle  e/l  vue  à 
ï extérieur  ;  &  I  K,  pl.  xm  où  elle  e/l  vue  à  T  intérieur  ) ,  mais 
en  plus  grand  nombre,  comme  il  a  déjà  été  dit  ;  ils  étoient  pra¬ 
tiqués  dans  quatorze  cavités  ( pl.  xvi  ) ,  dont  les  plus  grandes 
avoient  quatre  pouces  de  longueur ,  un  demi  -  pouce  de  largeur 
&  environ  un  pouce  de  profondeur  ;  ces  cavités  étoient  divifées 
&  fous- divifées  en  un  grand  nombre  d’augets  par  des  cloifons 
longitudinales  8c  tranfver  files ,  8c  il  y  a  voit  de  plus  au  fond  de 
la  plufpart  de  ces  augers  des  valvules  qui  y  formoient  des  godets 
ou  de  petits  augets;  de  forte  que  les  cavités  de  cet  eflomac 
étoient  en  très -grand  nombre  &  de  grandeurs  fort  inégales, 
mais  d’une  flruélure  très  -  propre  à  retenir  l’eau  8c  à  empêcher 
que  les  alimens  ne  la  pompafîènt  en  pafîant  dans  la  partie 
vuide  de  cet  eflomac;  car  dès  que  fès  parois  intérieures  étoient 
comprimées,  les  cloifons  fe  touchoient  les  unes  les  autres  par 
leur  extrémité  8c  fermoient  les  augets,  auffi  ne  s’y  efl-il  point 
trouvé  d  alimens ,  tandis  qu’ils  baignoient  dans  l’eau  de  la  plufpart 
des  augets  de  la  panfê ,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer ,  &  il 
n’y  a  voit  que  des  alimens  dans  ceux  qui  étoient  trop  larges  8c 
trop  peu  profonds,  pour  que  leurs  cloifons  pufîent  les  fermer 
en  '  fè  touchant  les  unes  les  autres  par  leurs  extrémités. 

Le  duodénum  étoit  très -gros  près  du  pylore  8c  formoit  un 
renflement  (Y ,  pl.  x i  &  x  1 1 ) ,  que  j’aurois  pris  pour  un 
eflomac ,  fi  je  n’avois  vu  le  jour  à  travers  fès  membranes ,  qui 
étoient  auffi  minces  que  celles  des  inteflins  grêles.  Le  jéjunum 
avoit  moins  de  grofîèur  que  le  duodénum  8l  l’iieum  ,  qui 
devenoit  de  plus  en  plus  gros  à  mefure  qu’il  approchoit  du 
cæcum  :  cet  inteflin  étoit  un  peu  plus  gros  dans  le  milieu  de 
là  longueur  qu’à  les  deux  extrémités,  8c  il  refiêmbloit  au  cæcum 
des  autres  animaux  ruminans.  Le  colon  étoit.'  auffi  gros  que  le 
•  Tome  XL  K  k 
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cæcum  fur  la  longueur  de  fix  pieds  ;  cette  groffeur  diminuoit 
fur  la  longueur  dun  pied  :  plus  loin  le  colon  étoit  à  peu  près 
gros  comme  le  jéjunum  fur  la  longueur  de  vingt-un  pieds  :  enfuite 
il  grofîîfîbit  peu  à  peu  jufqu’au  reélu  m. 

Le  méfentère  étoit  fort  court  &  feftonné  fur  les  bords,  de 
façon  que  les  inteflins  formoient  des  arcs  de  cercle  en  y  ad¬ 
hérant;  cette  courbure  rendoit  le  côté  de  i’inteftin ,  qui  tenoit 
au  méfentère,  plus  court  que  le  côté  oppofe;  quelque  foin  que 
j’aie  eu  de  couper  le  méfentère  près  des  inteflins,  ils  formoient 
grand  nombre  de  bourfbuflures,  lorfque  j’ai  pris  la  mefure  de 
leur  longueur ,  qui  eft  rapportée  dans  la  table  fuivante  ;  après 
avoir  été  enflés ,  ils  ont  décrit  autour  de  la  petite  portion  du 
méfentère,  qui  refloit  fur  leurs  parois  une  fpirale  femblable  à 
celle  d’un  tire  -  bourre.  Dans  cet  état,  la  longueur  du  côté  qui 
avoit  été  détaché  du  méfentère  n’étoit  que  d’environ  trente  pieds, 
parce  que  le  gonflement  des  inteflins  le  faifoit  courber  dans 
plufieurs  endroits  ;  mais  en  mefurant  le  côté  oppofe ,  j’ai  trouvé 
qu’il  étoit  quatre  fois  aufli  long,  il  avoit  environ  cent  vingt 
pieds;  le  terme  moyen  entre  ces  deux  extrêmes  fêroit  une  lon¬ 
gueur  de  foixante-quinze  pieds  pour  les  inteflins  grêles ,  depuis 
le  pylore  jufqu’au  cæcum,  au  lieu  de  quarante- quatre  qui  font 
énoncés  dans  la  table  fuivante  ;  j’ai  préféré  cette  dernière  mefure , 
parce  quelle  eft  conforme  à  celles  qui  ont  été  prifès  fur  les  autres 
animaux  décrits  dans  cet  ouvrage,  leurs  inteflins  ayant  toûjours 
été  mefurés  pour  la  longueur  avant  que  d’être  enflés  ;  j’en  ai 
vu  beaucoup  qui  fe  font  courbés  en  fe  rempliflant  d’air,  mais- 
leur  courbure  n’étoit  pas  aufli  forte  que  celle  des  inteflins  du 
dromadaire. 

Le  foie  (pi.  xix ,fig.  1  /étoit  placé  en  entier  dans  le  côté 
droit,  &  il  tenoit  au  diaphragme  par  un  ligament  fufpenfoir 
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il  avoit  une  figure  très -différente  de  celle  du  foie  des  animaux 
dont  la  defcription  a  déjà  été  faite  dans  cet  ouvrage;  il  étoit 
d’une  feule  pièce ,  car  il  n’avoit  aucune  fcifîùre  qui  s’étendit 
jufqua  fà  racine  (A)  ,  il  étoit  feulement  échancré  8c  découpé 
fur  fon  bord  inférieur  8c  extérieur  (  B  C  D  E  ) ,  8c  il  y  avoit 
fur  fà  face  inférieure  8c  intérieure  (  F  G  H)  quelques  fciffures 
peu  profondes  qui  formoient  des  prolongemens  fur  cette  face  8c 
plufieurs  fcifliires  dirigées  en  différais  fèns  8c  d’une  manière  fort 
irrégulière  :  cette  même  face  étoit  parfèmée  de  tubercules  gros 
comme  des  pois  t  de  couleur  blancheâtre ,  incruftés  dans  le  paren¬ 
chyme,  8c  compofes  d’une  matière  très -dure;  il  s’en  trouvoit 
auffi  quelques  -  uns  fur  la  face  extérieure  8c  dans  la  fubltance 
du  foie.  Ce  vifcère  avoit  au  dehors  une  couleur  livide ,  8c  au 
dedans  une  couleur  noirâtre  :  il  pefoit  fêpt  livres  trois  onces 
8c  demie.  Il  n’y  avoit  point  de  véficule  du  fiel. 

La  rate  ( pl.  xix  ,fg.  2)  n’avoit  que  deux  faces ,  elle  étoit  ‘ 
mince ,  courbée  en  forme  de  croifîànt  ;  elle  avoit  une  couleur 
grifë  à  l’extérieur ,  8c  rouge  -  noirâtre  à  l’intérieur  :  elle  pefoit 
cinq  onces  deux  gros  8c  demi. 

Le  pancréas  avoit  deux  branches ,  dont  l’une  étoit  du  double 
plus  longue  que  l’autre  8c  setendoit  depuis  le  duodénum  jufqua 
la  rate  ;  la  plus  courte  étoit  placée  contre  le  duodénum. 

Le  rein  droit  étoit  plus  avancé  que  le  gauche  de  toute  fà 
longueur;  celui-ci  avoit  été  rejeté  en  arrière  par  la  panfê  :  ils 
étoient  tous  les  deux  peu  alongés  ;  ils  avoient  l’enfoncement  peu 
profond ,  le  baffinet  peu  étendu ,  8c  tous  les  mamelons  réunis. 

Les  poumons  n’étoient  compofes  que  de  deux  lobes ,  un  de 
chaque  côté;  ils  ne  différaient  l’un  de  l’autre,  qu’en  ce  que  le 
poumon  droit  avoit  un  appendice  près  de  la  baie  du  cœur ,  qui 
fèmbloit  correfpondre  au  quatrième  lobe  du  poumon  droit  de  la 
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plu  (part  des  animaux;  les  deux  poumons  du  dromadaire  étaient 
échancrés  fur  le  bord  inférieur  de  leur  partie  antérieure,  &  cette 
échancrure  avoit  autant  de  profondeur  dans  le  poumon  gauche  que 
dans  le  droit ,  parce  que  le  cœur  étoit  placé  précifement  dans  le 
milieu  de  la  poitrine  fins  avoir  îa  pointe  dirigée  à  gauche  :  il 
étoit  très-gros  8c  fort  pointu.  La  crofîe  de  l’aorte  ne  jetait  qu’une 
branche ,  mais  cette  branche  étoit  divifee  intérieurement  en 
deux  cavités  par  une  cloifon  au  fbrtir  du  cœur,  8c  fe  divifoit 
auffi  à  l’extérieur  en  deux  branches  à  une  petite  diflance  de  (on 
origine. 

La  partie  antérieure  (AB,  pl  xxm ,  fig.  /  )  de  la  langue 
était  mince,  arrondie,  un  peu  plus  large  que  le  milieu  (CD) 
8c  partagée  en  deux  portions  égales  par  un  fillon  longitudinal 
( E )  ;  elle  étoit  parfèmée  fur  les  deux  tiers  de  fa  longueur ,  de 
quelques  petits  tubercules  8c  hérifïee  de  papilles  roides,  pointues, 
très- déliées  8c  dirigées  en  arrière  ;  il  y  avoit  fur  la  partie  poL 
térieure  des  papilles  fort  grofîès  8c  peu  élevées;  celles  qui  fe 
trouvoient  fur  le  milieu  (F)  de  cette  partie  poflérieure  de  la- 
langue,  n’étaient  couchées  ni  en  avant  ni  en  arrière;  celles  qui 
étaient  au  devant  (G)  de  ces  papilles  droites ,  avoient  une  di¬ 
rection  en  avant ,  8c  celles  (H)  qui  étaient  près  de  la  racine 
de  la  langue ,  avoient  leur  direction  en  arrière.  II  fe  trouvoit 
auffi  fur  la  partie  poflérieure  de  la  langue  de  grofîès  glandes  à 
calice,  d’un  diamètre  de  quatre  à  cinq  lignes  ;  elles  étoient  rangées 
fur  deux  files  ( I KLM ),  une  de  chaque  côté,  il  y  en  avoit 
quatre  fur  chaque  file. 

Le  palais  étoit  de  couleur  noirâtre  8c  traverfe  par  douze 
filions  fort  irréguliers  ;  il  y  avoit  dans  le  milieu  un  filet  longi¬ 
tudinal  qui  setendoit  jufque  vis-à-vis  les  premières  dents  mâ- 
cheiières  8c  qui  féparoit  chaque  fillon  en  deux  parties  égales;, 
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les  arêtes  des  filions  étoient  formées  par  une  file  de  gros  tuber¬ 
cules  placés  les  uns  contre  les  autres  ;  il  y  en  avoit  encore  de 
plus  gros  qui  étoient  parfemés  irrégulièrement  entre  les  pre¬ 
mières  dents  mâcheïières.  L'épiglotte  étoit  arrondie,  fort  épaiffè 
&  peu  concave  ;  le  cervelet  ma  paru  gros  en  comparaifon  du 
cerveau  :  ils  avoient  tous  les  deux  des  anfraéfuofités  8c  des  ca- 
nelures,  comme  dans  la  plufpart  des  autres  animaux;  la  tente  du 
cervelet  étoit  fort  épailîè:  le  cerveau  pefoit  douze  onces  fixgros, 
8c  le  cervelet  deux  onces  8c  demi. 

Les  mamelons  étoient  au  nombre  de  quatre ,  deux  de  chaque 
côté  ;  les  deux  premiers  (AB,  pi  xx  )  le  trou  voient  placés  à 
un  pouce  8c  demi  au  delà  de  l’orifice  du  prépuce ,  8c  à  deux 
pouces  8c  demi  l’un  de  l’autre  ;  il  n’y  avoit  que  deux  pouces 
entre  les  deux  premiers  &  les  deux  derniers  (CD)  qui  étoient 
à  la  même  diflance  l’un  de  l’autre  que  les  deux  premiers  ;  chaque 
mamelon  avoit  neuf  lignes  de  diamètre. 

II  n’y  avoit  point  de  fcrotum ,  anfîi  l’animal  étoit -il  fort 
jeune;  mais  les  tefbicules  avoient  déjà  glilïë  dans  le  périné  à  côté 
de  la  verge.  Le  prépuce  (  E)  étoit  fai  liant  à  peu  près  comme 
celui  du  cheval,  mais  il  n’avoit  qu’un  orifice  très -petit,  parce 
que  le  gland  (F)  &  la  verge  (G)  étoient  minces  comme  dans 
les  autres  animaux  rum inans  <Sc  dans  les  cochons.  Le  gland  avoit 
une  figure  conique  fort  alongée ,  il  étoit  terminé  par  une  pointe 
recourbée  en  forme  de  croiïë  ou  de  crochet  (H )  ;  cette  cour¬ 
bure  eft  maintenue  par  un  frein  qui  tire  en  bas  l’extrémité  du 
gland  8c  qui  vient  de  l’urètre,  dont  l’extrémité  ( I )  fè  trouvoit 
à  cinq  lignes  de  diflance  de  celle  du  gland.  La  direction  de 
l’orifice  de  l’urètre  &  de  l’orifice  du  prépuce,  qui  font  un  peu 
tournés  en  arrière,  influe  fur  la  direction  du  jet  de  l’urine,  qui 
paffe  entre  les  jambes,  de  derrière  du  dromadaire  8c  du  chameau, 
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La  peaii  du  dromadaire  dont  il  s’agit  ici ,  fes  mamelons ,  les  parois 
intérieures  du  prépuce  &  les  parois  extérieures  du  gland  étoient 
noirs. 

Les  tefticules  (K  K )  étoient  fort  petits ,  parce  qu’ils  n’avoient 
pas  encore  pris  tout  leur  accrôiflèment ,  cependant  l’épidydime 
(LL)  avoit  déjà  un  allez  grand  volume.  Les  tefticules  étoient 
de  figure  ovoïde  aplatie,  on  voyoit  dans  leur  intérieur  les  ver¬ 
tiges  d’un  axe  tendineux.  Les  canaux  déférens  (MM)  n’avoient 
pas  plus  de  groiïèur  auprès  de  la  velfte  que  dans  le  refte  de  leur 
étendue;  ils  étoient  réunis  par  une  membrane  fur  la  longueur 
de  cinq  ou  lix  pouces  avant  d’arriver  à  l’urètre.  La  veffie  (N ) 
avoit  peu  de  volume  en  comparaifon  de  la  grandeur  de  l’animal , 
elle  étoit  prefque  ronde.  Les  véftcules  féminales  ne  formoient 
qu’une  feule  maftè  qui  étoit  très  -  compacte ,  on  voyoit  feulement 
dans  l’intérieur  une  liqueur  qui  fuintoit  de  quelques  cavités.  Les 
proftates  avoient  chacune  la  figure  d’une  olive,  elles  étoient 
encore  plus  compactes  que  les  véftcules  féminales ,  &  elles  corn- 
muniquoient  dans  l’urètre. 

La  femelle  de  dromadaire ,  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la  def- 
cription  des  parties  de  la  génération,  avoit  neuf  pieds  un  pouce 
fix  lignes  de  longueur ,  mefurée  en  ligne  droite  depuis  le  bout 
du  mulèau  jufqua  l’origine  de  la  queue;  la  hauteur  du  train  de 
devant  étoit  de  cinq  pieds  un  pouce;  celle  du  train  de  derrière 
étoit  de  cinq  pieds  ;  le  corps  avoit  fix  pieds  &  demi  de  circon¬ 
férence  prife  derrière  les  jambes  de  devant ,  huit  pieds  quatre 
pouces  dans  le  milieu  enpaflant  fur  la  boiïè,  &  feulement  quatre 
pieds  onze-  pouces  devant  les  jambes  de  derrière  ;  la  longueur  du 
tronçon  de  la  queue  étoit  d’un  pied  &  demi.  La  bofte  avoit  un 
pied  un  pouce  huit  lignes  de  hauteur  ,  &  cinq  pieds  quatre 
pouces  &  demi  de  circonférence  à  la  bafe. 
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L'orifice  du  prépuce  étoit  fur  le  bord  de  la  vulve,  8c  n'avoit 
pas  plus  de  trois  lignes  de  diamètre  ;  mais  il  formoit  une  grande 
cavité  profonde  d'un  pouce  quatre  lignes.  Le  clitoris  tenoit  aux 
parois  inférieures  de  cette  cavité ,  8c  il  n’en  étoit  entièrement 
détaché  que  par  fon  gland  ,  qui  avoit  une  ligne  de  longueur,  8c 
qui  étoit  pointu  8c  recourbé  en  bas,  comme  le  gland  de  la  verge 
du  mâle.  L’orifice  de  l’urètre  le  trouvoit  à  trois  pouces  de  dis¬ 
tance  du  bord  de  la  vulve  ;  il  y  avoit  au  delà  de  cet  orifice 
une  ride  longitudinale ,  ou  une  forte  de  prolongement  en  forme 
de  crête,  dont  la  longueur  8c  la  largeur  étoient  d’un  pouce  8c 
demi  ;  d’autres  rides  beaucoup  plus  petites  le  trouvoient  placées 
tout  autour  du  vagin  à  la  même  di fiance  des  bords  de  la  vulve  ; 
quelques-unes  de  ces  rides  s’étendoient  plus  loin  que  les  autres 
le  long  du  vagin;  le  relie  de  ce  canal  étoit  lilîè  julqu’auprès  de 
lorifice  de  la  matrice,  qui  avoit  beaucoup  de  largeur  :  car  il 
netoit  marqué  que  par  des  rides  tranfverlâies  8c  flottantes  ;  elles 
netoient  qu’au  nombre  de  deux  ou  trois  fur  le  côté  fupérieur 
de  l’orifice,  mais  il  s’en  trouvoit  julqu’à  huit  fur  le  côté  inférieur* 
où  elles  occupoient  un  elpace  long  de  quatre  pouces  8c  demi  ; 
les  cornes  étoient  très -courtes  8c  recourbées  en  dehors;  l’orifice 
des  trompes  étoit  placé  fur  leur  côté  externe  à  quatre  lignes  8c 
demie  de  diftance  de  leur  extrémité  ;  les  trompes  entroient  dans 
les  cornes  de  la  longueur  d’une  ligne  ;  les  teflicules  étoient  cor-' 
rompus,  on  n’y  reconnoifloit  que  des  véhicules,  dont  les  plus 
grandes  avoient  environ. trois  lignes  8c. demie. de  diamètre. 

pieds,  pouc.  lignes;. 

Longueur  de  la  panle ,  prifè  au  côté  droit  de  ï’oefo- 

phage,  depuis  la  partie  antérieure  julqu’à  la  partie 
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Longueur  du  réfervoir . 
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1 . 
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Longueur  du  feuillet.  .  .  . . . 

2. 

H 

u 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . 
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Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit . 

n 

1  0. 

6. 

Circonférence  longitudinale  de  la  caillette . 
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1-0. 

d. 

Circonférence  tranfverfale  à  l’endroit  le  plus  gros.  .  . 
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Longueur  du  feuillet  &  dé  la  caillette,  pris  enfemble. 
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Circonférence  de  l’étranglement  entre  la  pan  le  &  le 
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Circonférence  de  l’étranglement  entre  le  bonnet  & 

le  feuillet  .  11  d.  3. 

Circonférence  de  i’œfophage .  u  d.  u 

Circonférence  du  pylore  .  . . .  //  4.  d. 

Longueur  des  inteflins  grêles  depuis  le  pylore  juf- 

qu’au  cæcum . . 44.  //  // 

Circonférence  du  duodénum  à  l’endroit  le  plus  gros.  1 .  u  u 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces...  11  3.  u 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 

gros . . .  •  .  . . . .  .  .  //  4.  // 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  "  2.  o. 

Circonférence 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Circonférence  de  l’ileum  dans  les  endroits  les  plus 

gros . % .  ii  5.  6. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  .  .  n  3.  p. 

Longueur  du  cæcum . .  1.  8.  // 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  //  1  1 .  u 

Circonférence  à  i  endroit  le  plus  mince.  . .  //  p.  6. 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus 

gros .  //  11.  u 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  ...  n  3 .  n 

Circonférence  du  reétum  près  du  colon .  //  7.  fi 

Circonférence  du  reétum  près  de  l’anus.  ........  n  10.  // 

Longueur  du  colon  &  du  reéhim  pris  enfemble.  .  .  42.  //  u 

Longueur  du  canal  inteftinal  en  entier ,  non  compris 

le  cæcum.  . 8  6.  t  n 

Longueur  du  foie .  1.  8.  u 

-  Largeur....: . 1.  1.  6. 

Sa  plus  grande  épaiiïèur .  /;  2.  8. 

Longueur  de  la  rate.. . 1.  2.  h 

Largeur . * . .  n  4.  3 . 

Largeur  de  l’extrémité  droite . .  n  2.  2. 

Largeur  de  l’extrémité  gauche .  n  2.  4. 

r 

Epaiflèur. . . - .  »  //  5 . 

Epaiflcur  du  pancréas .  *  n  5. 

Longueur  des  reins . . .  ...  n  4.  p. 

Largeur .  n  4.  1 . 

Epaiflèur . . .  n  l .  1  1 . 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  la  veine -cave 

julqu’à  la  pointe . n  8.  4. 

Largeur . 1 .  1 .  n 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  nerveux 

&  le  fternum . . '  u  4.  2. 
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pieds,  pouc.  ligne*. 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux .  //  4.  6. 

Circonférence’  de  la  baie  du  cœur .  1 .  4.  4. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  naifïànce  de  l’artère 

pulmonaire .  h  7.  3 . 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’au  lac  pulmonaire.  .  .  //  5 .  6. 

Diamètre  de  l’aorte ,  pris  de  dehors  en  dehors.  ...  11  1 .  6. 

Longueur  de  la  langue . . .  n  1  1 .  u 

Longueur  de  la  partie  antérieure  depuis  le  filet  jufqu’à 

l’extrémité . .  //  4.  n 

Largeur  de  la  langue .  u  u  1  1 . 

Largeur  des  filions  du  palais . .  u  h  5. 

Hauteur  des  bords . .  //  //  3 . 

Longueur  des  bords  de  l’entrée  du  larynx .  //  1 .  // 

Largeur  des  mêmes  bords .  //  a  2 

Diftance  entre  leurs  extrémités  inférieures .  u  n  4. 

Longueur  du  cerveau .  //  4.  2. 

Largeur . . .  //  3.  9. 

Épaifîèur . .  //  //  2. 

Longueur  du  cervelet .  n  1.  10. 

O 

Largeur .  n  2.  1  1 . 

Épaifîèur . .  h  1 .  8 . 

Diffance  entre  l’anus  «St  l’orifice  du  prépuce. .  1.  2.  v 

Diftance  entre  les  bords  du  prépuce  &  l’extrémité 

du  gland .  //  n  7. 

Longueur  du  gland .  //  4.  9. 

Largeur . . .  n  11  5 . 

Épaifîèur . .  //  u  6 . 

Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifurcation  du  corps 

caverneux  jufqu’à  i’infènion  du  prépuce .  //  10.  u 

Largeur  de  la  verge . . .  //  u  4. 
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pieds. 

pouc. 

lignes. 

Epaiflèur . 

// 

6. 

Longueur  des  tefticules . , . 

I . 

7- 

Largeur . 

JJ 

9- 

Épaiflèur . 

H 

6. 

Largeur  de  l’épidydime . 

H 

3* 

Épaiflèur . 

H 

1. 

Longueur  des  canaux  déférens . 

2. 

u 

Diamètre . . . 

11 

1. 

Longueur  des  cordons  de  la  verge . 

H 

n 

Diamètre . 

II 

2. 

Grande  circonférence  de  la  veflie . 

2. 

n 

Petite  circonférence . 

I . 

n 

Longueur  des  véficules  féminales . 

I . 

2, 

Largeur . 

I . 

3* 

Épaiflèur . » . 

Il 

6. 

Longueur  de  i’urètre . 

4* 

3 * 

Circonférence . 

i . 

6. 

Longueur  des  proftates .  .  . . 

n 

1 0. 

Largeur . .  .  .  . 

ii 

5- 

Épaiflèur . 

H 

4. 

Difhnce  entre  l’anus  &  La  vulve . 

I. 

3» 

Longueur  de  la  vulve . 

3- 

6. 

Longueur  du  vagin . . . 

4- 

n 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . .  .  .  . 

i. 

H 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  rnince . 

8. 

II 

Grande  circonférence  de  la  veflie . . . 

8. 

U 

Petite  circonférence . . 

5* 

II 

Longueur  de  l’urètre . 

4- 

11 

Circonférence . . 

2. 

U 

Longueur  du  corps  &  du  col  de  la  matrice.  .  . 

I  1  . 

II 

LI  ij 
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Circonférence .  n  io.  ./ 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice .  //  5 .  n 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros .  //  6.  6. 

Circonférence  à  l’extrémité  de  chaque  corne .  //  //  4. 

Diftance  en  ligne  droite  entre  les  tefticules  &  l’extré¬ 
mité  de  la  corne .  //  4*  “ 

Longueur  de  la  ligne  courbe  que  parcourt  la  trompe.  //  7.  6. 

Longueur  des  tefticules .  u  1.  6. 

Largeur .  »  1  •  6. 

Epaifieur . « . .  •  "  u  5  • 


La  tête  ( pi  xxi )  du  dromadaire  étant  décharnée ,  le  crâne  s’eft 
trouvé  fort  peu  étendu ,  mais  terminé  en  arrière  par  une  très-grande 
arête  ;  les  orbites  des  yeux  font  fort  /aillantes ,  principalement 
par  leur  partie  poftérieure;  le  mufêau  eft  alongé  &  très -élevé  à 
l’endroit  du  nez  ;  l’ouverture  des  narines  efl  fort  longue  :  aulTi 
les  os  propres  du  nez  font  courts  ;  l’os  frontal  eft  un  peu  enfoncé 
dans  le  milieu,  il  a  peu  de  longueur,  mais  il  eft:  très -large  entre 
les  orbites  ;  l’arcade  zygomatique  a  peu  de  longueur  &  de  cour¬ 
bure;  les  branches  de  la  mâchoire  inférieure  ont  une  apophyfè 
courte ,  pointue ,  dirigée  en  haut  placée  au  deflous  de  l’apo- 
phyle  condyloïde. 

Il  n  y  a  point  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  du  deïïus;  mais 
dans  celle  du  deiïous,  il  y  en  a  fix,  qui  font  â  peu  près  auiïi 
larges  les  unes  que  les  autres.  Le  dromadaire  a  des  crochets, 
comme  le  cerf a  &  en  beaucoup  plus  grand  nombre;  car  il  s  en 
trouve  jufqua  trois  de  chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires  b; 

3  Voyez  le  VI. e  volume  de  cet  ouvrage,  page  129, 
k  V oyez  cl  -  après  la  defcription  de  la  partie  du  Cabinet ,  qui  a  rapport  au 
dromadaire. 
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ils  font  plus  conflans  dans  la  mâchoire  fupérieure  que  dans  l’in¬ 
férieure  ;  celle-ci  n’en  a  que  deux  de  chaque  côté  dans  le  fque- 
lette  qui  a  férvi  de  fujet  pour  cette  defcription  :  le  premier 
des  crochets  de  la  mâchoire  fupérieure  efl  à  quinze  lignes  de 
diflance  de  fon  extrémité,  le  fécond  à  fept  lignes  du  premier,  & 
le  troifième  à  onze  lignes  du  fécond  &  à  dix- fépt  lignes  de  la 
première  des  mâchelières;  il  n’y  a  pas  plus  de  diflance  entre  le 
premier  crochet  de  la  mâchoire  du  defîous  &  la  troifième  dent 
incifive,  qu’entre  celle-ci  &  la  féconde;  mais  ce  crochet  efl 
moins  incliné  en  avant  que  les  incifives  :  le  fécond  crochet  de  la 
mâchoire  du  , defîous  efl  à  treize  lignes  de  diflance  du  premier 
crochet ,  &  à  deux  pouces  une  ligne  de  la  première  dent  ma- 
chelière.  Il  y  a  cinq  dents  mâchelières  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  .du  deffus ,  &  féulement  quatre  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  du  defîous  :  ces  dents ,  quoiqu’en  moindre  nombre 
que  celles  du  taureau,  du  bélier,  du  bouc,  &c.  leur  refîèmblent 
prefqu’entièrement  pour  leur  forme  &  leur  grandeur  refpec- 
tives.  Le  dromadaire  dont  je  décris  le  fquelette  11’avoit  en  tout 
que  trente- quatre  dents,  mais  lorfque  le  nombre  des  crochets 
efl  complet ,  &  qu’il  y  en  a  par  conféquent  fix  dans  la  mâchoire 
du  defîous  * ,  comme  dans  celle  du  defîiis ,  le  nombre  total  des 
dents  efl  de  trente -fix. 

Les  apophyfés  tranfverfès  de  la  première  vertèbre  cervicale 
font  très- courtes;  l’apophyfé  épineufé  de  la  féconde  vertèbre  efl 
aufîi  très -peu  élevée,  elle  fe  termine  en  arrière  par  deux  tubé- 
rofités  qui  donnent  à  cette  extrémité  la  forme  d’un  cœur;  la 
troifième  vertèbre  n’a  qu’une  tubérofité  pour  apophyfé  épineufé; 
celle  de  la  quatrième  efl  un  peu  plus  groffe;  celle  de  la  cinquième 

*  Voyez  ci- après  la  defcription  de  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport  au 
dromadaire. 
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encore  plus ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  lèptième.  La  branche 
inférieure  de  i’apophyfè  tranfverfe  de  la  fixième  vertèbre  eft 
très -grande  «Se  échancrée  dans  le  milieu  de  iâ  partie  inférieure. 
Quoique  ie  dromadaire  ait  le  cou  très -long,  il  n’a  que  fept 
vertèbres  cervicales  comme  les  autres  quadrupèdes ,  mais  à  l’ex¬ 
ception  de  la  première  &  de  la  dernière,  elles  font  toutes  très- 
longues  &  proportionnées  à  la  longueur  du  cou  de  l’animal. 

Il  a  douze  vertèbres  dorlales  &  douze  cotes,  fept  vraies  &  cinq 
fauiles.  Les  apophylês  épi  neu  lès  des  vertèbres  font  toutes  inclinées 
en  arrière ,  à  l’exception  de  celle  de  la  dernière  qui  eft  prefque 
verticale  ;  les  plus  longues  font  celles  de  la  troiftème  &  de  la 
quatrième  vertèbre  :  elles  ne  contribuent  en  aucune  façon  à  for¬ 
mer  la  boiïè  du  dromadaire  ;  car  elle  eft  placée  fur  les  apophylês 
épineufes  des  dernières  vertèbres ,  qui  font  les  plus  courtes  ;  celle 
de  la  lèptième  eft  la  plus  large  à  l’extrémité.  Le  fternum  eft 
compofé  de  cinq  os ,  dont  le  premier  eft  le  plus  étroit  &  le 
dernier  1e  plus  grand;  la  callofité  du  fternum  fe  trouve  lôus 
le  quatrième  &  le  cinquième  os.  Les  cotes  font  larges,  les  pre¬ 
mières  ,  une  de  chaque  côté ,  s’articulent  avec  la  partie  antérieure 
du  premier  os  du  fternum  ;  l’articulation  des  fécondes  eft  entre 
le  premier  &  le  fécond  os,  celle  des  troifièmes  entre  le  fécond 
&  le  troifième  os ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu’aux  fixièmes  &  fép- 
tièmes  côtes ,  qui  s’articulent  avec  les  parties  moyenne  &  pofté- 
rieure  du  cinquième  os  du  fternum. 

Les  vertèbres  lombaires  font  au  nombre  de  fept  ;  l’apophyfè 
épineufe  de  la  première  eft  la  plus  longue,  «Se  celle  de  la  fixième 
la  plus  courte;  les  apophylês  tranfverfes  de  la  cinquième  vertèbre 
font  les  plus  longues ,  les  autres  ont  d’autant  moins  de  longueur 
que  les  vertèbres  auxquelles  elles  tiennent  fé  trouvent  plus  près 
de  l’os  fâcrum  ou  des  vertèbres  dorlales. 
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Los  fàcrum  eh  compofë  de  quatre  Liuffes  vertèbres,  8c  il 
n’y  en  a  que  quatorze  dans  ia  queue  du  fquelette  qui  fert  de 
fujet  pour  cette  defcription  ;  mais  il  paroi t  qu’il  en  manque 
quelques-unes. 

La  partie  fupérieure  de  los  de  la  hanche  efl  très -large  8c 
forme  un  angle  aigu  par  (on  extrémité  antérieure;  les  trous  ova¬ 
laires  font  prelque  ronds. 

L’omoplate  eh  alongée ,  par  conféquent  là.  baie  eh  courte  à 
proportion  de  la  longueur  de  l’os  ;  cette  bafè  forme  un  arc  de 
cercle  dont  la  convexité  eh  làillante  ;  l’épine  fe  termine  en  bas 
par  une  apophylê  pointue. 

L’os  du  bras  eh  court ,  Ion  extrémité  fupérieure  a  beaucoup 
de  largeur  8c  d  epaifîèur,  parce  que  les  tubérohtés  font  très-grohès 
8c  au  nombre  de  trois,  feparées  par  deux  gouttières;  la  tubérofité 
externe  eh  la  plus  grande  8c  la  moins  élevée ,  il  y  a  au  deflous 
de  cette  tubérofité  fur  le  côté  externe  de  la  partie  moyenne 
fupérieure  du  corps  de  l’os  une  arête  très  -  làillante. 

Il  n’y  a  qu’un  os  dans  l’avant -bras,  on  n’y  reconnoît  que  la 
partie  fupérieure  de  l’os  du  coude,  principalement  lolécrâne;  on 
voit  aufîi  fur  le  côté  externe  de  la  partie  inférieure  de  l’os  de 
l’avant-bras  un  joint  qui  femble  indiquer  1a  partie  inférieure 
de  l’os  du  coude. 


L’os  de  la  cuiffe  eh  court  en  comparaifon  de  la  grandeur  de 
l’animal ,  fon  extrémité  inférieure  eh  recourbée  en  arrière  ;  le 
grand  trochanter  a  beaucoup  d’étendue ,  8c  l’extrémité  fupérieure 
de  l’os  eh  aplatie  par  devant  8c  par  derrière. 

Les  rotules  font  oblongues ,  elles  n’ont  pas  plus  de  largeur 
que  d’épaiflèur. 

II  n’y  a  qu’un  os  dans  la  jambe  proprement  dite,  $c  il  eh 
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plus  court  que  celui  de  l’avant-bras;  l’épine  de  ce  tibia  eft  groiïè 
8c  (aillante. 

II  le  trouve  quatre  os  dans  le  premier  rang  du  carpe  8c  trois 
dans  le  fécond.  Les  os  du  premier  rang  diffèrent  peu  de  ceux 
i  du  cheval,  du  taureau,  8cc.  par  leur  figure  8c  leur  fituation.  Le 
fécond  os  du  fécond  rang  efi  à  proportion  plus  petit,  8c  le 
troifième  plus  gros  que  dans  le  cheval,  mais  ils  ont  à  peu  près 
la  même  fituation ,  par  conféquent  le  chameau  a  moins  de  rap¬ 
port  aux  animaux  à  pied -fourchu  qu’aux  folipèdes  par  les  os  du 
leçon d  rang  du  carpe. 

Le  tarie  eft  compoie  du  calcanéum,  de  l’afiragal,  du  cuboïde, 
du  fcaphoïde,  de  deux  os  cunéiformes  8c  d’un  ièptième  os,  qui 
iè  trouve  entre  la  partie  externe  de  l’extrémité  inférieure  du  tibia 
&  le  calcanéum  ;  le  cuboïde  efi;  placé  en  partie  fous  le  calcanéum , 
6c  en  partie  fous  l’aftragal;  le  premier  cunéiforme  eft  le  plus 
petit  8c  fe  trouve  derrière  le  fécond. 

Les  canons  des  jambes  de  devant  font  un  peu  moins  longs 
8c  plus  gros  que  ceux  des  jambes  de  derrière ,  tous  les  quatre 
ont  fur  le  milieu  de  leur  face  antérieure  un  fillon  longitudinal , 
qui  eft  profond  fur  la  partie  fupérieure  de  l’os ,  8c  la  partie  in¬ 
férieure  eft  entièrement  divilee  en  deux  branches ,  dont  chacune 
s’articule  avec  la  première  phalange  de  l’un  des  doigts  ;  la  lace 
poftérieure  des  canons  eft  creufée  en  gouttière  dans  lès  parties 
moyenne  8c  moyenne  fupérieure. 

Il  y  a  deux  doigts  à  chaque  pied ,  ceux  de  devant  font  plus 
gros  8c  plus  longs  que  ceux  de  derrière. 

Les  ongles  couvrent  la  troifième  phalange,  8c  ils  tiennent  à 
une  femelle  qui  eft  fous  le  pied ,  8c  qui  a  la  même  couleur, 
autant  de  dureté  8c  de  tranlparence  8c  plus  d’épailîèur  que  les 
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ongïes ,  elle  paroît  être  de  même  fubflance ;  mais  on  n'y  voit 
pas  des  fibres  longitudinales  comme  dans  les  ongles,  ni  les  can¬ 
nelures  tranfverfâles  qui  marquent  les  différais  degrés  de  leur 
accroifîèment. 

pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

fupérieure  jufqu’à  l’occiput .  i .  5 .  4. 

Largeur  du  mufeau .  //  1 .  4. 

Largeur  de  la  tête  prile  à  l’endroit  des  orbites .  0  8 .  1 . 

Longueur  de  la  mâchoire  inferieure  depuis  l’extrémité 

des  dents  incifîves  jufqu’au  contour  de  fès  branches.  1 .  1 .  2. 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  au  delà  des  dents 

incifîves .  ti  1 .  7. 

Largeur  à  l’endroit  des  barres .  //  1 .  4. 

Hauteur  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure  jufqu’à 

i’apophyfe  condyioïde .  n  5.  4. 

Hauteur  jufqu  a  i’apophyfe  coronoïde .  //  "  7.  2. 

Largeur  à  l’endroit  du  contour  des  branches .  //  3.  6. 

Largeur  des  branches  au  deflous  de  ia  grande  échan¬ 
crure .  u  2.  1. 

Épaiffeur  de  la  partie  antérieure  de  i’os  de  la  mâchoire 

fupérieure . 1/  n  4» 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l’endroit  des  barres .  n  1.  2. 

Diftance  entre  les  orbites  &  i’ouverture  des  narines.  .  //  4.  t* 

Longueur  de  cette  ouverture ................  »  6.  3 . 

Largeur .  //  1 .  7 

Longueur  des  os  propres  du  nez .  //  3.  2. 

Largeur .  //  //  8 1. 

Largeur  des  orbites . . n  1 .  1  o  \ . 

Hauteur .  n  1.  1  1 

Longueur  des  plus  longues  dents  incifîves  au  dehors 

de  i’os . n  1 .  4. 
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Largeur  à  l'extrémité . 

Diftance  entre  les  dents  incifives  &  les  mâchelières.  . 
Longueur  de  la  partie  de  la  mâchoire  fupérieure ,  qui 
efl  au  devant  des  dents  mâchelières .  // 

Longueur  des  plus  grofles  de  ces  dents  au  dehors  de 


pieds,  pouc.  lignes.' 
H 

u 


l’os. 


Il 


n 

n 

n 


n 


u 

H 


Largeur .  „ 

Epaifïêur . 

Longueur  des  deux  principales  parties  de  l'os  hyoïde. 

Longueur  des  féconds  os . . 

Longueur  des  troifièmes  os .  // 

Longueur  de  l'os  du  milieu . . 

Longueur  des  branches  de  la  fourchette.  .  . .  // 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut  en  bas. 

Longueur  d’un  côté  à  l'autre . 

Longueur  du  corps  de  la  féconde  vertèbre .  // 

Hauteur  de  l’apophyfé  épineulè .  n 

Largeur . „ 

Hauteur  de  la  plus  longue  apophylè  èpineufe ,  qui  efl 
celle  de  la  féptième  vertèbre .  // 

Longueur  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale  qui 

eft  compofée  des  vertèbres  dorlales .  x. 

Hauteur  des  plus  longues  apophylès  épineufes .  u 

Largeur  de  la  plus  large .  u 

Longueur  du  corps  de  la  première  vertèbre,  qui  efl 
la  plus  longue . n 

Longueur  des  premières  côtes . .  .  .  .  n 

Hauteur  du  triangle  qu’elles  forment .  u 

*  *  W.  •  •  t  k  •  •  4  .  .. 

Largeur  à  l’endroit  le  plus  large . . .  u 

Longueur  de  la  huitième  côte,  qui  efl  la  plus  longue.  1 . 


// 

7- 

3- 

5- 

5-  . 

6. 

r. 

11 

1 . 

1  0. 

// 

1  0. 

3- 

1 0. 

X. 

3* 

1 . 

»i 

// 

8. 

X. 

9 • 

I . 

X. 

I . 

7‘ 

5- 

j  1 . 

u 

8. 

4. 

1. 

X. 

3- 

7- 

// 

7- 

6 . 

X. 

1 1. 

x. 

6. 

7- 

1 . 

4. 

1 1 . 

3- 

9' 

8. 

4* 
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pieds*  pouc.  lignes; 


Longueur  de  la  dernière  desfauffes  côtes,  qui  efl  la 

plus  courte .  1.  4.  8. 

Largeur  de  ia  côte  la  plus  large.  .  . .  //  1 .  1 1. 

Largeur  de  la  plus  étroite . .  u  n  7!- 

Longueur  du  fternum .  1 .  4.  6. 

Largeur  du  quatrième  os,  qui  cft  le  plus  large.  ...  //  4.  5. 

Largeur  du  premier  os  ,  qui  efl:  le  plus  étroit .  //  1 .  1 . 

Hauteur  des  apophyfes  épineufes  de  la  première  ver¬ 
tèbre  lombaire ,  qui  efl  la  plus  longue .  //  3 .  6. 

Largeur  de  celle  de  la  troifième  ,  qui  efl  la  plus  large,  u  3.  1. 

Largeur  de  celle  de  la  dernière ,  qui  efl  la  plus  étroite.  //  1 .  // 


Longueur  de  i’apophyfe  tranfverfe  de  la  cinquième 


vertèbre  ,  qui  efl  la  plus  longue .  n  6.  1 . 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre  lombaire , 

qui  efl  la  plus  courte .  u  1 .  10. 

Longueur  de  l’os  facruni. . .  n  8.  6. 

Largeur  de  la  partie  antérieure .  //  7.  8. 

Largeur  de  la  partie  poftérieure .  //  2.  1  1. 

Longueur  de  la  première  faufle  vertèbre  de  la  queue  , 

qui  efl  la  plus  longue . n  1 .  2. 

Longueur  du  côté  fupérieur  de  l’os  de  la  hanche.  .  .  n  9.-  2. 

Hauteur  depuis  le  milieu  de  ia  cavité  cotyloïde  juf- 

qu’au  deflus  de  i’os .  n  9.  6. 

Largeur  au  deflus  de  la  cavité  cotyloïde .  //  2.  u 

Diamètre  de  cette  cavité .  n  2.  u 

Longueur  de  la  gouttière  depuis  les  trous  ovalaires 

jufqu’à  Ton  extrémité  poftérieure .  //  1 .  6. 

Largeur  dans  le  milieu .  //  j. 

Profondeur  de  la  gouttière .  n  1 .  1  o. 

Longueur  des  trous  ovalaires .  n  2.  2 
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pieds,  pouc.  lignes; 

Largeur .  u  2.  a 

Largeur  du  badin . . .  //  7.  9. 

Hauteur .  //  6.  8. 

Longueur  de  l’omoplate .  1 .  3 .  10. 

Longueur  de  la  baie  en  ligne  droite . i  .  n  8.  3. 

Longueur  du  côté  poftérieur .  1 .  11  10. 

Longueur  du  côté  antérieur . ; .  u  1  1 .  3 . 

Largeur  de  l’omoplate  à  l’endroit  le  plus  étroit .  ti  2.  5. 

Hauteur  de  i’épine  à  l’endroit  le  plus  élevé. . . .  //  1.  3* 

Diamètre  de  la  cavité  glénoïde .  u  2.  1. 

Longueur  de  l’humerus .  1 .  1  •  u 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit .  //  5.  S.- 

Longueur  de  l’os  de  l’avant  -  bras  depuis  l’extrémité 

inférieure  jufqu’au  bout  de  l’olécrane .  1.  7.  $► 

Longueur  depuis  l’extrémité  inférieure  julqu'à  l’arti¬ 
culation  avec  1’humerus . .  1.  5.  // 

Largeur  dans  le  milieu .  ir  1.  8. 

Longueur  du  fémur .  1.  4.  6. 

Diamètre  de  la  tête .  u  1.  5?. 

Circonférence  du  milieu  de  l’os .  u  4.  4. 

Longueur  des  rotules .  n  2.  11. 

Largeur . .  .  //  1 .  6 . 

Épaiffeur .  u  1 .  6 « 

Longueur  du  tibia . .  1.  3.  n 

Circonférence  du  milieu  de  l’os . .  //  4.  1. 

Hauteur  du  carpe . .  //  2.  1. 

Longueur  du  calcanéum .  //  \  4.  10. 

Hauteur  de  i’os  cunéiforme  &  du  fcaphoïde  pris 

enfemble . . . .  //  1.  r.. 
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Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant.  ...... 

Largeur  du  milieu  de  l’os . . 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière . 

Largeur  du  milieu  de  l’os . . 

Longueur  des  os  des  premières  phalanges  des  doigts 

des  pieds  de  devant . 

Longueur  des  os  des  fécondes  phalanges . 

Longueur  des  os  des  troisièmes  phalanges . 

Longueur  des  premières  phalanges  des  doigts  des  pieds 

de  derrière . 

Longueur  des  fécondes  phalanges . 

Longueur  des  troisièmes  phalanges . 
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pieds,  pouc.  lignes. 
I .  Il  3 . 

//  I.  3. 

1 .  n  5. 

ir  1 .  1 . 

//  3.4. 

U  2.  // 

U  //II. 

Il  3 .  Il 
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DESCRIPTION 


DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  l’Hifloire  Naturelle 

du  DROMADAIRE  et  du  CHAMEAU. 

N.°  M  L  V  I  I. 

Les  ongles  if  lu  femelle  du  pied  d'un  dromadaire . 

Les  ongles  tiennent  à  ia  fomelle  :  on  les  garde  pour  faire  voir 
les  rapports  de  couleur ,  de  tranfparence  8c  de  dureté  qui  font 
entre  ia  fomelle  8c  les  ongles ,  mais  on  voit  dans  les  ongles  des 
fibres  que  ion  n’aperçoit  pas  dans  la  fomelle. 

N.°  M  L  V  I  I  I. 

La  panfe  if  le  réfervoir  d'un  dromadaire. 

Ces  deux  eftomacs  font  defîechés;  ies  crêtes  3c  toutes  ieurs 
boLirfoufîures  fo  font  bien  foûtenucs  à  i’extérieur  de  ia  panfo; 
elle  a  été  ouverte  3c  ion  voit  à  l’intérieur  ies  cavités  qui  corref- 
pondent  aux  crêtes  3c  aux  bourfoufîures  du  dehors  :  on  voit 
aufîi  les  cavités  qui  font  dans  ies  parois  internes  du  réfor  voir , 
3c  ies  cloifons  qui  foparent  toutes  ces  cavités  les  unes  des  autres. 

N.°  M  L  I  X. 

La  partie  droite  de  la  panfe  d'un  dromadaire. 
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N.°  M  L  X. 

La  partie  gauche  de  la  même  panfe . 

N.°  M  L  X  I. 

Le  réfervoir  du  même  animal . 

Cette  pièce  &  celles  qui  font  rapportées  fous  les  deux  numéros 
précédens ,  viennent  du  dromadaire  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la 
defcription  de  cet  animal ,  8c  ont  été  repréfèntées  dans  les  planches 
xiv,  xv  8c  xv  1;  elles  font  deflechées  8c  on  y  voit  très-difo 
tinélement  toutes  les  cavités  de  leurs  parois  intérieures  8c  les 
crêtes  qui  font  fur  les  parois  extérieures  des  deux  morceaux  de 
la  panfe. 

N.°  M  L  X  I  I. 

» 

Le  bonnet ,  le  feuillet  if  la  caillette  d'un  dromadaire. 

Ces  trois  eftomacs  tiennent  les  uns  aux  autres,  ils  ont  été 
ouverts  fuivant  leur  longueur ,  8c  ils  font  conlèrvés  dans  1 ’elprit 
de  vin  ;  ils  ont  été  tirés  du  dromadaire  qui  a  forvi  de  fojet  pour 
la  defcription  de  cet  animal  ;  on  y  rèconnoît  aifement  le  réfeau  du 
bonnet,  les  feuillets  du  quatrième  eftomac  8c  les  plis  de  la  caillette  : 
cette  pièce  eft  repréfontée  dans  les  planches  xvn  8c  xvm. 

N.°  M  L  X  I  I  I. 

Une  très -grande  portion  de  la  panfe  d'un  chameau. 

Elle  eft  ouverte  8c  defîèchée,  on  y  voit  les  cavités  de  la 
partie  droite  8c  de  la  partie  gauche  de  cet  eftomac,  8c  les  cloifons 
qui  féparent  ces  cavités  en  plufieurs  loges. 
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N.°  M  L  X  I  V. 

Un  morceau  de  la  panfe  d’un  chameau . 

II  me  paroît  que  cette  pièce  a  été  prifè  dans  la  partie  droite 
de  la  panfe  :  car  les  cavités  y  font  peu  nombreufès. 

N.°  M  L  X  V. 

Un  fquelette  de  dromadaire. 

C  eft  le  fquelette  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la  defcription  Se 
les  dimenfions  des  os  du  dromadaire. 

N.°  M  L  X  V  I. 

Autre  fquelette  de  dromadaire. 

Le  premier  crochet  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure 
de  ce  fquelette  eft  incliné  en  avant  &  placé  fort  près  de  la  troi¬ 
sième  dent  incifive;  il  n’y  a  dans  la  mâchoire  du  deffus  que  le 
fécond  crochet  qui  foit  bien  formé,  mais  on  voit  le  premier  qui 
commence  à  percer  &  un  trou  dans  l’os  qui  indique  l’alvéole 
du  troifième  ;  il  y  a  aufli  un  trou  dans  la  mâchoire  inférieure , 
qui  eft  vis-à-vis  de  celui  du  delfus  5c  qui  femble  indiquer  la 
place  du  fécond  crochet  du  deflous.  II  fe  trouve  au  côté  gauche 
une  petite  dent  placée  à  deux  lignes  de  diftance  de  la  première 
mâchelière;  je  ne  fais  fi  cette  petite  dent  eft  une  mâchelière  ou 
un  crochet ,  elle  manque  du  côté  droit  où  il  n  y  a  même  aucun 
veftige  d’alvéole. 

Il  paroît  que  ce  fquelette  vient  d’un  individu  encore  plus  jeune 
que  celui  auquel  appartenoit  le  fquelette  précédent. 

pieds,  pouc.  lignes,' 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

Supérieure  jufqu’à  l’occiput .  i.  3.  5. 

Sa 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Sa  plus  grande  largeur . n  .7.  2. 

Longueur  de  l’humérus .  //  1  1 .  6. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit .  n  4,  m. 


Longueur  de  i’os  de  Pavant -bras  depuis  l’extrémité 

inferieure  jufqu’au  bout  de  l'olécrane .  x.  5.  4. 

Longueur  depuis  l’extrémité  inférieure  jufqu’à  l’arti¬ 


culation  avec  l’humérus. . „ .  1 .  3 .  3 . 

Largeur  dans  le  milieu.  . . . .  n  1 .  7. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant.  . .  n  1  1 .  4. 

Largeur  dans  le  milieu.  . . .  u  1 .  2 

Longueur  du  fémur .  1.  3.  4. 

Circonférence  dans  le  milieu.  . . .  .  n  3 .  1  1 . 

Longueur  du  tibia . .  .  .  . . .  1 .  1 .  9 . 

Circonférence  dans  le  milieu.  . .  n  4.  2. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière .  11  1  1 .  1  1 . 

Largeur  dans  le  milieu .  //  1.  u 

N.°  M  L  X  V  I  I. 


Autre  fquelette  de  dromadaire . 

H  y  a  trois  crochets  de  chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires 
de  ce  fquelette  ;  le  premier  de  la  mâchoire  du  delTus ,  eft  placé 
à  quinze  lignes  de  didanee  de  l’extrémité  de  cette  mâchoire  ; 
le  fécond  crochet,  ed  à  huit  lignes  de  didance  du  premier;  le 
troifième  â  un  pouce  fèpt  lignes  du  fécond  Sl  à  un  pouce  onze 
lignes  de  la  première  des  mâchelières.  Le  premier  crochet  du 
defîous ,  ed  placé  contre  la  dernière  incidve  ;  iorfque  la  bouche 
ed  fermée,  il  aboutit  à  Pelpace  qui  ed  entre  les  deux  premiers 
crochets  du  deffus  ;  le  fécond  du  dedbus ,  ed  à  quatorze  lignes 
de  didance  du  premier,  à  un  pouce  huit  lignes  du  troifième  du 
Tome  XL  N  n 
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deflous  &  vis-à-vis  ie  troifième  du  deflus;  ie  troifième  du 
deflous ,  eft  à  onze  ligues  de  diftance  de  la  première  machelière  ; 
le  premier  crochet  du  deflous  8c  les  deux  du  deflus  font  les  plus 
grands  de  tous.  Il  y  a  quatre  dents  mâchelières  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  du  deflous  Sc  cinq  de  chaque  côté  de  celle  du  defliis, 
8c  de  plus  une  très-petite  dent  placée  contre  le  devant  de  la  pre¬ 
mière  machelière  du  deflus.  Ce  (quelette  eft  plus  grand  que  les 
deux  précédais  ;  je  crois  qu’il  vient  du  dromadaire  dont  M.  Perrault 
a  donné  la  defcription  fous  le  nom  de  chameau  *. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 
fupérieure  jufqu’à  l’occiput . 

La  plus  grande  largeur  de  la  tête . 

Longueur  de  l’humérus . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit . 

Longueur  de  l’os  de  l’avant-bras  depuis  l’extrémité  in¬ 
férieure  jufqu’au  bout  de  l’olécrane.  2. 

Longueur  depuis  l’extrémité  inférieure  jufqu’à  l’arti¬ 
culation  avec  l’humérus.  . . .  » 

Largeur  dans  le  milieu . . . 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant . 

Largeur  dans  le  milieu .  u 

Longueur  du  fémur . 

Circonférence  dans  le  milieu .  » 

Longueur  du  tibia . 

Circonférence  du  milieu  de  l’os.  .  .  .  . .  * 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière.  .  .  . 

Largeur  dans  le  milieu .  " 

^  Mémoire  pour  fervir  à  ï’Hiftoirc  naturelle  des  Animaux.  P '4 rti *  1 \ 
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N.°  M  L  X  V  I  I  ï. 

L’os  hyoïde  d’un  dromadaire. 

\  — 

Cet  os  eft  compofe  de  neuf  pièces ,  comme  celui  du  cheval 
&  du  bœuf,  mais  il  refièmble  plus  à  celui  du  bœuf  qu’à  celui 
du  cheval  ;  cependant  les  deux  premiers  os  font  phi  s  courts  , 
mais  les  féconds,  les  troifièmes  8c  les  branches  de  la  fourchette 
ont  plus  de  longueur ,  8c  l’os  du  milieu  de  la  fourchette  ni 
point  de  tubercule  en  avant. 

N.°  M  L  X  I  X. 

Le  fquelette  d’un  chameau. 

C'efl  celai  qui  a  férvi  de  fujet  pour  la  comparaifon  qui  a 
été  faite  du  fquelette  du  chameau  à  celui  du  dromadaire,  8c 
pour  les  dimenfions  des  os  du  chameau  rapportées  dans  fe  deb 
eription  de  cet  animal. 

N.°  M  L  X  X. 

L’os  hyoïde  d’un  chameau. 

* 

Il  efl:  compofe  de  neuf  pièces,  comme  l’os  hyoïde  du  dro^ 
madaire  :  mais  il  en  diffère  en  ce  que  les  os  de  la  fourchette 
font  plus  courts  8c  moins  larges  à  leur  partie  antérieure,  ce  qui 
ne  vient  peut-être  que  d’une  différence  dage. 
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1 


LE  BUFFLE*, 

le  BONASUS',  L’AUROCHSb,  le  BISON- 


ETLE  ZÉBU1*. 

’C^^uoiqu'e  le  Buffle  foit  aujourd'hui  commun  en 
Grèce  &  domeflique  en  Italie, 'il  n’étoit  connu  ni  des 
Grecs  ni  des  Romains  ;  car  il  n'a  jamais  eu  de  nom 

*  Buffle.  Cet  animal  n'a  de  nom  ni  en  Grec  ni  en  Latin  ;  c'eft 
mal- à -propos  que  les  Auteurs  modernes,  qui  ont  écrit  en  Latin, 
l’ont  appelé  Bubalus  ;  Aldrovande  a  mieux  fait  en  le  nommant 
Bujffelus.  Les  Italiens  le  nomment  Bufalo.  Les  Allemands  Buffèl.  On 
l’appelle  Empakajfa  ou  Pakajfa  au  Congo ,  félon  Daper  ;  &  Gu~ 
Aroho ,  au  Cap  de  Bonne  -  efpérance  félon  Kolbe. 

Bujffelus  vel  Bubalus  vulgaris.  Jonrton  ,  dequad.  pag.  3  8  ,  tab.  20. 

Bujffle.  Kolbe,  defçription  du  Cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  tome  111 , 
page  2  j  ,  planche  à  la  page  p  4,  fg.  3.  Nota.  Je  ne  cite  ici  Jonfton 
&  Kolbe  qu’à  càufe  des  figures  qu’ils  ont  données  du  buffle ,  qui 
font  moins  mauvaifès  que  celles  des  autres  Auteurs. 

Bonafus  quoque  è  fylvefribus  cornigeris  enumerandus  ejï.  ArilL  Hif, 
anim.  lib.  II,  cap.  I. ...  Sunt  non  nul  la  quœ  fimul  bifulca  funt ,  &  jubam 
habeant  &  cornua  bina ,  orbem  infexu  mutuo  colligentia  gerant ,  ut  bonafus, 
qui  in  Pceoniâ  terra  &  ABediâ  gignitur.  Idem.  Ibid. . . .  Bonafus  etiam 

interiora  omnia  bubus  fi milia  continet.  Idem.  lib.  II,  cap.  J xvi . 

Bonafus  gignitur  in  terra  Pceoniâ,  monte  Mejfapo ,  qui  Pœoniœ  & 
Aiedice  terme  collimitium  ef ,  ATonapios  a  Pœonibus  appellatur , 
magnitudine  tauri ,  fed  corpore  quam  bos  latiore.  :  brevior  enim  &  in 
iatera  auélior  ef.  Tergus  difentmn  ejus  locum  feptem  accubantium  occupât ; 
testera ,  forma  boyis  fimilis  ef ,  nif  quoi  ceryix  jubata  armorum  tenus  ut 
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dans  la  langue  de  ces  peuples:  ie  mot  même  de  Buffle , 
indique  une  origine  étrangère,  &  n  a  de  racine  ni  dans 
la  langue  grecque  ni  dans  la  latine;  en  effet,  cet  animal 
efl  originaire  des  pays  les  plus  chauds  de  l’Afrique  & 

equi  ef ,  fed  vil/o  molliore  quam  juba  equina  &  compofitiore  ;  co/or  pili 
îotius  corporis  flavus,  juba  pro/ixa  &  ad  oculos  ufque  demifa  &  frequenti 
colore  inter  cinereum  &  rufum  ,  non  qualis  equorum  quos  partos  vocant 
ef ,  fed  villo  fupra  fquallidiore ,  fubter  lanario.  Nigri  aut  admodhm  ruji 
nulli  funt.  Vocem  fimilem  bovi  emittunt  ;  cornua  adunca  in  fe  fexa  & 
pugnœ  inutilia  gerunt ,  mâgnitudine  palmari ,  aut paulo  majora,  amplitu- 
dine  non  multo  ardiore  quam  ut  fngula  femi  -fextarium  capiant  nigritie 
proba.  Antiœ  ad  oculos  ufque  demifœ ,  ita  ut  in  latus  potiùs  quam  ante 
pendeant.  Caret  fuperiore  dentium  ordine  ut  bos  &  reliqua  cornigera 
omnia.  Crura  hirfuta  atque  bifulca  habet;  caudam  minorem  quam  pro  fui 
corporis  mâgnitudine ,  fimilem  bubulœ.  Excitât  pulverem  à"  fodit ,  ut 
taurus.  Tergore  contra  ictus  prœvalido  ef.  Carnem  habet  gufu  fuavem  : 
quamobrem  in  ufu  venandi  ef.  Clan  perçu  fus  ef  fugit ,  nif  defatigdtus 
mfquam  conffit.  Répugnât  calcitrans  &  proluviem  alvi  vel  ad  quatuor 
pafus  projiciens  ,  quo  prœfdio  facile  utitur  &  plerumque  ita  adurit,  ut 
pili  infedanthun  canum  abfumantur.  Sed  tune  ea  vis  ef  in  fmo  ,  cum 
bellua  excitqtur  &  metuit  :  nam  f  quiefeit ,  nihil  urere  potef.  Ta  lis  na- 
tura  &  fpecies  hujus  animalis  ef.  Tempore  pariendi  univerf  in  montibus 
enituntur;  fed  priufquam  fœtum  edaht ,  excremento  alvi  cir citer  eum  locum 
in  quo  pariunt ,  fe  quaf  vallo  circumdant  df  muniunt ,  largam  enim 
quandam  cjus  excrementi  copiam  heee  bellua  egerit.  Idem,  lib.  IX,  cap .  . 

Tradu&ion  de  Théodore  Gaza. 

b  Urus.  Caii  Jul.  Cæfaris ,  comment.  lib.  V  I  ,  cap.  v. 
c  Bifon ,  jubatus  bifon  Plinii  &  aliorum. 

À  Petit  Boeuf  d’Afrique.  Obf  de  Belon ,  feuillet  i  i  8  &  i  ip  ,  où- 
Pon  en  voit  la  figure* 

Guahex ,  en  Barbarie,  félon  Marmol. 

Bekker  el  Wash  chez  les  Arabes,  c’efl-à-dire,  Bœuf  fauvags 
felon  Shaw,  tome  I,  page  313, 
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des  Indes ,  &  n’a  été  tranfporté  &  naturaiifé  en  Italie 
que  vers  le  feptième  fiècle.  C’efl  mal -à -propos  que 
les  Modernes  lui  ont  appliqué  le  nom  de  bubalns ,  qui, 
en  grec  &  en  latin  ,  indique  à  la  vérité  un  animal  d’Afri¬ 
que,  mais  très  -  différent  du  buffle,  comme  il  eft  aifé 
de  le  démontrer  par  -les  paffages  des  Auteurs  anciens. 
Si  l’on  vouloit  rapporter  le  bubalus  à  un  genre ,  il  appar- 
tiendroit  pluftôt  à  celui  de  la  gazelle  ^qu’à  celui  du  bœuf 
ou  du  buffle.  Belon  ayant  vû  au  Caire  un  petit  bœuf  à 
boffe,  différent  du  buffle  &  du  bœuf  ordinaire,  imagina 
que  ce  petit  bœuf  pouvoit  être  le  bubalus  des  Anciens  ; 
mais  s’il  eût  foigneufement  comparé  les  caractères 
donnés  par  les  Anciens  au  bubalus ,  avec  ceux  de  fon 
petit  bœuf,  il  auroit  lui -même  reconnu  fon  erreur;  & 
d’ailleurs  ,  nous  pouvons  en  parler  avec  certitude ,  car 
nous  avons  vû  vivant  ce  petit  bœuf  à  boffe ,  &  ayant 
comparé  la  defcription  que  nous  en  avons  faite  avec 
celle  de  Belon ,  nous  ne  pouvons  douter  que  ce  ne  foit 
le  même  animal.  On  le  montroit  à  la  foire  à  Paris,  en 
1752,  fous  le  nom  de  iébu  ;  nous  avons  adopté  ce 
nom  pour  défigner  cet  animal,  car  c’eft  une  race  par¬ 
ticulière  de  bœuf  &  non  pas  une  efpèce  de  buffle  ou 
de  bubalus. 

Arifiote ,  en  faifant  mention  des  bœufs ,  ne  parle  que 
du  Bœuf  commun,  &  dit  feulement,  que  chez  les 
Arachotas  (aux  Indes) ,  il  y  a  des  bœufs  fauvages,  qui 
diffèrent  des  bœufs  ordinaires  St  domefflques ,  comme 
les  fangliers  diffèrent  des  cochons;  mais  dans  un  autre 
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endroit  que  j’ai  cité  dans  les  notes  ci  -  deUlis ,  il  donne 
ia  defeription  d’un  bœuf  fàuvage  de  Pœonie  (  province 
voifine  de  la  Macédoine  ) ,  qu’il  appelle  bonafus.  Ainfi 
le  bœuf  ordinaire  &  le  bonafus  font  les  feuls  animaux 
de  ce  genre,  indiqués  par  Ariflote;  &  ce  qui  doit  pa- 
roitre  fingulier,  c’eft  que  le  bonafus,  quoiqu’affez  am¬ 
plement  décrit  par  ce  grand  Philofophe,  n’a  été  reconnu 
par  aucun  des  Naturalises  grecs  ou  latins  qui  ont  écrit 
après  lui,  &  que  tous  n’ont  fait  que  le  copier  fur  ce 
fujet;  en  forte  qu  aujourd’hui  même  l’on  ne  connoît 
encore  que  le  nom  du  bonafus ,  fins  fàvoir  quel  efl 
l’animal  fubfiflant  auquel  on  doive  l’appliquer.  Cependant, 
fi  l’on  fait  attention  qu’Ariflote ,  en  parlant  des  bœufs 
fàuvages  du  climat  tempéré,  n’a  indiqué  que  le  bonafus  ; 
&  qu’au  contraire  ,  les  Grecs  &  les  Latins  des  fiècles 
fuivans  n’ont  plus  parlé  du  bonafus ,  mais  ont  indiqué 
ces  bœufs  fiuvages  fous  les  noms  d’urus  &  de  b  if  on  ; 
on  fera  porté  à  croire  que  le  bonafus  doit  être  l’un 
ou  l’autre  de  ces  animaux;  &  en  effet,  l’on  verra  en 
comparant  ce  qu’ Ariflote  dit  du  bonafus,  avec  ce  que 
nous  connoiffons  du  bifon,  qu’il  efl  plus  que  probable, 
que  ces  deux  noms  ne  défignent  que  le  même  animal. 
Jules  Céfar,  efl  le  premier  qui  ait  parlé  de  l’urus.  Pline 
Sc  Paufanias ,  font  auffi  les  premiers  qui  aient  annoncé 
le  bifon;  dès  le  temps  de  Pline,  on  donnoit  le  nom 
de  bubalus  à  l’urus  ou  au  bifon;  la  confufion  n’a  fait 
qu’augmenter  avec  le  temps  :  on  a  ajouté  au  bonafus, 
au  bubalus,  à  l’urus,  au  bifon  ,  le  caiopleba,  le  thur , 
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le  bubalus  de  Belon  ,  le  bifon  d’Écoffe ,  celui  d’Amé¬ 
rique,  6c  tous  nos  Naturalises  ont  fait  autant  d’efpèces 
différentes,  qu’ils  ont  trouvé  de  noms.  La  vérité  efl 
ici  enveloppée  de  tant  de  nuages ,  environnée  de.  tant 
d’erreurs  qu’on  me  fàura  peut-être  quelque  gré  d’avoir 
entrepris  d’éclaircir  cette  partie  de  l’Hifloire  Naturelle, 
que  la  contrariété  des  témoignages ,  la  variété  des  des¬ 
criptions,  la  multiplicité  des  noms,  ladiverfité  des  lieux, 
la  différence  des  langues  6c  l’obfcurité  des  temps  fem- 
bloient  avoir  condamnée  à  des  ténèbres  éternelles. 

Je  vais  d’abord  préfenler  le  réfultat  de  mon  opinion 
fur  ce  fujet,  après  quoi  j’en  donnerai  les  preuves. 

1. °  L’animal  que  nous  connoiffons  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  buffle,  n’étoit  point  connu  des  Anciens. 

2. °  Ce  buffle,  maintenant  domefflque  en  Europe,  elf 
le  même  que  le  buffle  domefflque  ou  fàuvage  aux  Indes 
6c  en  Afrique. 

y°  Le  bubalus  des  Grecs  6c  des  Romains ,  n’efl  point 
le  buffle,  ni  le  petit  bœuf  de  Belon,  mais  l’animal  que 
M.rs  de  l’Académie  des  Sciences  ont  décrit  fous  le  nom 
de  vache  de  Barbarie,  6c  nous  l’appellerons  bubal. 

4.0  Le  petit  bœuf  de  Belon ,  que  nous  avons  vu  6c 
que  nous  nommerons  zébu,  n’eft  qu’une,  variété  dans 
l’efpèce  du  bœuf. 

y  Le  bonafus  d’Ariftote,  efl  le  même  animal  que 
le  bifon  des  latins. 

6.°  Le  bifon  djAmérique  pourrait  bien  venir  origi¬ 
nairement  du  bifon  d’Europe. 


o  t  > 

7.  L  urus 


du  B  U  F  F  L  E,  du  B  0  N  ASV  S,  fc.  289 

7°  L'  'unis  ou  aurochs  eft  le  meme  animal  que  notre 
taureau  commun  dans  Ton  état  naturel  6c  fàuvage. 

8.°  Enfin  le  bifon  ne  diffère  de  l’aurochs  que  par 
des  variétés  accidentelles,  6c  par  conféquent  il  eft,  auffi- 
bien  que  l’aurochs ,  de  la  même  efpèce  que  le  bœuf 
domeftique;  en  forte  que  je  crois  pouvoir  réduire  à 
trois,  toutes  les  dénominations  6c  toutes  les  efpèces 
prétendues  des  Naturaliftes  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes ,  c’eft-à-dire,  à  celles  du  bœuf,  du  buffle  6c 
du  bubal. 

Je  ne  doute  pas  que  quelques-unes  des  propofitions 
que  je  viens  d’annoncer,  ne  paroiffent  des  affertions 
hafàrdées,  fur -tout  aux  yeux  de  ceux  qui  fe  font  oc¬ 
cupés  de  la  nomenclature  des  animaux ,  6c  qui  ont  eflàyé 
d’en  donner  des  lifies;  cependant  il  n’y  a  aucune  de 
ces  affertions  que  je  ne  fois  en  état  de  prouver  ;  mais 
avant  d’entrer  dans  les  difcuffions  critiques  qu’exige 
chacune  de  ces  propofitions  en  particulier,  je  vais  ex- 
pofer  les  obfervations  6c  les  faits  qui  m’ont  conduit 
dans  cette  recherche,  6c  qui  m’ayant  éclairé  moi-même, 
ferviront  également  à  éclairer  les  autres. 

II  n’en  eft  pas  des  animaux  domeftiques ,  à  beaucoup 
d’égards,  comme  des  animaux  fauvages;  leur  nature, 
leur  grandeur  6c  leur  forme  font  moins  confiantes  6c 
plus  fujettes  aux  variétés,  fur -tout  dans  les  parties 
extérieures  de  leur  corps;  l’influence  du  climat,  fi 
puiffante  fur  toute  la  Nature,  agit  avec  bien  plus  de 
force  fur  des  êtres  captifs  que  fur  des  êtres  libres;  la 
Tome  XL  O  o 
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nourriture  préparée  par  la  main  de  l’homme,  fouvent 
épargnée  &  mal  choifie,  jointe  à  la  dureté  d’un  ciel 
étranger,  produifent  avec  le  temps  des  altérations  affez 
profondes  pour  devenir  confiantes ,  en  fe  perpétuant 
par  les  générations.  Je  ne  prétends  pas  dire  que  cette 
caufe  générale  d’altération  foit  affez  puiffante  pour  dé¬ 
naturer  effentiellement  des  êtres,  dont  l’empreinte  efl 
auffi  ferme  que  celle  du  moule  des  animaux;  mais  elle 
les  change  à  certains  égards ,  elle  les  mafque  6c  les 
transforme  à  l’extérieur;  elle  fupprime  de  certaines 
parties,  ou  leur  en  donne  de  nouvelles;  elle  les  peint 
de  couleurs  variées  ;  6c  par  fon  aélion  fur  l’habitude 
du  corps ,  elle  influe  auffi  fur  le  naturel ,  fur  l’inflinél 
6c  fur  les  qualités  les  plus  intérieures:  une  feule  partie 
modifiée  dans  un  tout  auffi  parfait  que  le  corps  d’un 
animal,  fuffit  pour  que  tout  fe  reffente,  en  effet,  de 
cette  altération  ;  6c  c’efl  par  cette  raifon  que  nos  ani¬ 
maux  domeffiques  diffèrent  prefqu’autant  par  le  naturel 
6c  l’inflinét  que  par  la  figure,  de  ceux  dont  ils  tirent 
leur  première  origine. 

La  brebis  nous  en  fournit  un  exemple  frappant,  cette 
efpèce,  telle  qu’elle  efl  aujourd’hui,  périroit  en  entier 
fous  nos  yeux,  6t  en  fort  peu  de  temps,  fi  l’homme 
ceffoit  de  la  foigner,  de  la  défendre  :  auffi  efl -elle 
très-différente  d’elle-même,  très-inférieure  à  fon  efpèce 
originaire  ;  mais  pour  ne  parler  ici  que  de  ce  qui  fait 
notre  objet,  nous  verrons  combien  de  variétés  les  bœufs 
ont  effuyées  par  les  effets  divers  6c  diverfement  combinés 
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du  climat ,  de  la  nourriture  &  du  traitement  dans  leur 
état  d’indépendance  &  dans  celui  de  domeflicité. 

La  variété  ia  plus  générale  Si  la  plus  remarquable  dans 
les  bœufs  domefïiques,  St  même  làuvages  ,  confifle  dans 
cette  efpèce  de  bolfe  qu’ils  portent  entre  les  deux 
épaules;  on  a  appelé  bifons  cette  race  de  bœufs  boiïus, 
St  l’on  a  cru  jufqu’ici  que  les  bifons  étoient  d’une 
efpèce  différente  de  celle  des  bœufs  communs  :  mais 
*  comme  nous  fommes  maintenant  allurés  que  ces  bœufs 
à  boffe  produifent  avec  nos  bœufs ,  St  que  la  boffe 
diminue  dès  la  première  génération  St  difparoît  à  la 
fécondé  ou  à  la  troifième;  il  efl  évident  que  cette  boffe 
n’eft  qu’un  caraétère  accidentel  St  variable  qui  n’em¬ 
pêche  pas  que  le  bœuf  boffu  ne  foit  de  ia  même  efpèce 
que  notre  bœuf  Or,  on  a  trouvé  autrefois  dans  les 
parties  defertes  de  l’Europe  des  bœufs  fàuvages ,  les 
uns  fans  boffe  Si  les  autres  avec  une  boffe  ;  ainfi  cette 
variété  fembie  être  dans  la  Nature  même ,  elle  paroît 
provenir  de  l’abondance  St  de  la  qualité  plus  fubfïan- 
tielle  du  pâturage  &  des  autres  nourritures  ;  car  nous 
avons  remarqué  fur  les  chameaux,  que  quand  ces  ani¬ 
maux  font  maigres  St  mal  nourris,  ils  n’ont  pas  même 
l’apparence  de  la  boffe.  Le  bœuf  fans  boffe  fe  nommoit 
vrochsSt  turochs  dans  la  langue  des  Germains,  St  le  bœuf 
fàuvage  à  boffe  fe  nommoit  vifen  dans  cette  même  langue. 
Les  Romains  qui  ne  connoiffoient  ni  l’un  ni  l’autre  de 
ces  bœufs  fauvages  avant  de  les  avoir  vus  en  Germanie, 

ont  adopté  ces  noms  :  de  vrochs ,  iis  ont  fiit  vrus  St  de 
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: vifen ,  bifon;  &  iis  n’ont  pas  imaginé  que  le  bœuf  fàu- 
yage  décrit  par  Ariffote ,  fous  le  nom  de  boïiafus  pouvoit 
être  l’un  ou  l’autre  de  ces  bœufs ,  dont  ils  venoient  de 
iatinifer  &  de  græcifer  les  noms  Germains. 

Une  autre  différence  qui  fe  trouve  entre  j’aurochs 
&  le  bifon  eff  la  longueur  du  poil;  le  cou,  les  épaules, 
le  deffous  de  la  gorge  dans  le  bifon  font  couverts  de 
poils  très-longs;  au  lieu  que  dans  l’aurochs,  toutes  ces 
parties  ne  font  revêtues  que  d’un  poil  affez  court  & 
femblable  à  celui  du  corps  ,  à  l’exception  du  front, 
qui  eff  garni  de  poil  crépu.  Mais  cette  différence  du 
poil  eff  encore  plus  accidentelle  que  celle  de  la  boffe 
&  dépend  de  même  de  la  nourriture  &  du  climat,  comme 
nous  l’avons  prouvé  pour  les  chèvres,  les  moutons,  les 
chiens,  les  chats,  les  lapins,  &c ;  ainfi  ni  la  boffe  ,  ni 
la  différence  dans  la  longueur  &  la  quantité  du  poil  ne 
font  des  caractères  fpécifiques,  mais  de  fimples  variétés 
accidentelles  qui  ne  divifent  pas  l’unité  de  l’espèce. 

Une  variété  plus  étendue  que  les  deux  autres ,  &  à 
laquelle  il  femble  que  les  Naturaliffes  aient  donné,  de 
concert,  plus  de  caractère  qu’elle  n’en  mérite,  c’eff  la 
forme  des  cornes  ;  ils  n’ont  pas  fait  attention  que  dans 
tout  notre  bétail  domeffique,  la  figure,  la  grandeur,  la 
pofition,  la  direction,  &  même  le  nombre  des  cornes, 
varient  fi  fort  qu’il  feroit  impoïïible  de  prononcer  quel 
eff  pour  cette  partie  le  vrai  modèle  de  la  Nature.  On 
voit  des  vaches  dont  les  cornes  font  plus  courbées  , 
plus  rabaiffees ,  prefquc  pendantes  ;  d’autres  qui  les  ont 
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plus  droites ,  plus  longues ,  plus  relevées.  Il  y  a  des  races 
entières  de  brebis  qui  ont  des  cornes,  quelquefois  deux, 
quelquefois  quatre ,  6cc.  II  y  a  des  races  de  vaches  qui 
n’en  ont  point  du  tout,  6cc;  ces  parties  extérieures,  & 
pour  ainfi  dire,  acceffoires  au  corps  de  ces  animaux  ,  font 
tout  auffi  peu  confiantes  que  les  couleurs  du  poil ,  qui , 
comme  Ton  fait,  varient  6c  fe  combinent  de  toutes  façons 
dans  les  animaux  domefliques  :  cette  différence  dans  la 
figure  6c  la  direélion  des  cornes ,  qui  efl  fi  ordinaire  & 
fi  fréquente ,  ne  devoit  donc  pas  être  regardée  comme 
un  caraélère  diflinétif  des  efpèces;  cependant,  c’efl  fur 
ce  feul  caraélère  que  nos  Naturalifles  ont  établi  leurs 
efpèces,  6c  comme  Ariflote,  dans  l'indication  qu’il 
donne  du  bonafus,  dit  qu’il  a  les  cornes  courbées  en 
dedans ,  ils  ont  féparé  le  bonafus  de  tous  les  autres 
bœufs,  6c  en  ont  fait  une  efpèce  particulière,  à  la 
feule  infpeétion  des  cornes  6c  fans  en  avoir  jamais  vû 
l’individu  ;  au  refie ,  nous  citons  fur  cette  variation  des 
cornes  dans  le  bétail  domeflique  ,  les  vaches  6c  les 
brebis,  pluflôt  que  les  taureaux  6c  les  béliers,  parce  que 
les  femelles  font  ici  beaucoup  plus  nombreufes  que  les 
mâles,  6c  que  par- tout  on  peut  obferver  trente  vaches 
ou  brebis  pour  un  taureau  ou  un  bélier. 

La  mutilation  des  animaux  par  la  caflration ,  fernble 
ne  faire  tort  qu’à  l’individu  6c  ne  paroît  pas  devoir 
influer  fur  l’efpèce  ;  cependant  il  efl  fur  que  cet  ufàge 
reflreint  d’un  côté  la  Nature  6c  l’afFoiblit  de  l’autre;  un 

feul  mâle  condamné  à  trente  ou  quarante  femelles  ne 
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peut  que  s’épuifer  fans  les  fatisfaire ;  Ce  clans  laccouple- 
ment  l’ardeur  eft  inégale,  plus  foible  dans  le  mâle  qui 
jouit  trop  fouvent ,  trop  forte  dans  la  femelle  qui  ne 
jouit  qu’un  infant  :  dès -lors  toutes  les  productions 
doivent  tendre  aux  qualités  féminines;  l’ardeur  de  la 
mère  étant  au  moment  de  la  conception  plus  forte  que 
celle  du  père,  il  naîtra  plus  de  femelles  que  de  mâles; 
Ce  les  mâles  mêmes  tiendront  beaucoup  plus  de  la  mère 
que  du  père;  c’elt  fins  doute  par  cette  caufe  qu’il  naît 
plus  de  filles  que  de  garçons  dans  les  pays  où  les  hom¬ 
mes  ont  un  grand  nombre  de  femmes,  au  lieu  que  dans 
tous  ceux  où  il  n’elt  pas  permis  d’en  avoir  plus  d’une, 
le  mâle  conferve  Ce  réalife  fà  fupériorité,  en  produifant 
en  effet  plus  de  mâles  que  de  femelles;  il  eft  vrai  que 
dans  les  animaux  domeftiques ,  on  choifit  ordinairement 
parmi  les  plus  beaux  ceux  que  l’on  fouflrait  à  la  cadra- 
tion  ,  Ce  qu’on  dedine  à  devenir  les  pères  d’une  fi  nom- 
breufe  génération  ;  les  premières  productions  de  ce  mâle 
choifi ,  feront,  fi  i’on  veut,  fortes  &  vigoureufes  :  mais 
à  force  de  tirer  des  copies  de  ce  feul  Ce  même  moule, 
l’empreinte  fe  déforme  ,  ou  du  moins  ne  rend  pas 
la  Nature  dans  toute  fi  perfection  ;  la  race  doit  par 
conféquent  s’afloiblir ,  fe  rapetiffer  ,  dégénérer  ;  Ce  c’ed 
peut-être  par  cette  raifon  qu’il  fe  trouve  plus  de  monflres 
dans  les  animaux  domeftiques  que  dans  les  animaux 
fàuvages ,  où  le  nombre  des  mâles  qui  concourent  à 
la  génération  elt  auffi  grand  que  celui  des  femelles  : 
d’ailleurs,  lorfqu’il  n’y  a  qu’un  mâle  pour  un  grand 
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nombre  de  femelles ,  elles  n’ont  pas  la  liberté  de  con- 
fulter  leur  goût;  la  gaieté,  les  plaifirs  libres,  les  douces 
émotions  leur  font  enlevées  ;  il  ne  refie  rien  de  piquant 
dans  leurs  amours  ,  elles  fouffrent  de  leurs  feux ,  elles 
languilfent  en  attendant  les  froides  approches  d’un  mâle 
qu’elles  n’ont  pas  choifi ,  qui  fouvent  ne  leur  convient 
pas ,  6c  qui  toûjours  les  flatte  moins  qu’un  autre  qui  fe 
feroit  fait  préférer;  de  ces  trilles  amours,  de  ces  ac- 
couplemens  fans  goût ,  doivent  naître  des  produélions 
aufîi  trilles,  des  êtres  infipides  qui  n  auront  jamais  ni 
le  courage,  ni  la  fierté,  ni  la  force  que  la  Nature  n’a 
pû  propager  dans  chaque  efpèce,  qu’en  lailïànt  à  tous 
les  individus  leurs  facultés  toutes  entières,  6c  fur -tout 
la  liberté  du  choix  6c  même  le  hafàrd  des  rencontres. 
On  lait  par  l’exemple  des  chevaux ,  que  les  races  croifées 
font  toûjours  les  plus  belles ,  on  ne  devroit  donc  pas 
borner  dans  notre  bétail  les  femelles  à  un  feul  mâle  de 
leur  pays,  qui  lui- même  relfemble  déjà  beaucoup  à  fa 
mère,  6c  qui  par  conféquent  loin  de  relever  l’efpèce , 
ne  peut  que  continuer  à  la  dégrader.  Les  hommes  ont 
préféré  dans  cette  pratique  leur  commodité  aux  autres 
avantages;  nous  n’avons  pas  cherché  à  maintenir,  à 
embellir  la  Nature ,  mais  à  nous  la  foûmettre  6c  en  jouir 
plus  defpotiqftement;  les  mâles  repréfentent  la  gloire 
de  l’efpèce;  iis  font  plus  courageux,  plus  fiers,  toûjours 
moins  foûmis  ;  un  grand  nombre  de  mâles  dans  nos 
troupeaux  les  rendroit  moins  dociles ,  plus  difficiles  à 
conduire,  à  garder  :  il  a  fallu  même  dans  ces  efclayes 
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du  dernier  ordre  fupprimer  toutes  les  têtes  qui  pouvoienE 

s’élever. 

A  toutes  ces  caufes  de  dégénération  dans  les  animaux 
domefliques,  nous  devons  encore  en  ajouter  une  autre, 
qui  feule  a  dû  produire  plus  de  variétés  que  toutes  les 
autres  réunies;  c’efl  le  tranfport  que  l’homme  a  fait 
dans  tous  les  temps  de  ces  animaux  de  climats  en  climats  ; 
les  bœufs ,  les  brebis  &  les  chèvres  ont  été  portées  & 
fe  trouvent  par -tout;  par -tout  auffi  ces  efpèces  ont  fubi 
les  influences  du  climat,  par -tout  elles  ont  pris  le  tem¬ 
pérament  du  ciel  &  la  teinture  de  la  terre  ;  en  forte  que 
rien  n’efl  plus  difficile  que  de  reconnoître  dans  ce  grand 
nombre  de  variétés ,  celles  qui  s’éloignent  le  moins  du 
type  de  la  Nature;  je  dis,  celles  qui  s’éloignent  le  moins, 
car  il  n’y  en  a  peut-être  aucune  qu’on  puifle  regarder 
comme  une  copie  parfaite  de  cette  première  empreinte. 

Après  avoir  expofé  les  caufes  générales  de  variété 
dans  les  animaux  domefliques,  je  vais  donner  les  preuves 
particulières  de  tout  ce  que  j’ai  avancé  au  fujet  des  bœufs 
&  des  buffles.  J’ai  dit,  i.°  Que  l’ anima  hque  nous  con- 
noijfons  aujourd'hui  fous  le  nom  de  buffle ,  riêtoit  pas 
connu  des  anciens  Grecs  ni  des  Romains  ;  cela  eft  évident , 
puifqu’aucun  de  leurs  Auteurs  ne  l’a  décrit,  qu’on  ne 
trouve  même  dans  leurs  ouvrages  aucun  nom  qu’on 
puifle  lui  appliquer  ,  Si  que  d’ailleurs  on  fait  par  les 
Annales  d’Italie,  que  le  premier  buffle  y  fut  amené  vers 
la  fin  du  fixième  fiècle ,  l’an  595  *. 

*  Voyage  de  Miffou.  La  Haie,  1737s  tome  III,  page  34. 

2°  Le 
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2.0  Le  buffle ,  maintenant  domejîique  en  Europe ,  efl.  le 
meme  que  le  buffle  fauvage  ou  domejîique  aux  Indes  èe  en 
Afrique  ;  ceci  n’a  befoin  d’autres  preuves  que  de  la 
comparaifon  de  notre  defeription  du  bulïïe,  que  nous 
avons  vu  vivant,  avec  les  notices  que  les  Voyageurs 
nous  ont  données  des  buffles  de  Perfe  a,  du  Mogol b, 
de  Bengale0,  d’Égypte  d,  de  Guinée0,  6c  du  cap  de 
Bonne- efpérance  f;  on  verra  que  dans  tous  ces  pays 
cet  animal  eft  le  même,  &  qu’il  ne  diffère  de  notre 
buffle  que  par  de  très  -  légères  différences. 

3."  Le  bubalus  des  Grecs  ir  des  Latins ,  nef  point  le 
buffle  ,  ni  le  petit  boeuf  de  Belon  ;  mais  I animal  que  ME  de 
l Académie  ont  décrit  fous  le  nom  de  vache  de  Barbarie  ; 
voici'  mes  preuves,  Arfflote  5  met  le  bubalus  avec  les 
cerfs  &  les  dains,  &  point  du  tout  avec  les  bœufs b; 
ailleurs  il  le  cite  avec  les  chevreuils,  &  dit  qu’il  fe  dé¬ 
fend  mal  avec  fes  Cornes ,  &  qu’il  fuit  les  animaux 

*  Voyage  de  Tavernier  ,  tome  I ,  pages  41  &  2 p  8 . 
b  Relation  de  Thevenot ,  page  1  / . 
e  Voyage  de  I’Huillier.  Rotterdam  ,  1 72  6 ,  page  3  0. 
d  Defeription  de  l’Égypte,  par  Maillet,  tome  II ,  page  lai. 
e  Voyage  de  Bofman ,  page  437. 

f  Defeription  du  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  par  Kolbe ,  tome  III, 
page  *3. 

6  Genus  id  jêbrar'm  cervi ,  damne ,  lubali  fanguini  decjî.  Arift.  Hifl, 

anim.  lib.  III,  cap.  vï. 

h  Bubalis  etiam  capreifque  interdum  cornua  inutilia  finit  :  nam  etf  contra 
vonnulla  reffant  &  cornibus  fe  défendant  tamen  feroces  pugnacefque 
belluas  fugiunt.  Idem,  de  part,  animal,  lib.  III,  cap.  II. 

Tome  XL  1  P  p 
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féroces  &  guerriers.  Pline  a  en  parlant  des  bœufs  fàuvages 
de  Germanie ,  dit  que  c’eft  par  ignorance  que  le  vul¬ 
gaire  donne  le  nom  de  bubalus  à  ces  bœufs  ,  attendu 
que  le  bubalus  efl  un  animal  d’Afrique,  qui  reffemble 
en  quelque  façon  à  un  veau  ou  à  un  cerf.  Le  bubalus  efl 
donc  un  animal  timide,  auquel  les  cornes  font  inutiles, 
qui  n’a  d’autre  reffource  que  la  fuite  pour  éviter  les  bêtes 
féroces,  qui  par  conféquent  a  de  la  légèreté,  &  tient 
pour  la  figure  de  celle  de  la  vache  &  de  celle  du  cerf  ; 
tous  ces  caractères,  dont  aucuns  neconviennentau  buffle, 
fe  trouvent  parfaitement  réunis  dans  l’animal  dont  Horace- 
fontana  envoya  la  figure  à  Aldrovande  b,  &  dont  M.rs  de 
l’Académie  c  ont  donné  auffl  la  figure  de  la  defeription 
fous  le  nom  de  vache  de  Barbarie ,  de  ils  ont  penfé ,  comme 
moi,  que  c’étoit  le  bubalus  des  anciens d.  Le  zébu  ou 
petit  bœuf  de  Belon  n’a  aucun  des  caraétères  du  bubalus, 
il  en  diffère  prefqu’autant  qu’un  bœuf  diffère  d’une  gazelle; 
auffl  Belon ,  efl  le  feul  de  tous  les  Naturalises ,  qui  ait 
regardé  fon  petit  bœuf  comme  le  bubalus  des  Anciens. 

3  G er mania  gignit  infgnia  boum  ferorum  généra ,  jubatos  bifontes , 
exceilentique  vi  &  ve/ociiaie  uros  quibus  imper'itum  vu/gus  bubalorum 
nomen  impofuit  ;  cum  id  g'ignat  Africa  ;  vituli  potius  cervive  quadam 
fimilitudine.  Plini.  Hif.  nat.  lib.  VIII,  cap.  XV. 

h  Cette  figure  efl  gravee  ,  page  365.  Aldrov.  de  quad.  Brfîilcis. 

Mémoires  pour  fervir  à  PHiftoire  des  animaux,  partie II,  page 24. 

&  fuiv antes. 

d  II  y  a  apparence  que  cet  animal  doit  être  pluflôt  pris  pour  le 
bubale  des  Anciens  que  le  petit  bœuf  d’Afrique ,  que  Belon  décrit. 
Idem.  Ibid.  pag.  2  6 ' . 
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4.*  Ce  petit  bœuf  de  Belcn ,  nefl  qu’une  variété  daits 
l’efpèce  du  bœuf  ;  nous  le  prouverons  aifément,  en  ren¬ 
voyant  feulement  à  la  figure  de  cet  animal ,  donnée  par 
Belon,  Profper  Alpin ,  Edwards,  &  à  la  defeription  que 
mous  en  avons  faite  nous-mêmes;  nous  l’avons  vu  vivant  : 
fon  conduéleur  nous  dit  qu’il  venoit  d’Afrique,  qu’on 
l’appeloit  %ébu,  qu’il  étoit  domeflique,  &  qu’on  s’en 
fervoit  pour  monture;  c’eft  en  effet  un  animal  très-doux 
6c  même  fort  carefïànt,  d’une  figure  agréable,  quoique 
maffive  6c  un  peu  trop  carrée;  cependant,  il  eft  en  tout 
fi  femblable  à  un  bœuf,  que  je  ne  puis  en  donner  une 
idée  plus  jufte ,  qu’en  difant  que  fi  l’on  regardoit  un 
taureau  de  la  plus  belle  forme  6c  du  plus  beau  poil  avec 
un  verre  qui  diminuât  les  objets  de  plus  de  moitié, 
cette  figure  rapetiffée  feroit  celle  du  zébu. 

On  peut  voir  dans  la  note  ci-deffous  *  la  defeription 

*  Ce  petit  bœuf  reflêmble  parfaitement  à  celui  de  Befon  ;  il  a  la 
croupe  plus  ronde  &  plus  pleine  que  les  bœufs  ordinaires,  il  eft  ü 
doux ,  fi  familier  qu’il  lèche  comme  uni  chien  ,  6c  fait  des  careiïès 
à  tout  le  monde;  c’eft  un(  très- joli  animal!  qui  paroît  avoir  autant 
d'intelligence  que  de  docilité.  Son  conducteur  nous  dit  qu’il  venoit 
d’Afrique,  6c  qu’il  étoit  âgé  de  vingt -un  mois;  il  étoit  de  couleur 
blanche  ,  mêlée  de  jaune  6c  d’un  peu  de  rouge  ;  les  pieds  étoient 
tout  blancs  ,  le  poil  fur  l’épine  du  dos  étoit  couleur  noirâtre  ,  de  fa 
largeur  d’environ  un  pied ,  la  queue  de  même  couleur.  Au  milieu 
de  cette  bande  noire,  il  y  avoit  fur  la  croupe  une  petite  raie 
blanche  dont  les  poils  étoient  hérifles  6c  relevés  en  haut,  il  n’avoir 
point  de  crinière  ôc  le  poil  du  toupet  étoit  très -petit,  le  poil  du 
corps  fort  ras.  II  avoit  cinq  pieds  fept  pouces  de  longueur,  indurés 
en  ligne  droite  ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la 
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que  j  ai  faite  de  cet  animal ,  lorfque  je  le  vis  en  1752: 
elle  s’accorde  très -bien  avec  la  figure  &  la  defcription 

queue  ;  cinq  pieds  un  pouce  de  circonférence  prife  derrière  les 
jambes  de  devant ,  cinq  pieds  dix  pouces  au  milieu  du  corps  fur 
le  nombril ,  &  cinq  pieds  un  pouce  au  deftus  des  jambes  de  derrière. 
La  tête  avoit  deux  pieds  dix  pouces  de  circonférence  prife  devant 
les  cornes  ;  le  mufeau  un  pied  trois  pouces  de  circonférence  prife 
derrière  les  nafeaux  ;  la  fente  de  la  gueule  fermée  n  etoit  que  de 
onze  pouces;  les  nafeaux  avoient  deux  pouces  de  longueur  &  un 
pouce  de  largeur;  il  y  avoit  dix  pouces  depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqu  a  foeil  ;  les  yeux  étoient  éloignés  l’un  de  l’autre  de  fix  pouces 
en  fuivant  la  courbure  de  la  tête,  &  en  ligne  droite  de  cinq  pouces  ; 
i’oeil  avoit  deux  pouces  &  demi  de  longueur  d’un  angle  à  l’autre  ; 
i  angle  poflérieur  de  l’œil  étoit  éloigné  de  l’ouverture  de  l’oreille  de 
quatre  pouces  ;  les  oreilles  étoient  fituées  derrière  &  un  peu  à  côté 
des  cornes  ,  elles  avoient  fix  pouces  dix  lignes  de  longueur  prife 
par  derrière,  neuf  pouces  trois  lignes  de  circonférence  à  La  racine,  & 
quatre  pouces  quatre  lignes  de  largeur  à  la  bafe  en  fuivant  la  cour¬ 
bure  ;  il  y  avoit  quatre  pouces  trois  lignes  de  diftance  entre  les  deux 
cornes ,  elles  avoient  un  pied  deux  pouces  de  longueur  &  ûx  de 
circonférence  à  la  bafe,  &  feulement  un  pouce  &  demi  à  fix  lignes 
de  diftance  de  leur  extrémité;  elles  étoient  de  couleur  de  corne 
ordinaire  &  noires  vers  le  bout  ;  il  y  avoit  un  pied  fept  pouces  de 
diftance  entre  les  deux  extrémités  des  cornes;  la  diftance  entre  les 
oreilles  &  les  cornes  étoit  de  deux  pouces  deux  lignes  ;  la  longueur 
de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’épaule  étoit  de  deux 
pieds  quatre  pouces  fix  lignes;  le  fanon  pendoit  de  trois  pouces  & 
demi  au  milieu  du  cou  ,  &  feulement  d’un  pouce  trois  lignes  fous  le 
fternum  ;  le  cou  avoit  trois  pieds  neuf  pouces  de  circonférence  prife 
précifément  devant  la  bofte  ou  loupe ,  qui  étoit  exactement  fur  les 
épaules  au  défaut  du  cou ,  à  un  pied  &  un  pouce  de  diftance  des 
cornes;  cette  bofte  étoit  de  chair  en  entier,  elle  avoit  un  pied  de 
longueur  mefurée  en  ligne  droite ,  fept  pouces  de  hauteur  perpendi- 
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de  Belon ,  que  nous  avons  cru  devoir  rapporter  auffi  *  , 

culaire  &  fix  pouces  d’épaifleur  ;  le  poil  qui  couvroit  le  deffus  de 
cette  bolTe  étoit  noirâtre  &  d’un  pouce  &  demi  de  longueur  ;  les 
jambes  de  devant  avoient  quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur 
depuis  le  coude  jufqu’au  poignet  ;  le  coude  a  un  pied  fix  pouces 
de  circonférence  ;  le  bras  onze  pouces  de  circonférence  ;  le  canon 
avoit  huit  pouces  de  longueur  &  cinq  pouces  quatre  lignes  de  cir¬ 
conférence  à  l’endroit  le  plus  mince  ;  la  corne  deux  pouces  quatre 
lignes  de  longueur,  &  l’ergot  un  pouce;  la  jambe  de  derrière  avoit 
un  pied  deux  pouces  &  demi  de  longueur ,  &  onze  pouces  trois 
lignes  de  circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit  ;  le  jarret  quatre  pouces 
trois  lignes  de  largeur  ;  le  canon  un  pied  de  longueur,  cinq  pouces 
huit  lignes  de  circonférence,  prife  au  plus  mince  ,  &  deux  pouces 
&  demi  de  largeur;  la  queue  avoit  deux  pieds  trois  lignes  jufqu’au 
bout  des  vertèbres ,  &  deux  pieds  dix  pouces  &  demi  jufqu’au  bout 
des  poils  qui  touchoient  à  terre,  les  plus  longs  poils  de  la  queue 
avoient  un  pied  trois  pouces  ;  la  queue  huit  pouces  de  circonférence 
à  la  bafe  ;  les  bourfes  étoient  éloignées  de  l’anus  d’un  pied  &  demi 
en  fuivant  la  courbure  du  bas- ventre;  les  tefticules  n’étoient  pas 
encore  defeendus  dans  les  bourfes  qui ,  cependant ,  pendoient  de  deux 
pouces  &  demi  ;  il  y  avoit  quatre  mamelles  fituées  comme  celles  du 
taureau  ;  la  verge  étoit  d’un  pied  de  longueur  depuis  les  bourfes 
jufqu’au  bout  du  fourreau. 

*  C’eft  un  moult  beau  petit  bœuf,  trappe  &  ramaffe,  gras,  poli, 
de  petit  corfage ,  bien  formé. ...  Il  étoit  déjà  vieil ,  étant  de  plus  petite 
corpulence  que  n’eft  un  cerf,  mais  plus  trappe  &  plus  épais  qu’un 
chevreuil,  fi  bien  trouffé  &  compaffé  de  tous  fes  membres  qu’il  en 
étoit  fort  plaifânt  à  la  vue. ...  Ses  pieds  femblent  à  ceux  d’un  bœuf, 
aufîi  a-t-il  les  jambes  trappes  &  courtes;  fon  col  efl  gros  &  court, 
ayant  quelque  petit  feenon  qu’on  nomme  en  latin  palearia  ;  il  a  la 
tête  du  bœuf,  fur  laquelle  fes  cornes  font  élevées  deffus  un  os  fur 
le  fommet  de  la  tête  ,  noires  &  beaucoup  cochées  comme  celles  d’une 
gazelle  ,  &  comparées  en  manière  de  croifïànt. ...  II  porte  les  oreilles 
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V 

afin  qu’on  puiffe  les  comparer.  Profper  Alpin,  qui  a 
donné  une  notice  &  une  figure  de  cet  animal  a,  dit 

r 

qu’il  fe  trouve  en  Egypte;  fa  defcription  s’accorde 
encore  avec  la  nôtre  &  avec  celle  de  Belon  ;  les  feules 
différences  qu’on  puiffe  remarquer  dans  toutes  trois  ne 
tombent  que  fur  les  couleurs  des  cornes  &  du  poil;  le 
zébu  de  Belon  ,  étoit  fauve  fous  le  ventre  &  brun  fur 
le  dos  avec  les  cornes  noires;  celui  de  Profper  Alpin, 
étoit  roux,  marqué  de  petites  taches,  avec  les  cornes 
de  couleur  ordinaire  ;  le  nôtre  étoit  d’un  fauve  pâle, 
prefque  noir  fur  le  dos ,  avec  les  cornes  auffi  de  couleur 
ordinaire,  c’eft-à-dire,  de  la  même  couleur  que  les 
cornes  de  nos  bœufs.  Au  refie,  les  figures  de  Belon  & 
de  Profper  Alpin ,  pèchent  en  ce  que  la  loupe  ou  boffe 
que  cet  animal  porte  fur  les  épaules  n’y  efl  pas  affez 
marquée  ;  le  contraire  fe  trouve  dans  lafigure  qu’Edwards k 
a  nouvellement  gravée  de  ce  même  animal ,  fur  un 
deffein  qui  lui  avoit  été  communiqué  par  Hans  Sloane; 
la  boffe  efl  trop  groffe,  &  d’ailleurs  la  ligure  efl  incom¬ 
plète  en  ce  qu’elle  a  vrai -femblablement  été  deffinée 
fur  un  animal  fort  jeune,  dont  les  cornes  étoienr  encore 

de  vache;  (es  épaules  font  quelque  peu  élevées  &  bien  fournies;  fâ 
queue  lui  pend  jufqu’au  pli  des  jarrets ,  étant  garnie  de  poils  noirs  ;  il 
étoit  comme  un  bœuf,  mais  non  pas  fi  haut. ...  Nous  en  avons  ci-mis 
la  figure.  Belon  ajoûte  que  ce  petit  bœuf  avoit  été  apporté  au  Caire 
du  pays  d’Azamie  (province  de  l'Afie  ) ,  &  qu’il  fe  trouve  aufiî  en 
Afrique.  Obf.  de  Belon,  feuillet  i  i  S-  veifo  &  i  i  p  re&o  &'  veifo. 

*  Profp.  Alpin.  H'ijl.  nat.  Ægypt.  pag.  233. 
u  Nat.  hift.  of  Birds ,  by  George  Edwards ,  pag.  2  0  0. 
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Flairantes;  il  venoit  des  Indes  Orientales,  dit  Edwards, 
où  Ton  fe  fert  de  ces  petits  bœufs,  comme  nous  nous 
fervons  des  chevaux;  il  efl  clair  par  toutes  ces  indica¬ 
tions,  Si  auffi  par  la  variété  du  poil  Si  par  la  douceur  du 
naturel  de  cet  animal,  que  c’efl  une  race  de  bœufs  à 
boffe,  qui  a  pris  fon  origine  dans  l’état  de  domefticité, 
où  Ton  a  choifi  lés  plus  petits  individus  de  l’efpèce 
pour  les  propager  ;  car  nous  verrons  qu’en  général  les 
bœufs  à  boffe  domeftiques,  font,  comme  nos  bœufë 
domeffiques,  plus  petits  que  les  fàuvages ,  Si  ces  faits 
feront  confirmés  par  les  témoignages  des  Voyageurs  que 
nous  citerons  dans  la  fuite  de  cet  article. 

5.0  Le  bonafus  d’AriJlote  efl  le  meme  que  le  bifon  des 
latins;  cette  propofition  ne  peut  être  prouvée  fans  une 
difcuffion  critique,  dont  j’épargnerai  le  détail  à  mon 
leéleur  *.  Gefner  qui  étoit  auffi  ' fà van t  Littérateur  que 
bon  Naturàiifte ,  Si  qui  penfoit  comme  moi  ,  que  le 
bonafus  pourroit  bien  être  le  bifon  ,  a  examiné  &  diScuté 
plus  foigneufement  que  perfonne ,  les  notices  qu’Arifîote 
donne  du  bonafus ,  Si  il  a  en  même  temps  corrigé 
plufieurs  expreffions  de  la  traduélion  de  Théodore  Gaza, 
que  cependant  tous  les  Naturalises  ont  Suivie  lans  examen  ; 
en  me  Servant  de  Ses  lumières,  Si  en  Supprimant  des 

*  Nota.  II  faut  ici  comparer  ce  qu’Ariftote  dit  du  bonafus.  (  Hijl. 
anitn.  lib.  IX,  cap.  XLV  )  ,  avec  ce  qu’il  en  dit  ailleurs ,  (  lib.  de  Mira - 
bilibus )  &  auffi  les  paflàges  particuliers  (Hijl.  anim.  lib.  Il ,  cap.  i 
ée  XVI  )y  &  fedonner  la  peine  de  lire  la  differtation  de  Gefner  à 
ce  fujet  (  Hijl.  quad.  pag.  i  ;  i  &  feq.  j 
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notices  d’Ariflote,  ce  qu’elles  ont  d’obfcur,  d’oppofé 
Si  même  de  fabuleux,  il  m  a  paru  qu’elles  fe  réduifoient 
à  ce  qui  fuit.  Le  honafus  efl  un  bœuf  fauvage  de  Pœonie , 
il  efl  au  moins  auffi  grand  qu’un  taureau  domeflique,  6c 
de  la  même  forme;  mais  fon  cou  efl ,  depuis  les  épaules 
jufque  fur  les  yeux,  couvert  d’un  long  poil  bien  plus 
doux  que  le  crin  du  cheval  ;  il  a  la  voix  du  bœuf,  les 
cornes  affez  courtes  Si  courbées  en  bas  autour  des 
oreilles  ;  les  jambes  couvertes  de  longs  poils ,  doux 
comme  la  laine ,  &  la  queue  affez  petite  pour  fà  gran¬ 
deur,  qtioiqu’au  refie  femblable  à  celle  du  bœuf.  Il  a 
comme  le  taureau  l’habitude  de  faire  de  la  pouffière  avec 
les  pieds  ;  fon  cuir  efl  dur ,  &  fa  chair  tendre  &  bonne 
à  manger.  Par  ces  cara&ères ,  qui  font  les  feuls  fur  lef- 
quels  on  puiffe  tabler  dans  les  notices  d’Ariflote,  on 
voit  déjà  combien  le  bonafus  approche  du  bifon  r  tout 
convient  en  effet  à  cet  animai ,  à  l’exception  de  la  forme 
des  cornes,  mais  comme  nous  l’avons  dit,  la  figure  des 
cornes  varie  beaucoup  dans  ces  animaux,  fans  qu’ils 
ceffent  pour  cela  d’être  de  la  même  efpèce  :  nous  avons 
vû  des  cornes  ainfi  courbées ,  qui  provenoient  d’un 
bœuf  boffu  d’Afrique,  Si  nous  prouverons  tout-à-l’heure 
que  ce  bœuf  à  boffe  n’efl  autre  chofe  que  le  bifon. 
Nous  pouvons  auffi  confirmer  Ce  que  nous  venons  de 
dire,  par  la  comparai  fon  des  témoignages  des  Auteurs 
anciens.  Ariflote  donne  le  bonafus  pour  un  bœuf  de 
Pœonie ,  Si  Paufànias  *  en  pariant  des  taureaux  de  Pœonie , 
*  Vide  Pdufan.  in  Beoticis  &  Phocicis. 
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dit  en  deux  endroits  difîerens,  que  ces  taureaux  font 
des  bifons  ;  il  dit  même  expreffément,  que  les  taureaux 
de  Pœonie  qu’il  a  vus  dans  les  fpeétacles  de  Rome, 
avoient  des  poils  très -longs  fur  la  poitrine  6c  autour 
des  mâchoires.  Enfin  Jules  Céfàr ,  Pline,  Paufmias, 
Solin ,  Sic.  ont  tous,  en  parlant  des  bœufs  fauvages ,  cité 
1  aurochs  6c  le  bifon,  6c  n’ont  rien  dit  du  bonafus  ; 
il  faudroit  donc  fuppofer  qu’en  moins  de  quatre  ou 
cinq  fiècles  l’efpè,ce  du  bonafus  fe  feroit  perdue  ,  fi 
l’on  ne  vouloit  pas  convenir  que  ces  deux  noms  bonafus 
6c  bifon ,  n’indiquent  que  le  même  animal. 

6.°  Les  bifons  d’ Amérique  pourvoient  bie?i  venir  origi¬ 
nairement  des  bifons  d’ Europe  ;  nous  avons  déjà  jeté 
les  fondemens  de  cette  opinion  dans  notre  difcours  fur 
les  animaux  des  deux  continens  *  :  ce  font  les  expé¬ 
riences  faites  par  M.  de  la  Nux  qui  nous  ont  éclairés  ; 
il  nous  a  appris  que  les  bifons  ou  bœufs  à  boffe  des 
Indes  6c  de  l’Afrique  produifent  avec  les  taureaux  6c 
vaches  de  l’Europe  ,  6c  que  la  boffe  n’eft  qu’un  carac¬ 
tère  accidentel  qui  diminue  dès  la  première  génération 
6c  difparoît  à  la  fécondé  ou  à  la  troifième.  Puifque  les 
bifons  des  Indes  font  de  la  même  efpèce  que  nos  bœufs , 
6c  ont  par  conféquent  une  même  origine,  n’eft-il  pas  na¬ 
turel  d’étendre  cette  même  origine  au  bifon  d’Amérique  \ 
Rien  ne  s’oppofe  à  cette  fuppofition ,  tout  femble  au 
contraire  concourir  à  la  prouver.  Les  bifons  parodient 

*  Voyez  le  IX.e  volume  de  cette  Hiftoire  naturelle  ,  articles  animaux 
de  l’ancien  continent ,  &  animaux  communs  aw<  deux  continens. 

Tome  XI.  Q  q 


30 6  H I  STO TRE  N ATU RELLE 

être  originaires  des  pays  froids  &  tempérés ,  leur  nom 
eft  tiré  de  la  langue  des  Germains;  les  Anciens  ont  dit 
qu’ils  fe  trouvoient  dans  la  partie  de  la  Germanie,  voi- 
fine  de  la  Scythie  a  ;  actuellement  on  trouve  encore  des 
bifons  dans  le  nord  de  l’Allemagne ,  en  Pologne,  en 
Ecoffe  ;  ils  ont  donc  pu  paffer  en  Amérique ,  ou  en 
venir  comme  les  autres  animaux  qui  font  communs  aux 
deux  continens  ;  la  feule  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  bifons  d’Europe  Si  ceux  d’Amérique,  c’eft  que 
ces  derniers  font  plus  petits  :  mais  cette  différence 
même  efl  une  nouvelle  préemption  qu’ils  font  de  ia 
même  efpèce  ;  car  nous  avons  vu  ,  que  généralement 
les  animaux  domeftiques  ou  iauvages  qui  ont  pafTé  d’eux- 
mêmes  ou  qui  ont  été  tranfportés  en  Amérique,  y  font 
tous  devenus  plus  petits,  Si  cela  fans  aucune  exception: 
d’ailleurs  tous  les  caraCtères  jufqu  a  ceux  de  la  boffe  Si 
des  longs  poils  aux  parties  antérieures ,  font  abfolument 
les  mêmes  dans  les  bifons  de  l’Amérique  Si  dans  ceux 
de  l’Europe;  ainfi  nous  ne  pouvons  nous  refufer  à  les 
regarder,  non  feulement  comme  des  animaux  de  la 
même  efpèce ,  mais  encore  de  la  même  race  h. 

a  Paucijjîma  Scythia  gignit  animalia ,  inopia  fruftûs,  pauca  con termina 
illi  G er mania  ,  infignia  tamen  boum  ferorum  généra ,  jubatos  b  if  ont  es, 
Plin.  Hijt.  nat.  iib.  VIII,  cap.  xv. 

b  Comme  j’étois  fur  le  point  de  donner  cet  article  à  I’imprefïïon, 
M.  le  Marquis  de  Montmirail  m’a  envoyé'  une  traduction  par  extrait 
d'un  voyage  en  Penfilvanie  ,  par  M.  Kalm ,  dans  laquelle  fe  trouve 
\c  paffàge  iuivant,  qui  confirme  pleinement  tout  ce  que  jVvois  penie 
d’avance  lur  le  bifon  d’Amérique.  «  PJufieurs  pcrfonnes  confideïables 
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7.0  U  unis  ou  l'aurochs  ejl  le  même  animal  que  notre 
taureau  commun  dans  fon  état  naturel  &  fauvage  ;  ceci 
peut  fe  prouver  d’abord  par  la  comparaifon  de  la  ligure 
&  de  l’habitude  entière  du  corps  de  l’aurochs,  qui  eft 
abfolument  femblable  à  celle  de  notre  taureau  domef- 
tique;  l’aurochs  eft  feulement  plus  grand  &  plus  fort, 
comme  tout  animal  qui  jouit  de  la  liberté,  l’emportera 
toûjours  par  la  grandeur  &  la  force  fur  ceux  qui  depuis 
long -temps  font  réduits  à  l’efclavage.  L’aurochs  fe 
trouve  encore  dans  quelques  provinces  du  Nord  :  on 
a  quelquefois  enlevé  des  jeunes  aurochs  à  leur  mère  *, 

&  les  ayant  élevés,  ils  ont  produit  avec  les  taureaux  & 
vaches  domeftiques,  ainfi  l’on  ne  peut  douter  qu’ils  ne 
foient  de  la  même  elpèce. 

8.*  Enfin  le  b  if  on  ne  diffère  de  V aurochs  que  par  aes 
variétés  accidentelles ,  év  par  conféquent  ils  font  tous  deux 

ont  élevé  cfes  petits  des  bœufs  &  vaches  fâuvages  qui  fe  trouvent  ce 
dans  la  Caroline  &  dans  les  autres  pays  aufïi  méridionaux  que  la  tc 
Penfilvanie.  Ces  petits  bœufs  fâuvages  fe  font  appii  voiles,  il  leur  cc 
reftoit  cependant  afîèz  de  férocité  pour  percer  toutes  les  haies  qui  <c 
s’oppofoient  à  leur  paflâge;  ils  ont  tant  de  force  dans  la  tête,  qu'ils  cc 
renverfoient  les  palifîàdes  de  leur  parc  pour  aller  faire  enluite  toutes  ce 
fortes  de  ravages  dans  les  champs  femés ,  &  quand  ils  avoient  ouvert  ce 
fe  chemin,  tout  le  troupeau  des  vaches  domeftiques  les  fuivoit  :  ils  ce 
s’accouploient  enfemble ,  &  cela  a  formé  une  autre  efpèce  jj.  Voyage 
de  Ai.  Pierre  Kalm  ,  profejfeur  à  Aobo ,  &  Aiembre  de  /’ Académie  des 
Sciences  de  Suède  dans  L’Amérique  feptentrionale.  Gottingue,  1757, 
page  y  y  0. 

*  Vide  Epijlol.  ant.  Schmebergenis ,  ad  Geftterum.  Hijî.  quad.  pag.  1 4 1 

&  1  42. 
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de  là  meme  efjjèce  que  le  bœuf  domeflique  ;  ia  boffe,  la 
longueur  6c  la  qualité  du  poil ,  ia  forme  des  cornes  font 
les  feuls  caraélères  par  iefquels  on  puiffe  diftinguer  le 
bifon  de  1  aurochs  :  mais  nous  avons  vu  que  les  boeufs 
à  boffe  produifent  avec  nos  bœufs;  nous  lavons  d’ail¬ 
leurs  ,  que  la  longueur  &  ia  qualité  du  poil  dépendent 
dans  tous  les  animaux  de  la  nature  du  climat,  6c  nous 
avons  remarqué  que  dans  les  bœufs ,  chèvres  6c  moutons, 
la  forme  des  cornes  eft  ce  qu’il  y  a  de  moins  confiant; 
ces  différences  ne  fuffifent  donc  pas  pour  établir  deux 
efpèces  diflinétes  :  6c-  puifque  notre  bœuf  domeflique 
d’Europe  produit  avec  le  bœuf  boffu  des  Indes  ,  on 
ne  peut  douter  qu’à  plus  forte  raifon  il  ne  produife  avec 
le  bifon  ou  bœuf  boffu  d  Europe.  Il  y  a  dans  les  variétés 
prefqu’innombrables  de  ces  animaux,  fous  les  différens 
climats,  deux  races  primitives,  toutes  deux  anciennement 
fubfiflantes  dans  l’état  de^  nature.  Le  bœuf  à  boffe  ou 
bifon,  6c  le  bœuf  fans  boffe  ou  l’aurochs;  ces  races  fe 
font  foûtenues ,  foit  dans  l’état  libre  6c  fàuvage  ,  foit 
dans  celui  de  domeflicité ,  6c  fe  font  répandues  ou  pluflôt 
ont  été  tranfportées  par  les  hommes  dans  tous  les  cli¬ 
mats  de  ia  terre  ;  tous  les  bœufs  domefliques  fans  boffe 
viennent  originairement  de  l’aurochs,  6c  tous  les  bœufs 
à  bolfe  font  iffus  du  bifon.  Pour  donner  une  idée  jufle 
de  ces  variétés  nous  ferons  une  courte  énumération  de 
ces  animaux  ,  tels  qu’ils  fe  trouvent  aéluellement  dans 
les  différentes  parties  de  la  terre. 

A  commencer  par  le  nord  de  l’Europe,  le  peu  de 
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bœufs  6c  de  vaches  qui  fubfiftent  en  Iiïande  1  font  dé¬ 
pourvus  de  cornes,  quoiqu’ils  foient  de  la  même  race 
que  nos  bœufs.  La  grandeur  de  ces  animaux  efl  pluftôt 
relative  à  l’abondance  6c  à  la  qualité  des  pâturages  qu'a 
la  nature  du  climat.  Les  Holiandois  !>  ont  fouvent  Lit 
venir  des  vaches  maigres  de  Danemark ,  qui  s’engraif- 
fent  prodigieufement  dans  leurs  prairies  6c  qui  donnent 
beaucoup  de  lait;  ces  vaches  de  Danemarck  font  plus 
grandes  que  les  nôtres  ;  les  bœufs  6c  vaches  de  l’Ukraine, 
dont  les  pâturages  font  excellens ,  palfent  pour  être  les 
plus  gros  de  l’Europe  c ,  ils  font  auffi  de  la  même  race 
que  nos  bœufs.  En  Suiffe  où  les  têtes  des  premières 
montagnes  font  couvertes  d’une  verdure  abondante  6c 
fleurie,  qu’on  réferve  uniquement  à  l’entretien  du  bétail, 
les  bœufs  font  une  fois  plus  gros  qu’en  France,  où  com¬ 
munément  on  ne  laifïe  à  ces  animaux  que  les  herbes 
groflières  dédaignées  par  les  chevaux  :  du  mauvais  foin , 

3  IJlandi  domefica  anïmalia  habent  vaccas  fed  multœ  funt  mutiles 
cornlbus.  Dithmar  Bief  km.  If  and.  Lugd.  Bat.  1607,  png.  4p. 

L  Vers  le  mois  de  février,  on  amène  une  infinité  de  vaches  maigres 
de  Danemarck ,  .que  les  payfans  de  Hollande  achettent  pour  mettre 
dans  leurs  prairies  ;  elies  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  que 
nous  avons  en  France  ;  elles  rendent  communément  chacune  dix-huit 
à  vingt  pintes  de  lait  par  jour ,  pinte  de  Paris.  Voyag.  hlf.  de  l'Europe. 
Paris,  1693  ,  tome  V,  page  y  y. 

c  Les  pâturages  de  l’Ukraine  ,  font  fi  excellens ,  que  le  bétail  y  fur— 
paffe  en  grandeur  celui  de  toute  l’Europe  ;  pour  pouvoir  porter  la 
main  fur  le  milieu  du  dos  d’un  bœuf,  il  faut  être  d’une  taille  au 
déifias  de  la  médiocre.  Relat.  de  la  grande  Tartarie.  Anift.  1737, 
page  2  2  y. 
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des  feuilles  font  la  nourriture  ordinaire  de  nos  bœufs 
pendant  l’hiver ,  &  au  printemps  lorfqu’ils  auraient  be- 
foin  de  fe  refaire,  on  les  exclut  des  prairies  ;  ils  fouf- 
frent  donc  encore  plus  au  printemps  que  pendant  l’hiver; 
car  on  ne  leur  donne  alors  prefque  rien  à  l’étable,  6c 
on  les  conduit  fur  les  chemins,  dans  les  champs  en 
repos,  dans  les  bois,  toujours  à  des  difïances  éloignées 
6c  fur  des  terres  ftériles ,  en  forte  qu’ils  fe  fatiguent  plus 
qu’ils  ne  fe  nourrifTent  ;  enfin  on  leur  permet  en  été 
d’entrer  dans  les  prairies  ,  mais  elles  font  dépouillées , 
elles  font  encore  brûlantes  de  la  faux ,  6c  comme  les 
féchereffes  font  les  plus  grandes  dans  ce  temps  6c  que 
l’herbe  ne  peut  fe  renouveler,  il  fe  trouve  que  dans 
toute  l’année  il  n’y  a  pas  une  feule  fâifon  où  ils  foient 
largement  ni  convenablement  nourris;  c’efl  la  feule 
caufe  qui  les  rend  foibles  ,  chétifs  6c  de  petite  flature  : 
car  en  Efpagne  6c  dans  quelques  cantons  de  nos  pro¬ 
vinces  de  France,  ou  l’on  a  des  pâturages  vifs  6c  uni¬ 
quement  réfervés  aux  bœufs  ,  ils  y  font  beaucoup  plus 
gros  6c  plus  forts. 

En  Barbarie  *  6c  dans  la  plufpart  des  provinces  de 

*  Aux  royaumes  de  Tunis  &  d’Alger,  les  bœufs  &  les  vaches, 
généralement  pariant ,  ne  font  pas  aufîi  grands  &  font  moins  gros  que 
les  nôtres  (en  Angleterre ) ;  les  plus  gros  après  être  bien  engraifles 
pèfent  rarement  au  dédits  de  cinq  ou  fix  cents  livres  ;  les  vaches  n’ont 
que  très -peu  de  lait,  &  ont  encore  le  défaut  de  le  perdre  en  perdant 
leur  veau.  Voyage  de  Shaw ,  tome  I,  page  313.  —  Boves  domeftici 
quotquot  in  Africœ  montibus  nafeuntur  adeo  funt  exigu i ,  ut  a/iis  collati , 
vituh  tiennes  appareant ,  monticolœ  tamen  il/os  aralro  exercentes  tum 
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l’Afrique  où  les  terreins  font  fecs  &  les  pâturages  maigres, 
les  bœufs  font  encore  plus  petits,  &  les  vaches  donnent 
beaucoup  moins  de  lait  que  les  nôtres ,  &  la  plufpart  per¬ 
dent  leur  lait  avec  leur  veau.  ÏI  en  eft  de  même  de 
quelques  parties  de  la  Perfe  a ,  de  la  baffe  Ethiopie  h  & 
de  la  grande  Tartarie  c,  tandis  que  dans  les  mêmes  pays 
à  d’affez  petites  diflances,  comme  en  Calmouquie  d, 

robujïos ,  îum  laboris  patientes  ajferunt.  Leon.  Afric.  Africœ  defcript, 
tom.  II,  pag.  7 J  S-  —  Les  vaches  de  Guinée  font  fèches  &  maigres.... 
Le  fait  qu’on  en  tire  eft  fi  peu  abondant  &  fi  peu  gras  qu’à  peine 
vingt  &  trente  vaches  en  pouvoient  fournir  la  table  du  Général  ; 
ces  vaches  font  extrêmement  petites  &  légères  (  de  poids  )  ;  il  faut 
que  ce  foit  une  des  meilleures,  quand  dans  fa  parftite  croifiance  elle 
pèfe  deux  cents  cinquante  livres,  quoiqu’à  proportion  de  fit  grandeur 
-elle  dût  pefer  la  moitié  plus.  Voyage  de  Bofman ,  page  236. 

a  Les  peuples  de  la  Caramanie  ,  à  quelque  difiance  du  golfe 
Perfique,  ont  quelques  chèvres  &  vaches,  mais  leurs  bêtes  à  cornes 
11e  font  pas  plus  fortes  que  les  veaux  ou  les  taureaux  d’un  an  en 
Efpagne ,  &  ont  des  cornes  de  moins  d’un  pied  de  long.  Arnbajfade 
de  Silva  Figueroa.  Paris,  1  667,  page  62. 

h  Dans  la  province  de  Guber  en  Éthiopie  ,  on  nourrit  quantité  de 
gros  &  de  menu  bétail ,  mais  les  vaches  n’y  font  pas  plus  grofies  que 
des  génifies.  L’ Afrique  de  Alarmol ,  tome  111 ,  page  6 6 . 

c  A  Krafiiojarsk  les  Tartares  ont  des  bêtes  à  cornes ,  mais  une  vache 
en  Ruffie  donne  vingt  fois  plus  de  lait  qu’une  vache  de  ces  cantons. 
Voyage  de  Gmelin  à  Kamtfchatca  ;  traduâion  communiquée  par  AI,  de 

l’ife. 

*  Les  boeufs  des  provinces  que  les  Tartares  Cahnouques  occupent, 
font  encore  plus  grands  que  ceux  de  l'Ukraine  &  les  plus  hauts  qu’on 
connoiflè  jufqua  préfent.  Relation  de  la  grande  Tartarie  ,  page  22  S . 
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dans  la  haute  Éthiopie  a  de  en  Ahyffmie  h,  les  bœufs 
font  d’une  prodigieufe  gro fleur  ;  cette  différence  dépend 
donc  beaucoup  plus  de  l’abondance  de  la  nourriture, 
que  de  la  température  du  climat;  dans  le  Nord,  dans  les 
régions  tempérées  6e  dans  les  pays  chauds ,  on  trouve 
également  6c  à  de  très  -petites  diftances  des  bœufs  petits 
ou  gros  félon  la  quantité  des  pâturages  6c  l’ufàge  plus 
ou  moins  libre  de  la  pâture. 

La  race  de  l’aurochs  ou  du  bœuf  fans  bolfe  occupe  les 
zones  froides  6c  tempérées ,  elle  ne  s’eft  pas  fort  répandue 
vers  les  contrées  du  midi  ;  au  contraire  la  race  du  bifon  ou 
bœuf  à  boffe  remplit  aujourd’hui  toutes  les  provinces  mé¬ 
ridionales;  dans  le  continent  entier  des  grandes  Indes  c, 

dans 

*  Dans  le  pays  de  la  haute  Éthiopie,  les  vaches  font  grandes  comme 
des  chameaux  &  fans  cornes.  L  ’  A fri  que  de  Alarmai,  tome  III,  page  i  y  y. 

b  Les  richeffes  des  Abyfifins,  confident  principalement  en  vaches.... 
Les  cornes  des  bœufs  font  fi  grandes  qu’elles  tiennent  plus  de  vingt 
pintes,  aufiï  les  Abyffins  en  font -ils  leurs  cruches  &  leurs  bouteilles. 
Voyage  d’ Abyjfmie  du  P.  Lobo.  Amft.  1728  ,  tome  1 ,  page  y  y. 

c  Les  bœufs  qui  tirent  les  carroffes  dans  Surate  font  blancs ,  de  belle 
taille ,  avec  deux  bofies  &  de  même  que  de  certains  chameaux  ;  courent 
&  galopent  comme  des  chevaux,  avec  de  belles  houffes,  de  belles 
parures  &  quantité  de  fonnettes  au  cou  ;  de  forte  que  quand  ils  courent 
ou  qu’ils  galopent  par  les  rues,  ils  fe  font  entendre  de  loin;  je 
puis  dire  que  c’efl:  quelque  chofe  de  plai fiant  &  de  très-agréable  à 
voir.  On  ne  fe  fert  pas  feulement  de  ces  carrofies  pour  fè  promener 
dans  les  villes  de  l’Inde  ;  mais  encore  à  la  campagne  &  pour  quelque 
voyage  qu’on  veuille  entreprendre.  Voyage  de  Pietro  délia  Valle , 
tomç  VI ,  page  2jy.  Les  voitures  du  Mogol ,  qui  font  des  elpèces 

de 


du  Buffle,  du  Bonasus,  ire.  3  13 
dans  les  Ifles  des  mers  orientales  *  &  méridionales ,  dans 

de  carrofïes  à  deux  roues ,  font  aufîî  tirées  par  des  bœufs ,  qui ,  quoi¬ 
que  naturellement  pelàns  &  lens  dans  leur  marche,  acquièrent  ce¬ 
pendant  par  l’habitude  &  par  un  long  exercice  une  grande  facilité  à 
traîner  ces  voitures;  de  manière  qu’il  n’y  a  guère  d’animaux  qui 
pûfïènt  avancer  tant  qu’eux.  La  plufpart  de  ces  bœufs  font  fort  grands 
&  ont  une  grofîe  pièce  de  chair  qui  s’élève  de  la  hauteur  de  fix  pouces 
entre  heurs  épaules.  Voyage  de  Jean  Ovington.  Paris,  1725  ,  tome  I , 
page  2  y  8 .  —  Les  bœufs  de  Perfè  font  comme  les  nôtres ,  excepté 
vers  les  frontières  de  l’Inde ,  où  ils  ont  la  bofîe  ou  loupe  fur  le 
dos;  on  mange  peu  de  bœuf  en  tout  fe  pays.  On  ne  l’élève  que  pour 
la  charge  ou  pour  le  labourage;  on  ferre  ceux  dont  on  le  lèrt  à  la 
charge ,  à  caule  des  montagnes  pierreufes  où  ifs  paffent.  Voyage  de 
Chardin ,  Tome  II ,  page  28.  —  Les  bœufs  de  Bengale  ont  une  elpèce 
de  bofîe  fur  le  dos ,  nous  les  trouvantes  aufîî  gras  &  d’aufîî  bon  goût 
qu’il  y  en  ait  dans  aucun  pays ,  les  plus  grands  &  meilleurs  ne  le 
vendent  que  deux  rixdals.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hol¬ 
lande ,  tome  III,  page  2yo.  —  Les  bœufs  de  Guzarate  font  fûts 
comme  les  nôtres,  linon  qu’ils  ont  une  grofîè  bofîe  entre  les  épaules. 
Voyage  de  Alandeljlo ,  tome  II,  page  2  y  4. 

*  L’Ille  de  Madagafcar  nourrit  un  nombre  infini  de  bœufs ,  bien 
différens  de  ceux  de  l’Europe ,  ayant  tous  fur  le  dos  une  certaine  bofî'e 
de  graille  en  forme  de  loupe  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Auteurs 
qu’elle  nourrifïôit  des  chameaux.  II  y  a  de  trois  fortes  de  bœufs  ; 
favoir,  ceux  qui  ont  des  cornes,  ceux  qui  ont  les  cornes  pendantes 
&  attachées  à  la  peau,  &  ceux  qui  n’en  ont  point,  &  qui  n’ont  pas 
même  de  difpofîtion  à  en  avoir  jamais;  car  au  milieu  du  front,  ils 
ont  une  petite  éminence  d’os  couverte  de  peau  ;  ils  ne  IaifTent  pas  de 
le  battre  bien  contre  les  autres  taureaux  en  choquant  de  leur  tête 
contre  leur  ventre;  ils  courent  tous  comme  des  cerfs,  &  font  plus 
hauts  de  jambes  que  ceux  de  l’Europe.  Voyage  de  Flacourt ,  page  y. 
r—  Leurs  bœufs  dans  l’Ifle  du  Johanna  près  la  côte  de  Molàmbique, 
diffèrent  des  nôtres,  en  ce  qu’ils  ont  une  croilîance  charnue  entre 

Tome  XL  R  r 
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toute  l'Afrique  a ,  depuis  le  mont  Atlas  jufqu'au  cap  de 
Bonne  -  efpérance b,  on  ne  trouve,  pour  ainfi  dire,  que 
des  bœufs  à  boffe;  &  il  paroît  même  que  cette  race 
qui  a  prévalu  dans  tous  les  pays  chauds ,  a  plufieurs  avan¬ 
tages  fur  l'autre  :  ces  bœufs  à  boffe  ont,  comme  lebifon , 
duquel  ils  font  iffus,  le  poil  beaucoup  plus  doux  &  plus 
luflré  que  nos  bœufs,  qui  comme  l'aurochs  ont  le  poil 
dur  &  affez  peu  fourni.  Ces  bœufs  à  boffe  font  auflf 
plus  légers  à  la  courfe,  plus  propres  à  fuppléer  au  fer- 
vice  du  cheval c,  &  en  même  temps  ils  ont  un  naturel 

le  cou  &  le  dos  ;  ce  morceau  de  chair  eft  préférable  à  la  langue ,  & 
d’auffi  bon  goût  que  la  moelle.  Voyage  de  Jean- Henri  GroJJe.  Londres, 

175  8  »  Page  42' 

3  Les  bœufs  de  PÀguada  -Sanbras  font  auffi  plus  grands  que  les 
bœufs  d’Efpagne ,  ils  ont  des  boffes ,  on  en  vit  qui  n’avoient  point  de 
cornes ,  &  qui  n’en  avoient  jamais  eu.  Premier  voyage  des  Hollandois 
aux  Indes  Orientales,  tome  I ,  page  a  1  8 .  —  Les  Maures  ont  des  trou¬ 
peaux  nombreux  lur  le  bord  du  Niger. . . .  Les  bœufs  étoient  la  pluf- 
part  beaucoup  plus  gros  &  plus  hauts  fur  jambes  que  ceux  d’Europe; 
ils  fe  fàifoicnt  remarquer  par  une  loupe  de  chair ,  qui  s’élevoit  de 
plus  d’un  pied  fur  le  garot  entre  les  deux  épaules  :  ce  morceau  efl 
un  manger  délicieux.  Voyage  au  Sénégal ,  par  AL.  Adanfon,page  y  y* 

h  Les  bœufs  font  de  trois  efpèces  au  Cap  de  Bonne -efpérance , 
tous  grands  &  fort  vîtes  à  la  courfe  ,  les  uns  ont  une  bofie  fur  le 
dos,  les  autres  ont  la  corne  extrêmement  pendante,  &  les  autres  l’ont 
fort  relevée  &  fort  belle  comme  en  Angleterre  aux  environs  de 
Londres.  Voyage  de  François  le  Guat ,  tome  11 ,  page  1 47. 

c  Comme  les  bœufs  ne  font  aucunement  farouches  aux  Indes ,  il 
y  a  beaucoup  de  gens  qui  s’en  fervent  pour  faire  des  voyages ,  & 
qui  les  montent  comme  on  fait  les  chevaux;  l’allure  pour  l’ordinaire 
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moins  brut  &  moins  lourd  que  nos  bœufs;  ils  ont  plus 


en  eft  douce  ;  on  ne  leur  donne,  au  lieu  de  mords,  qu’une  cordelette 
en  deux  paflee  par  le  tendron  des  narines,  &  on  renverfe  par  defîus 
la  tête  du  bœuf  un  gros  cordon  attaché  à  ces  cordelettes ,  comme 
une  bride  qui  eft  arrêtée  par  la  bolTe  qu’il  a  fur  le  devant  du  dos , 
ce  que  nos  bœufs  n’ont  pas  ;  on  lui  met  une  telle  comme  à  un 
cheval,  &  pour  peu  qu’on  l’excite  à  marcher  il  va  fort  vite,  il  s’en 
trouve  qui  courent  aufîl  fort  que  de  bons  chevaux.  On  ufe  de  ces 
bêtes  généralement  par  toutes  les  Indes,  &  on  n’en  attelle  point 
d’autres  aux  charrettes ,  aux  carrofles  &  aux  diariots  qu’on  fait  traîner 
par  autant  de  bœufs  que  la  charge  eft  pelante  ;  on  attelle  ces  animaux 
avec  un  long  joug  qui  eft  au  bout  du  timon  &  qu’on  pôle  fur  le 
cou  des  deux  bœufs ,  &  le  cocher  tient  à  la  main  le  cordon  où  font 
attachées  les  cordelettes  qui  traverfent  les  narines.  Relation  de  Thevenot, 
tome  111 ,  page  151.  —  Ce  Prince  Indien  étoit  afiis,  lui  deuxième, 
fur  un  chariot  qui  étoit  traîné  par  deux  bœufs  blancs ,  qui  avoient 
le  cou  fort  court  &  une  boffe  entre  les  deux  épaules ,  mais  ils  étoient 
au  refte  aufll  vîtes  &  aufll  adroits  que  nos  chevaux.  Voyage  d’Ole  arias, 
tome  I ,  page  8.  —  Les  deux  bœufs  qui  étoient  attelés  à  mon 
carrofîe  me  coûtèrent  bien  près  de  frx  cents  roupies  ;  il  ne  fiut  pas 
que  le  ledteur  s’étonne  de  ce  prix- là,  car  il  y  a  de  ces  bœufs  qui 
lont  forts ,  &  qui  font  des  voyages  de  foixante  journées  à  douze  ou 
quinze  lieues  par  jour ,  &  toujours  au  trot  ;  quand  ils  ont  fait  la  moitié 
de  la  journée  on  leur  donne  à  chacun  deux  ou  trois  pelottes  de  la 
groffeur  de  nos  pains  d’un  fol,  frites  de  farine  de  froment,  pétrie 
avec  du  beurre  <Sc  du  fucre  noir,  &  le  foir  ils  ont  leur  ordinaire  dé 
pois -chiches  concaflés ,  &  trempés  une  demi  -  heure  dans  l’eau.  Voyagé 
de  Tavernier,  page  y  6 .  —  Il  y  a  tel  de  ces  bœufs  qui  fuivroit  de$ 
chevaux  au  grand  trot ,  les  plus  petits  font  les  plus  légers ,  ce  font 
les  Gentils  &  fur -tout  les  Banianes  &  marchands  de  Surate  qui  fe 
fervent  de  ces  bœufs  pour  tirer  des  voitures  ;  il  ell  fmgulier  que 
malgré  leur  vénération  pour  ces  animaux  ils  ne  fa  fient  point  de  feru-r 
pule  de  les  employer  à  ce  fervice.  Voyage  de  Grojfe ,  page  2  y  y. 
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d’intelligence  6c  de  docilité  a ,  plus  de  qualités  relatives 
6c  fenties  dont  on  peut  tirer  parti  :  auffi  font -ils  traités 
dans  leur  pays  avec  plus  de  foin  que  nous  n’en  donnons 
à  nos  plus  beaux  chevaux.  La  confidération  que  les 
Indiens  ont  pour  ces  animaux,  efl  fi  grande  b,  qu’elle  a 
dégénéré  en  fuperfïition ,  dernier  terme  de  l’aveugle 
relpeét.  Le  bœuf,  comme  l’animal  le  plus  utile,  leur  a 
paru  le  plus  digne  d’être  révéré;  de  l’objet  de  leur 
vénération,  ils  ont  fait  une  idole,  une  efpèce  de  divinité 
bienfàifante  &  puifiànte;  car  on  veut  que  tout  ce  qu’on 
refpeéte  foit  grand ,  6c  puiffe  faire  beaucoup  de  mal  ou 
de  bien. 

Ces  bœufs  à  bolfe  varient  peut-être  encore  plus  que 
les  nôtres  pour  les  couleurs  du  poil  6c  la  figure  des 
cornes;  les  plus  beaux  font  tout  blancs,  comme  les 

*  Au  pays  de  Camandu  en  Perte,  i!  y  a  de  grands  bœufs,  qui  font 
totalement  blancs ,  ayant  en  la  tête  petites  cornes ,  qui  ne  font  point 
aigues ,  &  fur  le  dos  ont  une  botfe  comme  les  chameaux ,  au  moyen 
de  quoi  font  fi  forts  que  commodément  on  leur  peut  faire  porter 
de  gros  &  pefitns  fardeaux ,  &  quand  on  leur  met  le  bâts  &  la  charge 
fur  ie  dos,  ils  fléchifîent  &  courbent  les  genoux  comme  le  chameau, 
&  après  étant  chargés  fe  relèvent ,  &  en  cette  manière  font  appris  par 
îes  hommes  du  pays.  Defcription  de  l’Inde ,  par  Marc- Paul ,  liv.  I» 
ch.  XXII.  —  Les  laboureurs  en  Europe  piquent  leurs  bœufs  avec  un 
aiguillon  pour  les  faire  avancer;  ceux  de  Bengale  ne  font  fimplement 
que  leur  tordre  la  queue  ;  ces  animaux  font  très  -  dociles  :  ils  font 
inftruits  à  fe  coucher  &  à  fe  relever  pour  prendre  &  dépofer  leur 
charge.  Letî.  Edif.  IX?  recueil ,  page  422. 

h  Près  de  la  Reine  ne  font  que  de  grandes  Dames ,  &  l’on  lui  pare 
les  pavés  ou  planches  ,  &  les  parois  &  chemins  par  où  elle  doit  pafîèr, 
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bœufs  de  Lombardie  a  ;  il  y  en  a  qui  font  dépourvus 
de  cornes  ;  il  y  en  a  qui  les  ont  fort  relevées,  &  d  autres 
fi  rabaiffées  qu'elles  font  prefque  pendantes  ;  il  paroît 
même  qu’on  doit  divifer  cette  race  première  de  bifons 
ou  bœufs  à  boffe  en  deux  races  fecondaires,  l’ime  très- 
grande  &  l’autre  très -petite,  &  cette  dernière  efl  celle 
du  zébu  :  toutes  deux  fe  trouvent  à  peu  près  dans  les 
mêmes  climats b,  &  toutes  deux  font  également  douces 

avec  cette  fiente  de  vache,  que  j’ai  déjà  dit;  fur  quoi  je  ne  veux 
oublier  de  dire  en  pafïant  &  par  occafion  le  grand  honneur  que  ces 
peuples  rendent  à  ces  vaches,  pour  vilaines  crafleufès  &  toutes 
couvertes  de  boues  qu’elles  foient  ;  car  on  les  laifîe  entrer  dans 
ïe  Palais  du  Roi  &  par -tout  où  leur  chemin  s’adonne,  fans  qu’on 
leur  refufe  jamais  le  palTage  ;  ainfi  le  Roi  même  ,  &  tous  les  plus  grands 
Seigneurs  leur  font  place  avec  autant  d’honneur ,  de  révérence  &  de 
refped  qu’il  eft  poffible ,  &  en  font  autant  aux  taureaux  &  bœufs. 
Voyage  de  François  Pyrard ,  tome  I,  page  44 y , 

3  Tout  le  bétail  d’Italie  eft  gris  ou  blanc.  Voyage  de  Burnet.  Rotterd. 
1687,  partie  II ,  page  12.  —  Tous  les  bœufs  des  Indes,  &  fur-tout 
ceux  de  Guzarate  &  de  Cambaye  font  généralement  blancs  comme 
ceux  de  Milan.  Voyage  de  GroJJe,  page  2  y  y. 

b  Les  bœufs  des  Indes  font  de  diverfês  tailles ,  il  y  en  a  de  grands 
de  petits  &  de  moyens  :  mais  tous  pour  l’ordinaire  font  d’un  grand 
travail,  &  il  y  en  a  qui  font  jufqu’à  quinze  lieues  par  jour;  il  y  en 
a  d’une  efpèce  qui  ont  près  de  fix  pieds  de  haut,  mais  ils  font 
rares,  &  l’on  en  a  d’une  contraire  elpèce  qu’on  appelle  nains ,  parce 
qu’ils  n’ont  pas  trois  pieds  de  haut,  ceux-ci  ont  comme  les  autres 
une  boffe  fur  le  dos  ;  ils  courent  fort  vite ,  &  ils  fervent  à  traîner 
des  petites  charrettes  ;  il  y  a  des  bœufs  blancs  qui  font  extrêmement 
chers,  &  j’en  ai  vu  deux  à  des  Hollandois  qui  leur  coûtoient  chacun 
deux  cents  écus  ;  véritablement  ils  étoient  beaux ,  bons  &  forts ,  & 
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&  faciles  à  conduire,  toutes  deux  ont  le  poii  fin  &  h 
boffè  fur  le  dos  ;  cette  boffe  ne  dépend  point  de  la 
conformation  de  l’épine  ni  de  celle  des  os  des  épaules , 
ce  n’efl  qu'une  excroiffance,  une  efpèce  de  loupe,  un 
morceau  de  chair  tendre,  auffi  bonne  à  manger  que  la 
langue  du  bœuf;  les  loupes  de  certains  bœufs  pèfent 
jufqua  quarante  &  cinquante  livres  a,  fur  d’autres  elles 
font  bien  plus  petites1’;  quelques-uns  de  ces  bœufs 
ont  auffi  des  cornes  prodigieufes  pour  la  grandeur  ,  nous 
en  avons  une  au  Cabinet  du  Roi  de  trois  pieds  &  demi 
de  longueur,  &  de  fept  pouces  de  diamètre  à  la  bafe; 
plu  (leurs  Voyageurs  affurent  en  avoir  vû  ,  dont  la  capacité 
étoit  affez  grande  pour  contenir  quinze  &  même  vingt 
pintes  de  liqueur. 

Dans  toute  l’Afrique  c ,  on  ne  connoît  point  Tillage 

leur  chariot  qui  en  étoit  attelé  avoit  grande  mine  ;  quand  les  gens 
de  qualité  ont  de  beaux  bœufs,  ils  prennent  grand  foin  de  les  con- 
ferver  ;  ils  leur  font  garnir  les  bouts  des  cornes  d  etuis  de  cuivre  ; 
on  leur  donne  des  couvertures  comme  à  des  chevaux  ;  on  les  étrille 
tous  les  jours  avec  exactitude,  &  on  les  nourrit  de  même.  Relation 
d’un  voyage ,  par  Thevenot ,  tome  111 ,  page  2 y  2. 

a  II  y  a  des  bœufs  à  Madagafcar ,  dont  la  loupe  pèle  trente  , 
quarante,  cinquante  &  jufqu’à  foixante  livres.  Voyage  a  Aladagafcar , 
par  de  V  Paris,  1722,  page  2 g. y. 

b  Les  bœufs  ont  une  grolîè  bolîe  pointue  fur  le  dos  proche  du 
cou ,  &  les  uns  font  plus  grolîè  que  les  autres.  Relat.  de  Thevenot , 
tome  H,  page  223. 

c  On  ne  voit  fur  la  côte  de  Guinée  que  des  taureaux  &  des  vaches  ; 
car  les  Nègres  ne  s’entendent  point  à  tailler  les  taureaux  pour  en 
luire  dçs  bœufs,  Voyage  de  Bofmati ,  page  236. 
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Je  la  cafïration  du  gros  bétail ,  &  on  le  pratique  peu 
dans  les  Indes  a  ,  lorfqu’on  foûmet  les  taureaux  à 
cette  opération,  ce  n’eff  point  en  leur  retranchant, 
mais  en  leur  comprimant  les  teflicules;  &  quoique  les 
Indiens  aient  un  allez  grand  nombre  de  ces  animaux 
pour  traîner  leurs  voitures  &  labourer  leurs  terres,  ils 
n’en  élèvent  pas  à  beaucoup  près  autant  que  nous  : 
comme  dans  tous  les  pays  chauds  les  vaches  ont  peu 
de  lait ,  qu’on  n’y  connoît  guère  le  fromage  &  le  beurre, 
&  que  la  chair  des  veaux  n’efl  pas  au/Ti  bonne  qu’en 
Europe ,  on  y  multiplie  moins  les  bêtes  à  cornes  ; 
d’ailleurs  toutes  ces  provinces  de  l’Afrique  &  de  l’Afie 
méridionale  étant  beaucoup  moins  peuplées  que  notre 
Europe ,  on  y  trouve  une  grande  quantité  de  bœufs 
làuvages ,  dont  on  prend  les  petits  :  ils  s’apprivoifent 
d’eux -mêmes  Sl  fe  foûmettent  fans  aucune  réfiflance 
à  tous  les  travaux  domefliques;  ils  deviennent  fi  dociles, 
qu’on  les  conduit  plus  aifément  que  des  chevaux,  il 
ne  faut  que  la  voix  de  leur  maître  pour  les  diriger  & 
les  faire  obéir;  on  les  foigne,  on  les  careffe ,  on  les 
panfe,  on  les  ferre  b,  on  leur  donne  une  nourriture 

i 

a  Lorfque  tes  Indiens  châtrent  îes  taureaux ,  ce  n’eft  point  par  in- 
cifion. . .  .  C’eft  par  une  compreffion  de  ligatures  qui  interceptent  ia 
nourriture  portée  dans  ces  parties.  Voyage  de  GroJJe ,  page  2  y  y. 

b  Comme  ii  y  a  beaucoup  de  chemins  dans  la  province  d'Afmer 
{  aux  Indes  ),  qui  font  fort  pierreux ,  on  ferre  les  bœufs  quand  ils  ont 
à  paffer  par  ces  lieux -là  pour  un  iong  voyage;  on  les  fait  tomber 
à  terre  par  le  moyen  d  une  corde  attachée  aux  deux  pieds ,  &  fi-tôt 
qu’ils  y  font  on  leur  lie  les  quatre  pieds  enfemble  ,  qu’on  leur  met 
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abondante  6c  choifie  ;  ces  animaux  élevés  ainfi ,  parodient 
être  dune  autre  nature  que  nos  bœufs,  qui  ne  nous 
connoiffent  que  par  nos  mauvais  traitemens  :  1  aiguillon, 
le  bâton,  la  difette  les  rendent  flupides,  récalcitrans  6c 
foibles;  en  tout,  comme  Ton  voit,  nous  ne  lavons  pas 
affez  que  pour  nos  propres  intérêts ,  il  faudrait  mieux 
traiter  ce  qui  dépend  de  nous.  Les  hommes  de  l’état 
inférieur,  6c  les  peuples  les  moins  policés,  femblent 
fentir  mieux  que  les  autres  les  loix  de  l’égalité  6c  les 
nuances  de  l’inégalité  naturelle  ;  le  valet  d’un  fermier 
eft,  pourainfi  dire,  de  pair  avec  fon  maître;  les  chevaux 
des  Arabes  ,  les  bœufs  des  Hottentots  font  des  domef- 
tiques  chéris,  des  compagnons  d’exercice,  des  aides 
de  travail ,  avec  Iefquels  on  partage  l’habitation,  le  lit, 
la  table;  l’homme  par  cette  communauté  s’avilit  moins 
que  la  bête  ne  s’élève  6c  s’humanife  :  elle  devient  affec¬ 
tionnée  ,  fenfible ,  intelligente  ;  elle  fait  là  par  amour 
tout  ce  qu’elle  ne  fait  ici  que  par  la  crainte  :  elle  fait 
beaucoup  plus  ;  car  comme  fà  nature  s’efl  élevée  par  la 
douceur  de  l’éducation  6c  par  la  continuité  des  attentions, 
elle  devient  capable  de  chofes  prefque  humaines  ;  les 
Hottentots  *  élèvent  des  bœufs  pour  la  guerre,  6c  s’en 

fervent 

fur  une  machine  faite  de  deux  bâtons  en  croix  :  en  même  temps 
on  prend  deux  petits  fers  minces  &  légers  qu’on  applique  à  chaque 
pied  ,  chaque  fer  n’en  couvre  que  la  moitié,  &  on  l’y  attache  avec  trois 
doux  longs  de  plus  d’un  pouce ,  que  l’on  rive  à  côté  fur  la  corne , 
ainfi  qu’à  nos  chevaux.  Relation  de  Thevenot ,  tome  III ,  page  ijo. 

*  Les  Hottentots  ont  des  boeufs  dont  ils  fe  fervent  avec  fuccès 

dans 


t 
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fervent  à  peu  près  comme  les  Indiens  des  éiephans  ;  ils 
inflruifent  ces  bœufs  à  garder  les  troupeaux  *  ,  à  les 

dans  les  combats;  ils  les  appellent  Backeleys,  du  mot  Backeley ,  qui 
en  leur  langue  fignifie  la  Guerre.  Chaque  année  eft  toujours  fournie 
d’un  bon  troupeau  de  ces  bœufs  ,  qui  le  laifïènt  gouverner  fins  peine, 
&  que  le  chef  a  foin  de  lâcher  à  propos.  Dès  qu’ils  font  aban¬ 
donnés  ils  fe  jettent  avec  impétuofilé  fur  l’armée  ennemie  ,  ils  frappent 
des  cornes,  ils  ruent,  ils  renverfent,  éventrent  &  fouïen  aux  pieds 
avec  une  férocité  affreufe  tout  ce  qui  fe  préfente  ;  de  forte  que  fi  on 
n’eft  pas  prompt  à  les  détourner,  ils  fe  précipitent  avec  furie  dans  les 
rangs ,  y  mettent  le  defordre ,  la  confufion ,  &  préparent  ainfi  à  leurs 
maîtres  une  viéloire  facile  ;  la  manière  dont  ces  animaux  font  drefles 
&  difoiplinés,  fait  iâns  contredit  beaucoup  d’honneur  au  génie  &  à 
l’habileté,  de  ces  peuples.  Defcription  du  cap  de  Bonne- efpérance ,  par 

c, 

Kolbe ,  tome  I ,  page  160. 

*  Ces  backeleys  leur  font  encore  d’un  grand  ufige  pour  garder 
leurs  troupeaux  :  lorlqu’ils  font  au  pâturage ,  au  moindre  ligne  de  leur 
conducteur ,  ils  vont  ramener  les  beftiaux  qui  s’écartent  &  les  tiennent 
raflemblés  ;  ils  courent  auffi  fur  les  étrangers  avec  furie,  ce  qui  fait 
qu’ils  font  d’un  grand  lecours  contre  les  bufehies  ou  voleurs ,  qui  en 
veulent  aux  troupeaux  ;  chaque  Kraal  a  au  moins  une  demi-douzaine 
de  ces  backeleys,  qui  font  choifïs  entre  les  bœufs  les  plus  fiers;  lors¬ 
qu'il  y  en  a  un  qui  meurt  ou  qui  ne  peut  plus  fervir,  à  caufe  de  fon 
grand  âge,  le  propriétaire  le  tue,  &  on  choifit  parmi  le  troupeau 
un  bœuf  pour  lui  fuccéder  ;  on  s’en  rapporte  au  choix  d’un  des 
vieillards  du  Kraal ,  qu’on  croit  plus  capable  de  difeerner  celui  qui 
pourra  plus  facilement  être  inftruit  ;  on  affocie  ce  bœuf  novice  avec 
un  vieux  routier,  &  011  lui  apprend  à  fuivre  ce  compagnon,  foit  par 
les  coups ,  foit  par  d’autres  moyens  ;  pendant  la  nuit  on  les  lie  en- 
fèmble  par  les  cornes,  &  on  les  tient  même  ainfi  attachés  pendant 
une  partie  du  jour  jufqu’à  ce  que  le  jeune  bœuf  foit  parfaitement 
inftruit ,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  un  garde-troupeau 

Tome  XL  S  f 
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conduire ,  à  les  tourner ,  les  ramener  ,  les  défendre  des 
étrangers  &  des  bêtes  féroces;  ils  leur  apprennent  à 
connoître  l’ami  6c  l'ennemi,  à  entendre  les  fignes,  à 
obéir  à  la  voix ,  6c c.  Les  hommes  les  plus  ftupides  font, 
comme  l’on  voit,  les  meilleurs  précepteurs  de  bêtes; 
pourquoi  l'homme  le  plus  éclairé,  loin  de  conduire  les 
autres  hommes,  a-t-il  tant  de  peine  à  fe  conduire 
lui -même  l 

Toutes  les  parties  méridionales  de  l’Afrique  6c  de 
î'Afie  font  donc  peuplées  de  bœufs  à  bolfe  ou  bifons , 
parmi  lefquels  il  fe  trouve  de  grandes  variétés  pour  la 
grandeur ,  la  couleur ,  la  figure  des  cornes ,  &c  ;  au 
contraire  toutes  les  contrées  feptentrionales  de  ces  deux 
parties  du  monde  6c  l'Europe  entière ,  en  y  comprenant 
même  les  Ifles  adjacentes ,  jufqu’aux  Açores ,  ne  font 

vigilant  ;  ces  gardes-troupeaux  connoiflènt  tous  ies  habitans  du  Kraal  r 
hommes ,  femmes  &  entans ,  &  témoignent  pour  toutes  ces  perfbnnes  le 
même  relpeél  qu’un  chien  a  pour  tous  ceux  qui  demeurent  dans  la 
maifon  de  fon  maître.  Il  n’y  a  donc  point  d’habitant  qui  ne  puiffe 
en  toute  fureté  approcher  des  troupeaux  :  jamais  les  backeleys  ne  leur 
font  le  moindre  mal  ;  mais  fi  un  étranger,  &  en  particulier  un  Européen , 
s’avifoit  de  prendre  la  même  liberté  fans  être  accompagné  de  quelque 
Hottentot,  il  rifqueroit  beaucoup;  ces  gardes-troupeaux  qui  paillent 
pour  l’ordinaire  à  l’entour  viendroient  bien -tôt  fur  lui  au  galop  :  alors 
fi  l’étranger  n’clt  pas  à  portée  d’être  entendu  des  bergers  ,  ou  qu’il 
n’ait  pas  d  armes  à  feu ,  ou  de  bonnes  jambes ,  ou  un  arbre  lür  lequel 
il  puiffe  grimper  ,  il  elt  mort  fins  reffource  :  en  vain ,  il  auroit  recours 
aux  bâtons  ou  aux  pierres ,  un  backeley  ne  s’épouvante  pas  pour  de 
fi  foibles  armes.  Dejcription  du  cap  de  Bonne- efpérance ,  par  Kolbe , 
partie  I,  cbap.  XX ,  page  yoy* 
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peuplées  que  de  bœufs  fans  boffe  a ,  qui  tirent  leur 
origine  de '1  aurochs;  &  de  la  même  manière  que 
l'aurochs,  qui  eft  notre  bœuf  dans  fon  état  fauvage,  eft 
plus  grand  &  plus  fort  que  nos  bœufs  domeftiques,  le 
bifon  ou  bœuf  à  boffe  fauvage,  eft  auffi  plus  fort  & 
beaucoup  plus  grand  que  le  bœuf  domeftique  des  Indes; 
il  eft  auffi  quelquefois  plus  petit,  cela  dépend  unique¬ 
ment  de  l’abondance  de  la  nourriture:  au  Malabar1’,  au 
Canara ,  en  Abyffinie,  à  Madagafcar  où  les  prairies 
naturelles  font  fpacieufes  &  abondantes,  on  ne  trouve 
que  des  bifons  d’une  grandeur  prodigieufe;  en  Afrique 
&  dans  l’Arabie  pétrée  c ,  où  les  terreins  font  fecs  , 

a  Les  bœufs  de  Tercère  font  les  plus  grands  &  les  plus  beaux  de 
toute  l’Europe  ,  ils  ont  des  cornes  prodigieufement  grandes  ;  ils  font 
fi  doux  &  fi  privés ,  que  quand ,  entre  mille  qui  feroient  enfcmble ,  un 
maître  viendrait  appeler  le  Tien  par  fbn  nom ,  (  car  ils  ont  chacun 
ieur  nom  particulier ,  ainfi  que  nos  chiens  )  le  bœuf  ne  manquerait 
pas  d’aller  à  lui.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  I , 
page  49  o .  —  Voyez  auffi  le  voyage  de  Mandelflo ,  tome  I ,page  y  y  S, 

b  Dans  les  montagnes  de  Malabar  &  de  Canara ,  il  fe  trouve  des 
bœufs  fauvages  fi  grands  qu’ils  approchent  de  La  taille  de  l’éléphant , 
tandis  que  les  bœufs  domeftiques  du  même  pays  font  petits ,  maigres 
&  ne  vivent  pas  long -temps.  Voyage  du  P.  Vincent-  Marie ,  chap.  XII. 
Traduction  de  M.  le  Marquis  de  Montmirail. 

*  J’ai  vu  à  Mafcati,  ville  de  l’Arabie  pétrée,  une  autre  elpèce  de 
bœuf  de  montagne  ,  d’un  poil  lultré  &  blanc  comme  celui  de  l’her¬ 
mine  ,  fi  bien  fait  de  corps  qu’il  reffembloit  pluftôt  à  un  cerf  qu’à  un 
bœuf,  feulement  fes  jambes  étoient  plus  courtes ,  cependant  fines  & 
agiles  pour  la  courte  ;  le  cou  plus  court ,  la  tête  &  la  queue  comme 
celles  du  bœuf,  mais  mieux  formées  avec  deux  cornes  noires ,  dures , 
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on  trouve  des  zébus  ou  bifons  de  la  plus  petite  taille. 

L'Amérique  eft  actuellement  peuplée  par -tout  de 
bœufs  fins  boffe ,  que  les  Efpagnols  &  les  autres  Eu¬ 
ropéens  y  ont  fuccefïivement  tranfportés  ;  ces  bœufs 
fe  font  multipliés  6c  font  feulement  devenus  plus  petits 
dans  ces  terres  nouvelles,  fefpèce  en  étoit  abfolument 
inconnue  dans  l'Amérique  méridionale;  mais  dans  toute 
la  partie  feptentrionale  jufqu’à  la  Floride  ,  la  Louifiane 
6c  même  jufqu  auprès  du  Mexique,  les  bifons  ou  bœufs 
à  boffe  fe  font  trouvés  en  grande  quantité  ;  ces  bifons, 
qui  habitoient  autrefois  les  bois  de  la  Germanie,  de 
l’Écoffe  Si  des  autres  terres  de  notre  nord,  ont  pro¬ 
bablement  paffé.  d’un  continent  à  l’autre,  ils  font  de¬ 
venus  ,  comme  tous  les  autres  animaux,  plus  petits 
dans  ce  nouveau  monde;  8c  félon  qu’ils  fe  font  ha¬ 
bitués  dans  des  climats  plus  ou  moins  froids,  ils  ont 
confervé  des  fourrures  plus  ou  moins  chaudes  ;  leur 
poil  eft  plus  long  6c  plus  fourni,  leur  barbe  plus  longue 
à  la  baie  de  Hudfon  qu’au  Mexique ,  6c  en  général  ce 
poil  eft  plus  doux  que  la  laine  la  plus  fine  *  ;  on  ne 

droites,  fines  &  longues  d’environ  trois  ou  quatre  palme?,  garnies 
de  nœuds  qui  avoient  l’air  d  etre  tournés  ou  faits  à  vis.  Voyage  du  P * 
Vincent- Marie ,  chap.  XI I.  Traduction  de  M.  le  Marquis  de  Montmiraif. 

*  Les  bçeufs  fàuvages  de  la  Louifiane,  au  lieu  de  poil  comme  en 
ont  nos  bœufs  en  France  ,  font  couverts  d’une  laine  aufîi  fine  que 
de  la  foie  &  toute  frifee ,  &  ils  en  ont  plus  en  hiver  qu’en  été  ;  les 
habitans  en  font  un  très  -  grand  ufage  ;  ils  portent  vers  les  épaules 
une  boffe  allez  élevée,  &  ont  des  cornes  très -belles  qui  fervent  aux 
chalTeurs  à  faire  des  fournimens  pour  mettre  leur  poudre  à  tirer  ; 
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peut  guère  fe  refufer  à  croire  que  ces  bifons  du  nouveau 
continent  ne  foient  de  la  même  efpèce  que  ceux  de 
l’ancien,  ils  en  ont  confervé  tous  les  caraétères  prin¬ 
cipaux  ,  la  bofTe  fur  les  épaules ,  les  longs  poils  fous  le 
mufeau  &  fur  les  parties  antérieures  du  corps,  les  jambes 
&  la  queue  courte;  &  fi  l’on  fe  donne  la  peine  de  com¬ 
parer  ce  qu’en  ont  dit  Hernandès  a,  Fernandès  b  &  tous 
les  autres  Fïiftoriens  &  Voyageurs  du  nouveau  monde  c, 
avec  ce  que  les  Naturalises  d  anciens  &  modernes  ont 
écrit  fur  le  bifon  d’Europe,  on  fera  convaincu  que  ce 
ne  font  pas  des  animaux  d’efpèce  différente. 

Ainfi  le  bœuf  fàuvage  &  le  bœuf  domeSique,  le  bœuf 
de  l’Europe,  de  l’Afie,  de  l’Afrique  &  de  l’Amérique, 

entre  leurs  cornes  &  vers,  le  fbmmet  de  la  tête ,  ils  ont  une  touffe  de 
laine  fi  épaiffe,  qu’une  baie  de  pifiolet  tirée  à  bout  touchant  ne  peut  la 
pénétrer  :  connue  je  i’ai  moi-même  expérimenté  ;  la  chair  de  ces  bœufs 
fàuvages  eft  excellente,  ainfi  que  celle  de  vache  &  de  veau,  elle  a 
Un  goût  &  un  jus  exquis.  Mémoire  fur  la  Louifiane ,  par  Ad.  Dumont, 
Paris,  1 753  ,  page  77. 

3  Hernand.  Hif.  Adex.  pag.  5  87. 
h  Fernand.  Hif.  nov.  Hifp.  pag.  1  o. 

'Singularité  de  la  France  Antarctique,  par  Thevet,  page  148, 

■ —  Mémoire  fur  la  Louifiane  ,  par  Dumont ,  page  77 .  —  Defcription 
de  la  nouvelle  France,  par  le  P.  Charlevoix,  tome  dll ,  page  130, 

—  Lettres  Édif.  XJ?  recueil,  page  3  1  8 ,  &  XXI Id?  recueil,  page  238, 

—  Voyage  de  Robert  Lade ,  tome  II ,  page  313.  —  Dernières  décou¬ 
vertes  dans  l’Amérique  leptentrionale  ,par  M.  de  la  Salle.  Paris  ,  1  697, 
page  1  p  4.  &  fuivantes ,  &c.  &c. 

d  Plin.  Hif.  nat.  fib.  VIII.  —  Gefher.  Hif.  quad.  pag.  128. 

—  Aldrov.  de  quad,  bif.  pag.  253.  —  Rzacinsky.  Hif.  nat,  Polon, 

pag.  214,  &c. 
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le  bonafiis ,  i  aurochs,  le  bifon  &  le  zébu  font  tous 
des  animaux  d’une  feule  6c  même  efpèce,  qui  félon 
les  climats,  les  nourritures  6c  les  traitemens  difïërens, 
ont  fubi  toutes  les  variétés  que  nous  venons  d’expofer. 
Le  bœuf,  comme  l’animal  le  plus  utile,  efl  aufïî  le  plus 
généralement  répandu  ;  car  à  l’exception  de  l’Amérique 
méridionale  * ,  on  l’a  trouvé  par -tout;  fa  nature  s’efl 
également  prêtée  à  l’ardeur  ou  à  la  rigueur  des  pays  du 
midi  6c  de  ceux  du  nord;  il  paroît  ancien  dans  tous 
les  climats,  domeftique  chez  les  Nations  civilifées, 
fauvage  dans  les  contrées  défertes  ou  chez  les  peuples 
non  policés ,  il  s’efl  maintenu  par  fes  propres  forces 
dans  l’état  de  nature,  6c  n’a  jamais  perdu  les  qualités 
relatives  au  fervice  de  l’homme.  Les  jeunes  veaux  fàu- 
vages  que  l’on  enlève  à  leur  mère  aux  Indes  6c  en 

*  II  paroît  que  le  bœuf  à  boflè  ou  bifon  fauvage  n’a  jamais  habité 
en  Amérique,  que  la  partie  feptentrionale  jufqu  a  la  Virginie ,  fci  Floride, 
le  pays  des  Illinois  ,  la  Louifiane ,  &c  ;  car  quoique  Hernandès  Fait 
appelé  taureau  du  Mexique  ,  on  voit  par  un  paffage  d’ Antonio  de 
Solis  ,  que  cet  animal  étoit  étranger  au  Mexique  ,  &  qu’il  étoit  gardé 
dans  la  Ménagerie  de  Montezuma  avec  d’autres  animaux  fàuvages ,  qui 
venoient  de  la  nouvelle  Efpagne.  et  En  une  fécondé  Cour ,  on  voyoit 
»  dans  de  fortes  cages  de  bois  toutes  les  bêtes  fàuvages  que  la  nou- 
»  velle  Efpagne  produit  ;  mais  rien  ne  furprenoit  tant  que  la  vue  du 
»  taureau  de  Mexique,  très -rare;  tenant  du  chameau  la  bofîe  fur  les 
«  épaules  ;  du  lion  le  flanc  fec  &  retiré ,  la  queue  touffue  &  le  cou 
»  armé  de  longs  crins  en  manière  de  jubé ,  &  du  taureau  les  cornes 
55  &  le  pied  fendu. . . .  Cette  efpèce  d’amphithéatre  parut  aux  Efpagnols 
digne  d’un  grand  Prince  ».  Hïjloire  de  la  conquête  du  Mexique ,  par 
Antonio  de  Solis,  Paris,  1730 , page  519, 
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Afrique  deviennent  en  très -peu  de  temps  auffi  doux 
que  ceux  qui  font  iffus  des  races  domefliques,  &  cette 
conformité  de  naturel  prouve  encore  l’identité  d’cfpèce: 
la  douceur  du  caraélère  dans  les  animaux,  indique  la 
flexibilité  phyfique  de  la  forme  du  corps  ;  car  de  toutes 
les  efpèces  d’animaux  dont  nous  avons  trouvé  le  carac¬ 
tère  docile  ,  Si  que  nous  avons  fournis  à  l’état  de  do- 
mefticité ,  il  n’y  en  a  aucune  qui  ne  préfente  plus  de 
variétés  que  l’on  n’en  peut  trouver  dans  les  efpèces  qui , 
par  l’inflexibilité  du  caraélère ,  font  demeurées  fàuvages. 

Si  l’on  demande  laquelle  de  ces  deux  races  de  l’au¬ 
rochs  ou  du  bifon  efl  la  race  première  ,  la  race  primitive 
des  bœufs ,  il  me  femble  qu’on  peut  répondre  d’une 
manière  fatisfàifànte  en  tirant  de  Amples  induélions  des 
faits  que  nous  venons  d’expofer  ;  la  boffe  ou  loupe  du 
bifon,  n’eft,  comme  nous  Tavons  dit,  qu’un  caraélère 
accidentel  qui  s’efface  Si  fe  perd  dans  le  mélange  des 
deux  races  ;  l’aurochs  ou  bœuf  fans  boffe  ^  efl  donc  le 
plus  puifîànt  &  forme  la  race  dominante  ;  fi  c’étoit  le 
contraire ,  la  boffe  au  lieu  de  difparoître  s’étendroit  Sc 
fubfifleroit  fur  tous  les  individus  de  ce  mélange  des 
deux  races;  d’ailleurs  cette  boffe  du  bifon,  comme 
celle  du  chameau ,  efl  moins  un  produit  de  la  Nature 
qu’un  effet  du  travail ,  un  fligmate  d’efclavage.  On  a 
de  temps  immémorial,  dans  prefque  tous  les  pays  de  la 
terre  ,  forcé  les  bœufs  à  porter  des  fardeaux  :  la  charge 
habituelle  Si  fouvent  exctffive  a  déformé  leur  dos.  Si 
cette  difformité  s’eft  enfuite  propagée  par  les  générations  ; 
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il  n’efl:  refté  de  bœufs  non  déformés  que  dans  les  pays 
où  l’on  ne  s’efl  pas  fervi  de  ces  animaux  pour  porter; 
dans  toute  l’Afrique,  dans  tout  le  continent  oriental, 
les  bœufs  font  boffus  ,  parce  qu’ils  ont  porté  de  tout 
temps  des  fardeaux  fur  leurs  épaules  ;  en  Europe  où 
l’on  ne  les  emploie  qu’à  tirer,  ils  n’ont  pas  fubi  cette' 
altération  6c  aucun  ne  nous  préfente  cette  difformité  : 
elle  a  vrai  -  femblablement  pour  caufe  première,  le  poids 
6c  la  compreffion  des  fardeaux.  6c  pour  caufe  fécondé, 
la  furabondance  de  la  nourriture  ;  car  elle  difparoît  lorf- 
que  l’animal  eft  maigre  6c  mal  nourri.  Des  bœufs  ef- 
claves  6c  boffus  fe  feront  échappés  ou  auront  été  aban¬ 
donnés  dans  les  bois ,  ils  y  auront  fait  une  poflérité 
fauvage  oc  chargée  de  la  même  difformité ,  qui  loin 
de  difparoître  aura  dû  s’augmenter  par  l’abondance  des 
nourritures  dans  tous  les  pays  non  cultivés  ;  en  forte 
que  cette  race  fecondaire  aura  peuplé  toutes  les  terres 
défcrtes  du  nord  6c  du  midi,  6c  aura  paffé  dans  le  nou¬ 
veau  continent,  comme  tous  les  autres  animaux ,  dont 
la  nature  peut  fupporter  le  froid.  Ce  qui  confirme  6c 
prouve  encore  l’identité  d’efpèce  du  bifon  6c  de  l’au¬ 
rochs  ,  c’eff  que  les  bifons  ou  bœufs  à  boffe  du  nord 
de  l’Amérique,  ont  une  fi  forte  odeur,  qu’ils  ont  été 
appelés  bœufs  mufqués  par  la  plufpart  des  Voyageurs  *  ; 

6c  qu’en 

*  A  quinze  lieues  de  fa  rivière  Danoife ,  fe  trouve  fa  rivière  du 
Loup-marin,  toutes  deux  voifmes  de  fa  baye  d’Hudloii,  &  l’on  trouve 
dans  ce  pays  une  eipèce  de  boeuf  que  nous  nommons  bœufs  mufqués, 

à  caufe  _ 


du  Buffle,  du  Bon  asus,  tfc.  329 

&  qu’en  même  temps  nous  voyons  par  le  témoignage 
des  Obfervateurs  *  ,  que  l’aurochs  ou  bœuf  fuivage  de 
Prude  &  de  Livonie  a  cette  même  odeur  de  mufc, 
comme  le  bifon  d’Amérique. 

De  tous  les  noms  que  nous  avons  mis  à  la  tête  de 
ce  chapitre,  lefquels  pour  les  Naturalises,  tant  anciens 
que  modernes  ,  faifoient  autant  d’efpèces  difflnétes  Sc 
déparées,  il  ne  nous  refte  donc  que  le  buffle  Si  le  bœuf; 
ces  deux  animaux  quoiqu’aiïez  reffemblans,  quoique 
domefflques ,  fouvent  fous  le  même  toit  Si  nourris 
dans  les  mêmes  pâturages ,  quoiqu’à  portée  de  fe  joindre. 
Si  même  excités  par  leurs  conduéleurs ,  ont  toujours 
refufé  de  s’unir  ;  ils  ne  produifent ,  ni  ne  s’accouplent 

à  caufe  qu’ils  Tentent  û  fort  le  mufc  ,  que  dans  de  certaines  fiifons , 
il  eft  impoffible  d'en  manger  ;  ces  animaux  ont  de  très-belle  laine , 
elle  eft  plus  longue  que  celle  des  moutons  de  Barbarie  :  j’en  avois 
apporté  en  France  en  1708  ,  dont  je  m’étois  fait  faire  des  bas  qui 
étoient  plus  beaux  que  les  bas  de  foie. ...Ces  bœufs,  quoique  plus 
petits  que  les  nôtres,  ont  cependant  les  cornes  beaucoup  plus  grofîès 
&  plus  longues ,  leurs  racines  fe  joignent  fur  le  haut  de  la  tête  & 
defcendent  à  côté  des  yeux  prefqu’aufïï  bas  que  la  gueule ,  enfuite 
le  bout  remonte  en  haut ,  qui  forme  comme  un  croiflant  :  il  y  en  a 
de  fi  grofîès ,  que  j’en  ai  vu  étant  feparées  du  crâne ,  qui  pefoient  les 
deux  enfemble  foixante  livres  ;  ils  ont  les  jambes  fort  courtes ,  de 
manière  que  cette  laine  traîne  toujours  par  terre  lorfqu’ils  marchent, 
ce  qui  les  rend  fi  difformes  que  l’on  a  peine  à  diflinguer  d’un 
peu  loin  de  quel  côté  eft  la  tête.  Hijloire  de  la  nouvelle  France ,  par 
le  P.  Charlevoix ,  tome  III,  page  132.  —  Voyez  aufîi  le  voyage 
de  Robert  Lade  ,  tome  II ,  page  3  1  3 . 

*  Vide  Ephem.  Cerman.  Decad.  II,  ann.  2,  obferv.  vil. 
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enfemble  :  leur  nature  eft  plus  éloignée  que  celle  Je 
l’âne  ne  l’eft  de  celle  du  cheval,  elle  paroit  même  an¬ 
tipathique  ;  car  on  allure  que  les  vaches  ne  veulent 
pas  nourrir  les  petits  buffles ,  Si  que  les  mères  buffles 
refiifent  de  le  iaifTer  teter  par  des  veaux.  Le  buffle  eft 
d’un  naturel  plus  dur  &  moins  traitable  que  le  bœuf, 
il  obéit  plus  difficilement,  il  eft  plus  violent,  il  a  des 
fântaifies  plus  brufques  &  plus  fréquentes  ;  tontes  fes  ha¬ 
bitudes  font  groffières  Si  brutes:  il  eft  ,  après  le  cochon  , 
le  plus  fale  des  animaux  domeftiques,  par  la  difficulté 
qu’il  met  à  fe  Lifter  nétoier  &  panfer  ;  fa  figure  eft 
groftfe  Si  repo uftfante ,  fon  regard  ftupidement  farouche, 
il  avance  ignoblement  fon  cou  ,  Si  porte  mal  fa  tête  , 
prefque  toujours  panchée  vers  la  terre  ;  fa  voix  eft  un 
mugiftement  épouvantable  d’un  ton  beaucoup  plus  fort 
Si  plus  grave  que  celui  d’un  taureau;  il  a  les  membres 
maigres  Si  la  queue  nue ,  la  mine  obfcure ,  la  phyfio- 
nomie  noire  comme  le  poil  Si  la  peau  ;  il  diffère  prin¬ 
cipalement  du  bœuf  à  l’extérieur  par  cette  couleur  de  la 
peau  ,  qu’on  aperçoit  aifément  fous  le  poil ,  qui  n’eft  que 
-peu  fourni  ;  il  a  le  corps  plus  gros  Si  plus  court  que  le 
bœuf,  les  jambes  plus  hautes,  la  tête  proportionnel¬ 
lement  beaucoup  plus  petite ,  les  cornes  moins  rondes „ 
noires  &  en  partie  comprimées,  un  toupet  de  poil  crépu 
fur  le  front;  il  a  auffi  la  peau  plus  épaifte  Si  plus  dure 
que  Je  bœuf;  là  chair  noire  Si  dure ,  eft  non  feulement 
defagréable  au  goût,  mais  répugnante  à  l’odorat  *; 

♦  :  /  »V  ^  £  •  -  ■  ^  *,  i  -  ; 

*  En  allant  de  Rome  à  Naples,  ou  elt  quelquefois  régalé  de  buffle 
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Je  lait  de  la  femelle  buffle,  n'efl  pas  fi  bon  que  celui 
de  la  vache  ;  elle  en  fournit  cependant  en  plus  grande 
quantité  *.  Dans  les  pays  chauds ,  prefquc  tous  les  fro  - 
mages  font  faits  de  lait  de  buffle;  la  chair  des  jeunes 
buffles,  encore  nourris  de  lait,  n'en  efl  pas  meilleure;  le 
cuir  feul  vaut  mieux  que  tout  le  refte  de  la  bête  ,  dont 
il  ny  a  que  la  langue  qui  foit  bonne  à  manger;  ce  cuir 
efl  foiide  ,  affez  léger  &  prefque  impénétrable.  Comme 
ces  animaux  font  en  général  plus  grands  &  plus  forts 
que  les  bœufs ,  on  s'en  fert  utilement  au  labourage; 
on  leur  fait  traîner  &  non  pas  porter  les  fardeaux  ;  on 
les  dirige,  &  on  les  contient  au  moyen  d'un  anneau 
qu’on  leur  paffe  dans  le  nez  ;  deux  buffles  attelés  ou 
pluflôt  enchaînés  à  un  chariot,  tirent  autant  que  quatre 


&  de  corneilles,  &  encore  efl -on  tout  heureux  d’en  trouver;  le 
buffle  efl:  une  viande  noire ,  puante  &  dure ,  dont  il  n’y  a  guère 
que  les  pauvres  gens  ou  les  Juifs  de  Rome  qui  aient  accoutumé  d’en 
manger.  Voyage  de  AfiJJon ,  tome  111 ,  page  y  4. 

*  En  entrant  en  Perle  par  l’Arménie  ,  le  premier  fieu  digne  d’être 
remarqué  ,  efl  celui  qu’on  appelle  les  7 rois-cglifes  à  trois  lieues  d’Erivan  , 
ils  ont  en  ce  pays-là  grande  quantité  de  ces  animaux,  qui  leur  fervent 
au  labourage ,  &  ils  tirent  des  femelles  beaucoup  de  lait ,.  dont  ils 
font  du  beurre  &  du  fromage ,  &  qu’ils  mêlent  avec  toute  forte  de 
lait;  il  y  a  des  femelles  qui  en  rendent  par  jour  jufqu’à  vingt-deux 
pintes.  Voyage  de  Favernier,  livre  J ,  tome  1 ,  page  41 .  —  Les  femelles 
buffles  portent  jufqu’à  douze  mois ,  &  font  fi  abondantes  en  lait 
qu’il  y  en  a  qui  rendent  par  jour  jufqu’à-  vingt-deux  pintes  de  lait;  il 
s’y  fait  une  fi  grande  quantité  de  beurre,  que  dans  quelques-uns  des 


villages  que  nous  trouvions  fur  le  Tigre ,  nous  vimes  jufqu’à  vingt 
&  vingt  -  cinq  barques  chargées  de  beurre,  qu’on  va  vendre  le  long^ 
du  golfe  Perfique,  tant  du  côté  de  fa  Perfe  que  de  l’Arabie.  Idem.  II. 

Ttij 
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forts  chevaux  ;  comme  leur  cou  6c  leur  tête  fe  portent 
naturellement  en  bas,  ils  emploient  en  tirant  tout  le 
poids  de  leur  corps  ,  6c  cette  maffe  furpaffe  de  beaucoup 
celle  d’un  cheval  ou  d’un  bœuf  de  labour. 

La  taille  6c  la  gr odeur  du  buffle  indiqueroient  feules 
qu’il  efl  originaire  des  climats  les  plus  chauds;  les  plus 
grands,  les  plus  gros  quadrupèdes  appartiennent  tous 
à  la  Zone  torride  clans  l’ancien  continent,  6c  le  buffle 
dans  l’ordre  degrandeur  ou  pluftôt  de  maffe  6c  d’épaiffeur, 
doit  être  placé  après  l’éléphant,  le  rhinocéros  6c  l’hip¬ 
popotame.  La  giraffe  6c  le  chameau  font  plus  élevés, 
mais  beaucoup  moins  épais,  6c  tous  font  également 
Originaires  6c  habita  ns  des  contrées  méridionales  de 
l’Afrique  ou  de  l’Afie;  cependant  les  buffles  vivent  6c 
produifent  en  Italie ,  en  France  6c  dans  les  autres  pro¬ 
vinces  tempérées  ;  ceux  que  nous  avons  vus  vivans  à  la 
Ménagerie  du  Roi,  ont  produit  deux  ou  trois  fois;  la 
femelle  ne  fait  qu’un  petit  6:  le  porte  environ  douze 
mois ,  ce  qui  prouve  encore  la  différence  de  cette  efpèce 
à  celle  de  la  vache ,  qui  ne  porte  que  neuf  mois.  Il  paroît 
auffi  que  ces  animaux  font  plus  doux  6c  moins  brutaux 
dans  leur  pays  natal,  6c  que  plus  le  climat  efl  chaud* 
plus  ils  font  d’un  naturel  docile  ;  en  Égypte  * ,  ils  font 

'  .  :  v  ’  *  -■  ‘ 

*  II  fe  trouve  beaucoup  de  buffles  en  Égypte  \  la  chair  en  efl:  bonne 
à  manger ,  &  ils  n’ont  pas  la  férocité  des  buffles  d’Europe ,  leur  lait 
efl  d’un  très  -  grand  ufage  ,  &  l’on  en  f  rit  même  du  beurre  qui  eft 
excellent.  Defcripticn  de  l’Égypte,  par  Maillet ,  page  2 y. 
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plus  traitables  qu’en  Italie  ;  6c  aux  Indes a ,  iis  le  font 


Ceux  d’Italie  ont  aulfi  
6c  ceux-ci  plus  que  ceux 


encore  plus  qu  ei 
de  poil  que  ceux 


des  Indes  b;  leur  fourrure  n’efl;  jamais  fournie,  parce 
qu’ils  font  originaires  des  pays  chauds,  6c  qu’en  général 
les  gros  animaux  de  ce  climat  n’ont  point  de  poil  ou 
n’en  ont  que  très -peu. 


3  Les  buffles  (ont  extraordinairement  hauts  &  relevés  d’épaules 
(  dans  le  royaume  d’Aunan,  dans  le  Tunquin  )  ils  font  auffi  robuftes 


&  grands  travailleurs ,  de  façon  qu’un  feul  fuffit  à  tirer  la  charrue  , 
encore  que  le  coutre  entre  bien  avant  dans  la  terre,  &  la  chair  même 
n’en  eft  pas  defàgréable  ,  encore  que  celle  du  bœuf  y  foit  plus  com¬ 
mune  &  meilleure.  Hijloire  de  Tunquin,  par  le  P.  de  Rhodes.  Lyon,  i  665 , 
page  p  1  &  fui  vantes. 

b  Le  buffle ,  à  Malabar,  eft  plus  grand  que  le  bœuf,  à  peu-près  fait 
de  même,  il  a  la  tête  plus  longue  &  plus  plate,  les  yeux  plus  grands- 
&  prefque  tout  blancs  ,  les  cornes  plates  &  fouvent  de  deux  pieds 
de  long  ,  les  jambes  grofîes  &  courtes;  il  eft  laid,  prefque  fans  poil, 
va  lentement ,  &  porte  des  charges  fort  pelantes  ;  on  en  voit  par 
troupes  comme  des  vaches ,  &  ils  donnent  du  lait  qui  fert  à  faire  du 
beurre  &  du  fromage  ;  leur  chair  eft  bonne ,  quoique  moins  délicate 
que  celle  du  bœuf;  il  nage  parfaitement  bien  &  traverfe  les  plus 
grandes  rivières  ;  on  en  voit  de  privés ,  mais  il  y  en  a  de  fiuvages 
qui  font  extrêmement  dangereux ,  déchirant  les  hommes  ou  les  écrafant 
d’un  feul  coup  de  tête  ;  ils  font  moins  à  craindre  dans  les  bois  que 
par-tout  ailleurs,  parce  que  leurs  cornes  s’arrêtent  fouvent  aux  bran¬ 
ches  &  donnent  le  temps  de  fuir  à  ceux  qui  en  font  pourfuivis  ; 
le  cuir  de  ces  animaux  fert  à  une  infinité  de  chofes,.  &  l’on  en  fait 
jufqu’à  des  cruclies  pour  conferver  de  l’eau  ou  des  liqueurs;  ceux 
de  la  côte  de  Malabar  font  prefque  tous  lauvages,  &  il  n’eft  point 
défendu  aux  étrangers  de  leur  donner  la  chafîe  &  d’en  manger- 
Voyage  de  U  el/on ,  pages  110  &  111. 
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ïi  y  a  line  grande  quantité  de  buffles  fàuvages  dans 
les  contrées  de  b  Afrique  &  des  Indes,  qui  fontarrofées 
de  rivières  &  où  il  fe  trouve  de  grandes  prairies  ;  ces 
buffles  fàuvages  vont  en  troupeaux  a  &  font  de  grands 
dégâts  dans  les  terres  cultivées  ,  mais  ils  n’attaquent 
jamais  les  hommes ,  &  ne  courent  defflis  que  quand 
on  vient  de  les  bleffer  :  alors  ils  font  très  -  dangereux  h  ; 
car  ils  vont  droit  à  l’ennemi,  le  renverfent  &  le  tuent  en 
le  foulant  aux  pieds;  cependant  ils  craignent  beaucoup 
l’afpeét  du  feuc,  la  couleur  rouge  leur  déplaît.  Aldrovande, 

On  voit  paître  dans  les  campagnes  des  ifîes  Philippines  une  fl 
grande  quantité  de  buffles  fàuvages  ,  feinblables  à  ceux  de  la  Chine , 
qu’un  bon  chaffèur  pourroit  à  cheval,  avec  une  lance,  en  tuer  dix  & 
vingt  en  un  jour.  Les  Espagnols  les  tuent  pour  en  avoir  la  peau , 
&  les  Indiens  pour  les  manger.  Voyage  de  Gemelli  Careri ,  tome  V , 
page  162. 

1  Les  Nègres  nous  dirent ,  que  quand  on  tire  fur  les  buffles  fans 
les  bleffèr  mortellement,  ils  s’élancent  avec  fureur  fur  les  perfonnes, 
les  renverfent  &  les  tuent  à  coups  de  pieds....  Les  Nègres  épient  les 
endroits  où  les  buffles  s’afîèmblent  le  foir ,  &  ils  montent  fur  un 
grand  arbre  d’où  ils  les  tirent,  &  iis  n’en  defcendent  que  lorfqu’ils  le 
voient  mort.  Voyage  de  Bofrnan ,  pages  43  7  &  43  8. 

c  Les  buffles  ,  au  cap  de  Bonne-efpérance ,  font  plus  gros  que  ceux 
qu’on  a  en  Europe;  au  lieu  d'être  noirs  comme  ceux-ci,  ils  font 
d’un  rouge  obfcur;  fur  le  front,  fort  une  touffe  de  poil  frifé  &  rude; 
tout  leur  corps  eff  fort  bien  proportionné  ,  &  ils  avancent  extrême¬ 
ment  la  tête  ;  leurs  cornes  font  fort  courtes  &  penchent  du  côté  du 
cou;  les  pointes  font  recourbées  en  dedans  &  fe  joignent  prefque  ; 
ils  ont  la  peau  ff  dure  &  fi  ferme  qu’il  eff  difficile  de  les  tuer  fans 
le  focours  d’une  bonne  arme  à  feu  ;  &  leur  chair  n’efi  ni  fi  graffe 
ni  fi  tendre  que  celle  des  bœufs  ordinaires.  Le  buffle  du  Cap ,  entre 
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Kolbe  &  plufieurs  autres  Naturaliftcs  &  Voyageurs  affu- 
rcnt  que  perfonne  n’ofe  fe  vêtir  de  rouge  dans  ie  pays 
des  buffles  :  je  ne  fais  fi  cette  averfion  du  feu  &  de  la 
couleur  rouge  efl  générale  dans  tous  les  buffles  ;  car 
dans  nos  bœufs,  il  ny  en  a  que  quelques-uns  que 
Je  rouge  effarouche. 

Le  buffle,  comme  tous  les  autres  grands  animaux  des 
climats  méridionaux,  aime  beaucoup  à  fe  vautrer  & 
même  à  féjourner  dans  l’eau  ;  il  nage  très-bien  &  traverfe 
Jiardiment  les  fleuves  les  plus  rapides  :  comme  il  a  les 
jambes  plus  hautes  que  le  bœuf,  il  court  auffl  plus  légè¬ 
rement  fur  terre.  Les  Nègres  en  Guinée,  &  les  Indiens 
au  Malabar ,  où  les  buffles  fàuvages  font  en  grand  nombre , 
s’exercent  fouvent  à  les  chaffer  ,  ils  ne  les  pourfuivent 
ni  ne  les  attaquent  de  face,  ils  les  attendent,  grimpés  fur 
des  arbres  ,  ou  cachés  dans  l’épaiffeur  de  la  forêt  que 
les  buffles  ont  de  la  peine  à  pénétrer  à  caufe  de  la 
groffeur  de  leur  corps  &  de  l’embarras  de  leurs  cornes: 
ces  peuples  trouvent  la  chair  du  buffle  bonne,  &  tirent 
un  grand,  profit  de  leurs  peaux  &  de  leurs  cornes  ,  qui 
font  plus  dures  &  meilleures  que  celles  du  bœuf. 

en  fureur  à  la  vue  d’un  habit  rouge,  &  à  l’ouïe  d’un  coup  de  fufil 
tiré  près  de  lui  ;  dans  ces  occasions ,  il  pouffe  des  cris  affreux ,  il 
frappe  du  pied  ,  remue  la  terre  &  courant  avec  furie  contre  celui 
qui  a  tiré  ou  qui  efl  habillé  de  rouge ,  il  franchit  tous  les  obftacles 
pour  veivr  à  lui  :  ni  le  feu  ni  l’eau  ne  l’arrêtent  ;  il  n’y  a  qu’une 
muraille  ou  autre  chofe  fèmblable,  qui  foit  capable  de  le  retenir. 
Defcription  du  cap  de  Bonne  -  efpirance ,  par  Kolbe,  tome  111 , 
(hapitre  X  J  ,  page  2  j. 
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L'animal  qu’on  appelle  à  Congo  Ejjipacaffa  ou  Pacajfa , 
quoique  très  -  mal  décrit  par  les  Voyageurs,  me  paroît 
être  le  buffle ,  comme  celui  dont  ils  ont  parlé  fous  le 
nom  d’ Empabunga  ou  Impalunca ,  dans  le  même  pays, 
pourroit  bien  être  le  bubal ,  duquel  nous  donnerons 
fJiiftoire  avec  celle  des  Gazelles  dans  le  volume  fuivant. 
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DESCRIPTION 

DU  BUFFLE. 

Le  Buffle  ( planche  x xv )  efl  de  la  grofièur  du  Taureau; 
8c  il  refîèmble  beaucoup  à  cet  animal  par  la  forme  du  corps , 
de  la  tête ,  des  jambes ,  8cc  ;  cependant  la  tête  du  buffle  qui 
a  fèrvi  de  fujet  pour  cette  defcription,  étant  comparée  à  celle 
d’un  taureau,  avoit  le  front  un  peu  convexe,  tandis  que  celui 
du  taureau  étoit  concave ,  le  chanfrein  plus  élevé  &  le  muffle 
plus  large  8c  moins  relevé;  cette  différence  de  largeur  étoit  bien 
apparente  dans  1  entre-deux  des  narines,  leurs  ouvertures  étoient 
auffl  plus  obliques  de  bas  en  haut  ;  les  oreilles  du  buffle  étoient 
plus  longues  8c  plus  pointues  que  celles  du  taureau  ;  les  yeux  fè 
trouvoient  placés  plus  près  des  cornes  8c  plus  loin  du  bout  du 
imifèau  ;  les  cornes  étoient  plus  groflès ,  8c  avoient  une  autre 
forme  8c  une  autre  direélion ,  elles  étoient  noires ,  aplaties  en 
devant  8c  en  arrière ,  8c  pointues  à  l'extrémité  ;  au  forti-r-  du 
front  elles  setendoient  obliquement  en  dehors,  en  bas  8c  en 
arrière;  enfui  te  elles  fè  recourboient  en  arrière  8c  en  haut;  il  y 
avoit  quelques  éminences  tran verdies  fur  la  partie  inférieure  de 
la  face  antérieure  de  ces  cornes,  8c  une  forte  arête  longitudinale 
fur  le  côté  inférieur  de  la  même  partie  de  cette  face.  Le  buffle 
navoit  point  de  fanon  ;  la  queue  étoit  plus  mince  que  celle  du 
taureau ,  8c  on  n  y  fèntoit  point  de  vertèbres  à  l’extrémité  fur 
la  longueur  de  onze  pouces. 

La  peau  avoit  une  couleur  noirâtre  fur  tout  le  corps,  excepté 
fur  les  aines;  le  poil  étoit  noir  8c  fort  comme  celui  qui  fè 
trouve  fur  les  côtés  du  corps  du  lànglier;  la  croupe,  la  poitrine. 
Tome  XI.  y  u 
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le  ventre,  la  plus  grande  partie  des  jambes  &  de  la  queue 
étoient  entièrement  ras,  &  il  n’y  avoit  que  peu  de  poil  fur  le 
refie  du  corps;  les  plus  grands  étoient  longs  de  trois  pouces  5c 
demi  :  ceux  du  bout  de  la  queue  avoient  fèpt  pouces  :  ce  buffle 
étoit  mort  au  commencement  de  Février. 

pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  clu  corps  entrer ,  mefuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du mufeau  jufqua  l’anus .  B.  2.  n 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 

l’origine  des  cornes . * . .  •  1  '  3* 

Circonférence  du  mufeau,  prife  derrière  les  nafèaux.  1.*  8.  6. 

Contour  de  la  bouche . .  1  •  ,r  " 

D illance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure. .  u  7*  u 

Diflance  entre  les  nafeaux  en  bas . “  * 

Longueur  de  l’oeil  d’un  angle  à  l’autre . .  u  ■  1.  10. 

Diflance  entre  les  deux  paupières  lorfqu’elles  font 

ouvertes . n  I%  H 

Didancc  entre  l’angle  antérieur  &  le  bout  des*  lèvres.  .  1.  u  n 

Diflance  entre  l’angle  porter ieur  &  l’oreille .  "  » 

Diflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux  ,  mefurée 

en  limie  droite . *  7*  ^  • 

O 

La  même  diflance  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein,  u  9.  4. 

Circonférence  de  la  tête,  prife  au  devant  des  cornes.  3.  J.  6. 

Longueur  des  oreilles .  11  9 * 

Largeur  de  la  bafe ,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure,  u  8. 
Diflance  entre  les  deux  oreilles,  prife  au  bas  en  fuivant 

la  courbure  du  chignon . . .  **  4*  " 

'  Longueur  du  cou.  . . .  •  * .  1  •  4*  u 

Circonférence  près  de  la  tête .  2.  1  1 .  u 

'  Circonférence  près  des  épaules .  4*  1  a 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Hauteur. 


Longueur  du  bras  depuis  le  coude  ju (qu’au  genou. . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . 

Circonférence  du  genou . 


Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  garrot  en  fuivant 


Longueur  de  la  cuifîe  depuis  la  rotule  jufqu’au  jarret. 


Circonférence . 

Longueur  des  ergots . 

Hauteur  des  (àbots . . 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu’au  talon  dans  les  pieds 
de  devant . . . 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière.  . . 
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pieds,  pouc.  ligner* 

Largeur  des  deux  fibots  pris  enfemble  dans  les  pieds 

de  devant . . . .  n  4.  j. 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière.  . .  n  3.  p. 

Diftance  entre  les  deux  fabots .  u  u  & 

Circonférence  des  deux  iabots  réunis ,  prife  fur  les 

. 

pieds  de  devant .  1 .  4  /r 

Circonférence  prife  fur  les  pieds  de  derrière .  1.  3.  6 . 

Ce  buffle  peioit  onze  cents  cinquante  livres ,  auffl  là  chair  8c 
{es  vifeères  étoient  à  proportion  plus  pelâns  que  ceux  du  bœuf 
&  avoient  une  couleur  plus  foncée  ;  la  peau  feule  pefoit  cent 
quatorze  livres. 

A  l’ouverture  de  l’abdomen,  j  ai  vû  que  la  panfe  étoit  énorme 
&  occupoit  toute  la  capacité  du  ventre;  il  paroifîoit  feulement 
une  petite  portion  de  l’ileum  dans  la  région  hypogaflrique;  le 
bonnet  étoit  placé  au  devant  de  la  panfe  contre  le  milieu  du 
diaphragme;  la  caillette  fe  trouvoit  au  côté  droit  de  la  panfe , 
&  le  feuillet  fur  la  caillette. 

Le  duodénum  avoit  peu  de  longueur ,  mais  le  jéjunum  étoit 
très-long,  il  faifoit  fes  circonvolutions  dans  la  région  ombilicale 
&  dans  le  côté  droit  fur  la  panfe  :  les  autres  intefflns  étoient 
fitués  à  peu -près  comme  ceux  du  bœuf. 

L’intérieur  de  la  panfe  du  buffle  étoit  de  couleur  livide  <Sc 
non  pas  noirâtre ,  comme  dans  le  bœuf  ;  les  papilles  du  buffle 
avoient  moins  de  largeur  &  plus  de  lôupleffe  que  celles  du, 
bœuf. 

Le  bonnet  étoit  auffl  de  couleur  livide;  lescloîfens  du  réfeau'. 
avoient  moins  de  hauteur  que  celles  du  bœuf,  elles  étoient 
hérilfées  de  papilles  prelque  imperceptibles ,  de  même  que  l’aire 
des  figures;  le  bonnet  étoit  à  proportion  plus  grand,  &  le  feuillet 
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plus  petit  que  dans  ie  bœuf,  relativement  aux  autres  eftomacs. 

Le  feuillet  étoit  livide ,  comme  la  panfè  &  le  bonnet ,  il 
avoit  quarante  grandes  feuilles ,  quarante  moyennes  &  quatre- 
vingts  petites. 

L’intérieur  de  la  caillette  étoit  de  couleur  noirâtre ,  au  contraire 
de  la  caillette  du  bœuf,  qui  efl  de  couleur  de  chair;  ainfi  la 
caillette  du  buffle  avoit  une  couleur  différente  de  celle  des 
autres  eflomacs  de  cet  animal ,  comme  la  caillette  du  bœuf 
diffère  par  fa  couleur  de  chair  des  autres  eflomacs,  qui  ont 
à  l’intérieur  une  couleur  noirâtre. 

Les  inteflins  grêles  avoient  tous  à  peu -près  la  même  groffèur; 
le  cæcum  (A  B ,  pl  xxvi) ,  étoit  plus  court  que  celui  du  bœuf, 
comme  tous  les  inteflins  en  général;  le  colon  étoit  à  fon  origine 
(C)  auffi  gros  que  le  cæcum  (A);  fa  groffeur  diminuoit  peu 
à  peu  fur  la  longueur  de  deux  pieds  ;  enfuite  il  avoit  à  peu -près 
le  même  diamètre  jufqu’aii  reélu m. 

.  Le  foie  étoit  plus  grand  que  celui  du  bœuf,  mais  de  même 
figure;  il  avoit  une  couleur  plus  foncée  au  dehors  &  fur-tout 
au  dedans  ;  il  pefoit  dix  -  neuf  livres  &  demie  :  il  y  avoit  dans 
la  véficule  du  fiel  une  demi -livre  de  liqueur  orangée- noirâtre; 
la  rate  reffembîoit  à  celle  du  bœuf,  par  la  forme  &  la  couleur 
de  l’extérieur ,  mais  elle  étoit  plus  noirâtre  au  dedans  ;  elle  pefoit 
une  livre  quinze  onces. 

Le  rein  droit  étoit  plus  avancé  que  le  gauche  de  la  moitié 
de  fà  longueur;  il  avoit  auffi  beaucoup  plus  de  groffèur:  ils 
étaient  tous  les  deux  compofés  de  plufleurs  tubercules,  8cc. 
comme  ceux  du  bœuf. 

Les  poumons  différoient  beaucoup  de  ceux  du  bœuf  ;  le  pou- 
'  mon  droit  du  buffle  netoit  compolè  que  de  deux  lobes ,  un 
grand  qui  correfpondoit  aux  trois  lobes  du  bœuf,  rangés  de  file,. 
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8c  un  petit  placé  près  de  la  bafè  du  cœur,  comme  dans  îe  boeuf; 
ie  poumon  gauche  étoit  d  une  feule  pièce ,  il  y  avoit  feulement 
quelques  petites  échancrures  dans  la  partie  antérieure  qui  étoit 
un  peu  déformée  par  un  aflàiflèment  des  bronches. 

La  langue ,  le  palais ,  1  epiglottç,  6c  feutrée  du  larynx  reflêm- 
bloient  à  ces  mêmes  parties,  vûes  dans  le  bœuf,  excepté  que 
les  papilles  de  la  partie  antérieure  de  la  langue  du  buffle  étoient 
plus  nombreufès  6c  plus  fouples  que  celles  du  bœuf,  6c  que  les 
grains  ronds  avoient  une  couleur  noire ,  tandis  que  ceux  du  bœuf 
étoient  blancs  ;  les  glandes  à  calice  avoient  moins  de  grandeur 
dans  le  buffle  que  dans  le  bœuf. 

Le  cerveau  6c  le  cervelet  refîèmbloient  au  cerveau  6c  au 
cervelet  du  bœuf  ;  le  cerveau  du  buffle  pefoit  une  livre ,  6c  le 
cervelet  deux  onces  trois  gros. 

Les  mamelons  étoient  au  nombre  de  quatre  (  A  B  C  D , 
pl  xxv  il) ,  placés  fur  une  file  tranfverfàle ,  au  contraire  des 
mamelons  des  autres  animaux  ,  qui  font  rangés  fur  deux  files 
longitudinales ,  l’une  à  droite  6c  l’autre  à  gauche;  il  y  avoit 
quinze  lignes  de  diflance  entre  les  deux  mamelons  (AB )  du 
côté  droit  *,  6c  un  pouce  entre  ceux  (C  D)  du  côté  gauche; 
le  mamelon  intérieur  (B)  du  côté  droit  étoit  éloigné  de  trois 
pouces  6c  demi  du  mamelon  gauche  intérieur  (C)  ;  il  y  avoit 
deux  pouces  6c  demi  de  diflance  entre  la  ligne ,  fur  laquelle  fê 
trouvoient  les  quatre  mamelons  6c  le  fcrotum  (  E). 

Les  parties  de  la  génération  ne  différoient  de  celles  du  taureau 
qu’en  ce  que  les  teflicules  6c  les  véficules  féminales  étoient 
beaucoup  plus  petites. 

*  Nota.  Que  cette  planche  XXVII,  n’ayant  pas  été  gravée  au  miroir,  les 
mamelons  du  côté  droit  de  l’animal  fe  trouvent  à  gauche  dans  la  figure. 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  de  la  panfe  de  devant  en  arrière  depuis  le 
bonnet  jufqu’au  bout  de  la'  convexité  du  côté 
gauche .  2.  7.  // 

Largeur .  2.  10.  6, 

Hauteur .  1 .  7.  <1 

Circonférence  tranfverfàle  du  corps  de  la  panfe. ...  7.  9.  n 

Circonférence  longitudinale ,  qui  pafîe  en  devant 
auprès  de  l’œiophage  &  en  arrière  fur  Iç  fonmiet 

de  la  groffe  convexité . 7.  10.  u 

Circonférence  du  cou  de  la  panfe.  . .  4.  3.  h 

Profondeur  de  la  feiffure  qui  le  lepare  du  corps.  .  .  //  10.  11 

Circonférence  de  la  bafè  de  la  convexité  droite.  .  .  3,  9.  s 

Circonférence  de  la  baie  de  la  convexité  gauche. .  2.  6.  n 

Profondeur  de  la  fcifîure  qui  fépare  les  deux  convexités,  u  8 .  a 

Longueur  du  bonnet.  . .  1.  y  6. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  2.  11.  it 

Grande  circonférence  du  feuillet . 3.  2.  n 

Petite  circonférence .  2,  10.  n 

,  » 

Circonférence  longitudinale  du  corps  de  la  caillette.  .  4.  1.  // 

Circonférence  tranfverfàle  à  l’endroit  le  plus  gros.  .  .  2.  S.  n 

Circonférence  de  l’oefophage . n  4.  6, 

Circonférence  du  pylore . .  ^  y  u 

Longueur  des  plus  grandes  papilles  de  la  panfe.  .  .  u  h  8, 

Largeur . ........  •  », . « .  //  »  1. 

Hauteur  des  cloifons  du  réfeau  du  bonnet .  »  n  2. 

Piamètre  des  plus  grandes  figures  du  réfeau .  h  1 .  tt 

Longueur  de  la  gouttière  du  bonnet .  n  10.  n 

Largeur . . . u  1.  // 

Largeur  des  plus  grands  feuillets  du  troisième  eftomac.  u  p.  » 

Largeur  des  moyçus. . . »  4»  6> 
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DESCRIPTIO 


Hauteur  des  plus  grands  replis  de  la  caillette . 

Longueur  des  inteflUis  grêles  depuis  le  pylore  juf- 
qu’au  cæcum . . 

Circonférenceduduodenum  dans  les  endroits  les  plus 


N 

pieds,  pouc.  lignes. 

u  1.6. 


gros. 


Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces. 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 
g«os . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince . 

Circonférence  de  l’ileum  dans  les  endroits  les  plus 


70. 

// 

// 

// 

u 


// 

d. 

4. 

5- 

3- 


ir 

6. 

H 

6. 

0 


gros . . . 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces. 
Longueur  du  cæcum . 

■  //  y.  h 

//  3.  9. 

Circonférence  à  l’endroit  le  dIus  m-os.  .  .  . 

I  •  ^  •  & 

T  A  s 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  rnince . 

1.  4.  3. 

//  8.  u 

1.  3.  u 

rt  5.  a 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros. 
Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  .  .  . 

Circonférence  du  reétum  près  du  colon.  .  .  . 

*  7.  H  ' 

Circonférence  du  reduin  près  de  fanus . 

Longueur  du  colon  &  du  redum  pris  enfemble.  .  . 

*  •  m 

3  0.#  H 

Longueur  du  canal  inteftinal  en  entier,  non  compris 
le  cæcum . 

Longueur  du  foie.  .....  ..... 

i  O  O.  n  g 

Largeur . . . 

i .  1  0.  n 

Sa  plus  grande  épailfeur . 

1 .  4*  o. 

Longueur  de  la  véficule  du  fiel.  ....... 

0  3.4. 

0  6.  6. 
u  4.  8. 

Largeur . 

Longueur  de  la  rate . 

Largeur . 

1  •  7* 

Épaifièur.  ............ 

0  7*  u 

n  »  •  U 

Longueur 

t>  v  Buffle. 

Longueur  des  reins . . . 

Largeur  ...  ; . . 

Epaifleur . 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  la  veine-cave 
julqu’à  la  pointe . . 

Largeur . 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  ie  centre  nerveux 


Circonférence  de  la  baie  du  cœur . 

Hauteur  depuis  la  pointe  julqu’à  la  naiflance  de  l’artère 


Diamètre  de  l’aorte ,  pris  de  dehors  en  dehors.  . 

Longueur  de  la  langue  . 

Longueur  de  la  partie  antérieure  depuis  le  filet  jufqu’à 


Largeur  des  filions  du  palais. 


Largeur . 

^  O  «  .  .  '  «  «  >•••** 

Épatfieur . 

.  \  «  ,  «•««  «  «  •  •  *•••»• 

Longueur  du  cervelet . 

Largeur. . . . 

Epaifleur  .  .  . . 

Diftance  entre  l’anus  &  le  lcrotum . 


Epaifleur . 

or  v  7  ‘  '  ..... 

1  ome  A 1 . 
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34 6  Description 


Largeur . . . 

Diftance  entre  le  fcrotum  &  i’orifice  du  prépuce.  .  . 

Diftance  entre  les  bords  du  prépuce  -  &  l’extrémité 
du  gland . . . 

Longueur  du  gland . *  .  .  . 

Largeur . . . 

Epaifleur . . 

Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifurcation  du  corps 
caverneux  julqu’à  fînfertion  du  prépuce . 

Largeur  de  la  verge . » . 

Épaifleur . 

Longueur  des  tefticules . . 

Largeur . . . « . 

Epaifleur . . . . . 

Largeur  de  I’épididyme.  .....'. . : . 

Épaifleur . 

,  t  \ .  «  •  ê  %  m  • 

Longueur  des  canaux  déférens . 

° 

Diamètre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue. 

Diamètre  près  de  ia  veflie . . . . . 

Longueur  des  cordons  de  la  verge . 

Diamètre . .  . . .  .  .  . 

Grande  circonférence  de  la  veflie . 

Petite  circonférence . * . 

Longueur  des  véhicules  féminales.  .  .v . 

O 

Largeur . . 

Épaifleur . . ' . 

Longueur  de  l’urètre . 

Circonférence . . . . 

Longueur  dés  prôflates.  .  .  1 . 

Largeur . 1 . . 

Épaifleur . . . 


pieds,  pouc.  lignes. 
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1.  3.  U 

n  5 .  // 

//  3 .  2. 

n  U  5 . 

n  u  8. 

2.  2.  11 

n  u  6. 
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Il  U  II. 

H  U  6, 
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Le  fquelette  ( pl  xxvm  )  du  bufïïe  a  tant  de  rapport  à  celui 
du  taureau  ,  qu’il  fuffit  d’indiquer  les  différences  qui  font  entr  eux. 
Le  buffle  a  la  tête  un  peu  plus  grofïè,  le  muffle  plus  long  , 
l’extrémité  antérieure  des  mâchoires  plus  large,  le  front  plus 
grand  8c  convexe;  l’extrémité  de  la  mâchoire  du  detfous  efl 
moins  relevée ,  8c  les  orbites  des  yeux  font  plus  rondes. 

Les  dents  du  buffle  retfemblent  à  celles  du  taureau  ,  il  y  a 
huit  incifives  dans  la  mâchoire  du  detfous ,  8c  fix  mâchclières 
de  chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires. 


Le  refie  du  fquelette  de  buffle ,  qui  fert  de  fujet  pour  cette 
defcription,  diffère  du  fquelette  de  taureau,  qui  a  été  décrit 
dans  le  IV.e  volume  de.  cet .  ouvrage ,.  en  ce  qu’il  vient  d’un 
individu  plus  âgé,  8c  que  toutes  les  épiphyfès  font  réunies  au 
corps  des  os  8c  rendent  *  les  apophyfès  plus  grandes  ;  1  apophyfê 
épineufè  de  la  quatrième  vertèbre  cervicale,  efl  fort  inclinée  en 
avant;  les  fèptièmes  côtes  s’articulent  avec  la  partie  poflérieure  du 
fixième  os  du  fternum,  8c  les  huitièmes  côtes  entre  le  fixième  8c 
le  fèptième  os;  des  trois  tubérohtés  formées  par  la  paître  poflë- 
rieure  de  chaque  os  ifchion,  l’inférieure  efl  beaucoup  plus  longue 
de  haut  en  bas ,  que  les  deux  lupéneures ,  dont  l’extérieure  fè  trouve 
placée  plus  haut  que  celle  qui  y  correfpond  dans  le  taureau,  & 
qtfi  a  été  déiignée  par  le  nom  à' épine. 

La  queue  efl  compofée  de  quinze  fauffes  vertèbres. 

Les  os  des  canons  font  à  proportion  plus  longs  que  ceux  du 
taureau;  on  trouvera  encore' d’autres  différences  de  proportion  , 
en  comparant  les  dimenfions  dès  os  rapportées  dans  là  table  fui- 

vante,  avec  celles  qui  font  dans  la' defcription  du  taureau  *. 

if.n.>  .  .  ôcpjt  -  n  :\  on  c  *1  cIVWjjjg-toJ. 

*  Voyez  le  tome  IV  de  cet  ouvrage  >  pege  y 1  *'& /vivantes.  .  .  ;  •  . 
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pieds,  pouc.  lignes» 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 
fupérieure  jufqu’à  l’entre-deux  des  cornes. .  i . 

Largeur  du  bout  du  mufeau . . .  // 

Largeur  de  la  tête  prife  à  l’endroit  des  orbites .  a 

Longueur  de  la  mâchoire  inferieure  depuis  l’extrémité 
des  dents  incifives  julcju’au  contour  de  les  branches.  i . 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  au  delà  des  dents 
incifives .  // 

Largeur  à  l’endroit  des  barres . \  // 

Hauteur  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure  julèju’à 
i’apophyfe  condyloïde .  // 

Hauteur  jufqu  a  l’apophyfe  coronoïde . .  // 

Largeur  des  branches  au  deffous  de  la  grande  échan- 
caire . . .  „ 

f 

Epaiffcur  de  la  partie  antérieure  de  l’os  de  la  mâchoire 
fupérieure . . .  .  * . 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l’endroit  des  barres .  // 

Diftance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines.  .  n 

Longueur  de  cette  ouverture . . . »  // 

Largeur . ....... . . .  // 

Longueur  des  os  propres  du  nez. . .  // 

Largeur. 

Largeur  des  orbites . . .  // 

Hauteur . . .  h 

Longueur  des  cornes . .  i. 

Circonférence  à  la  bafe.  . .  i. 

Longueur  des  plus  longues  dents  incifives  au  dehors 
de  l’os.  . . .  .  . .  // 

Largeur  à  l’extrémité .  // 

Difiance  entre  les  dents  incifives  &  les  mâchelicres.  .  n 

*  »•  EiJ  »  /  \)  4  .  j»/;  i  )  .  '  1  f, 

Longueur  de  la  partie  de  la  mâchoire  fupérieure ,  qui 

eft  au  devant  des  dents  mâthelières .  u  6, 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  des  plus  gro fies  de  ces  dents  audehors  .de 
l'os . .,. 

Largeur .  .  .  ♦. . 

Epaiflêur . . . 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut  en  bas. 
Longueur  d’un  côté  à  l'autre . .  .  .  . 


Longueur  des  apophyfes  tranfverles  de  devant  en 

f 

arrière. . . 

Longueur  du  corps  de  la  féconde  vertèbre . 

Hauteur  de  l’apophyle  épineufè . 

Largeur . 


Hauteur  de  la  plus  longue  apophylè  épineufe,  qui  eft 

celle  de  la  feptième  vertèbre . » . 

Hauteur  de  l’apophylè  épineufe  de  la  fécondé  vertèbre 

dorlàle,  qui  eft  la  plus  longue . 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre ,  qui  eft  la 

plus  longue . 

Longueur  du  corps  de  la  première  vertèbre ,  qui  eft 

la  plus  courte . . 

Longueur  des  premières  côtes . 

Longueur  de  la  huitième  côte,  qui  eft  la  plus  longue. 

Longueur  de  la  dernière  des  fàuffes  côtes ,  qui  eft  la 
plus  courte . . 


// 

u 
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// 
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n 
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H 
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2. 


i . 


Largeur  de  la  côte  la  plus  large .  u 

Largeur  de  la  plus  étroite .  // 

Longueur  du  fternum .  i . 


Largeur  du  cinquième  os  ,  qui  eft  le  plus  large.  ...  // 

Largeur  du  premier  os  ,  qui  eft  le  plus  étroit .  // 

Hauteur  des  apophyfes  épineufes  de  la  première  ver¬ 
tèbre  lombaire,  qui  eft  la  plus  longue .  // 
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3  3°  Description 

pieds,  pouc.  lignes# 

Lorgeur  de  celfe  de  la  troifième ,  qui  eft  fa  plus  large,  u  2.  3. 

Longueur  de  l’apophyfe  tranfverfe  de  la  quatrième 

vertèbre  ,  qui  elî  la  plus  longue- . .  n'  j.  h, 

Longueur  du  corps  de  Lavant  -  dernière  vertèbre 

lombaire. . . . .  „  2.3. 

Longueur  de  l’os,  lacrum .  /f  g. 

Largeur  de  la  partie  anterieure . . .  n  yM  yt 

Largeur  de  la  partie  postérieure. .  „  2.  5. 

Longueur  de  la  première  fàude  vertèbre  de  la  queue  , 

qui  çft  la  plus  longue.  . .  „  r,  g. 

Longueur  du  cô.é  lupérieur  de  l’os  de  la  hanche.  .  .  //  10.  4. 

Hauteur  de  l’os  depuis  le  milieu  de  la  cavité  cotyloïde 

jufqu’au  defius  de  i’os...  .  . .  n  j  j.  t, 

Largeur  au  dedus  de  la  cavité  cotyloïde.  ........  n  2.  1 . 

D  iamètre  de  cette  cavité . . . .  „  2> 

Longueur  de  la  gouttière  depuis  les  trous  ovalaires 

jufqu’à  Ton  extrémité  poltéi  ieure . .......  //  5 .  ■> . 

Largeur  dans  le  milieu . .  //  j.  6. 

Profondeur  de  la  gouttière.  . .  //  3.  2. 

Profondeur  de  l’échancrure  de  l’extrémité  poltérieure.  //  3.  2. 

Longueur  des  trous  ovalaires . . .  /;  3.  a 

Largeur . .  //  2.  3. 

Largeur  du  badin . •.  . .  „  y.  j 

Hauteur . „  ^ 

Longueur  de  l’omoplate . . .  j.  2.  4. 

Longueur  de  ft  bafe .  Ir  p. 

Longueur  du  côté  poftérieur .  1.  n  3 . 

Longueur  du  côté  antérieur .  1 .  //  p. 

Largeur  de  l’omoplate  à  l’endroit  le  plus  étroit .  //  2.  3. 

Hauteur  de  l’épine  à  l’endroit  le  plus  élevé .  u  1.  p. 


y 


( 


\ 


,1  I 
.  / 


ï,  ■  I 


?  /,  V 

• 

r.  .  OV 

‘  .  *  •  V 


. 


-> 


'  $  \ 


•  :  V.  ■  . 


’?ÿv 

r  . 


h  Y.C; 


v 


■  i  ■■ r 

m-y 


.  .  .  ;  .• . 

■  »'  <* 

'  ■  ■  ■  ■-  - 

-  .  i  -*  ■ 


t 


. 


M'  /  s  •  . 

.  . 


ï  r4 


■Y- 

YU  '• 

I 


•  'V". 


•y-*-. 


'Cf: 


.  -i 


■ 


:  ^  •  •  '  l  *  J  •  •  •'  }  i  ‘  .  ;  *  1  !  »  ‘4  •  '  •  .  ’ 

■ 

.  ,  •  ;4  ■  :■  .  "  ■  ^/r' 

'  J  'r  ‘  '  Ai  '  1 

. 

-  -  -  •  •  /■'.  ■  :  *;  .  u  * 


••  -  *v  •  •  ‘  • 


V-  r- 


■  ;  ,  '  i  l  ■'  ' 

•  ■  ^iT *:  '  •  •  f<v  :  ,H 


*V  ‘v<*ï  . 


*  •  -  A 

.  !.  ;K  - 

. 

' 


< 


•  -T* 


; 


,4  r 


du  Buffle. 


3  5 1 

pieds,  polie,  lignes. 


Diamètre  de  la  cavité  glénoïde .  u  2.  6. 

Longueur  de  Phumerus . .  1 .  u  y 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit .  u  y  6. 

Longueur  de  l’os  du  coude .  1.  2.  11, 

EpailTeur  à  l’endroit  le  plus  épais .  u  2.  2  1. 

Hauteur  de  l’olécrane . .  .  //  3 .  6. 

Longueur  de  l’os  du  rayon.  .  . .  u  u.  y 

Largeur  du  milieu  de  l’os .  n  1 .  10. 

Longueur  du  fémur . .  1.  2.  10. 

Diamètre  de  la  tête .  //  2.  u 

Circonférence  du  milieu  de  l'os . .  n  y  p. 

Longueur  des  rotules .  n  2.  p. 

Largeur .  //  2.  y 

Épailfeur .  u  \ .  8  -, 

Longueur  du  tibia .  1.  j.  „ 

Circonférence  du  milieu  de  l’os . .  .  //  y  H 

Hauteur  du  carpe.  .  .  //  2.  u 

Longueur  du  calcanéum .  n  y  4. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant .  n  y,  n 

Largeur  du  milieu  de  l’os .  n  1. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière .  n  y.  y. 

Largeur  du  milieu  de  l’os .  //  1.  3  £, 

Longueur  des  os  des  premières  phalanges, . ;  n  2.  4, 

Longueur  des  os  des  fécondés  phalanges .  //  1.  8. 

Longueur  des  os  des  troifièmes  phalanges .  u  -  2.  6. 


✓ 


~ 
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LE  MOUFLON* 

...  ET' 

LES  AUTRES  BREBIS. 

Lies  efpèces  les  plus  foibles  des  animaux  utiles  ont  été 
réduites  les  premières  en  domefticité  :  Ton  a  fournis  la 
Brebis  6c  la  Chèvre  ,  avant  davoir  dompté  le  Cheval , 

le 


*  Mouflon ,  mot  dérivé  de  l'Italien  Muflone ,  nom  de  cet  animai 
dans  les  Iiles  de  Corfe  &  de  Sardaigne  ;  en  Grec  juvcyxuv,  félon  Strabon  ; 
en  Latin  Muflmon  ou  Muflmon  ;  en  Sibérie  Stepnie-Barani ,  c’eft-à-dire , 
Mouton  fauvage ,  félon  Gmelin  ;  dans  la  Tartarie,  chez  les  Monguls 
Argali ,  félon  le  même  Gmelin. 

Muflmon.  Plinii,  Hifl.  nat.  lib.  VIII,  cap.  xlix.  Nota.  Pline  fait 
mention,  livre  XXVIII,  chapitre  ix ,  &.  livre  XXX,  chapitre  XV , 
d’un  animal ,  qu’il  dit  que  les  Anciens  Grecs  appeloient  Ophion ,  qui 
nous  paroi t  être  le  même  que  le  muflmon  ou  mouflon. 

Tragelaphus.  Belon  ,  Obflerv.  feuillet  5  4 ,  flg.  feuillet  54,  verflo  ; 
le  tragelàphus ,  dit  Belon,  eft  femblable  en  pélage  au  bouc  eftain  : 
mais  il  ne  porte  point  de  barbe;  fes  cornes  ne  lui  tombent  point, 
qui  font  femblables  à  celles  d  une  chèvre  ,  mais  font  quelquefois 
entoiles  comme  à  un  bélier;  fon  mufeau  &  le  devant  du  front  &  les 
oreilles  font  de  mouton;  ayant  aufiî  ia  bourfe  des  génitoires  de  bélier, 
pendante  &  moult  groffe  ;  fes  quatre  jambes  femblables  à  celles  d’un 
mouton  ;  fes  cuiffes  à  l’endroit  de  deflous  la  queue  font  blanches  ; 
la  queue  noire.  Il  porte  le  poil  fi  long  à  l’endroit  de  l’ertomac  & 
defius  &  delfous  le  cou  ,  qu’il  femblc  être  barbé  ;  il  a  les  crins  defius 
les  épaules  &  de  la  poitrine  longs,  de  couleur  noire;  ayant  deux; 
taches  gtiles,  une  en  chaque  côté  des  flancs,  &  aufiî  il  a  les  narines 

•  .  noires , 
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le  Bœuf  ou  le  Chameau;  on  les  a  suffi  tranfportées 
plus  aifément  de  climats  en  climats;  de- là  le  grand 
nombre  de  variétés  qui  fe  trouvent  dans  ces  deux 
efpèces  ,  &  la  difficulté  de  reconnoître  quelle  efl  la  vraie 
fouche  de  chacune;  il  efl  certain ,  comme  nous  lavons 
prouvé ,  que  notre  brebis  domeflique  ,  telle  qu’elle 
exifle  aujourd’hui  ne  pourroit  fubfifler  d’elle  -  même  *, 
c’efl -à -dire,  fans  le  fecours  de  l’homme;  il  efl  donc 
également  certain  que  la  Nature  ne  l’a  pas  produite  telle 
qu’elle  efl  :  mais  que  c’efl  entre  nos  mains  qu’elle  a 
dégénéré;  il  faut  par  conséquent  chercher  parmi  les 
animaux  fauvages  ceux  dont  elle  approche  le  plus ,  il 
faut  la  comparer  avec  les  brebis  domefliques  des  pays 
étrangers,  expofer  en  même  temps  les  différentes  caufes 
d’altération ,  de  changement  &  de  dégénération ,  qui 
ont  dû  influer  fur  l’efpèce,  &  voir  enfin  fi  nous  ne 

pourrons  pas,  comme  dans  celle  du  bœuf,  en  rappeler 

• 

noires  &  le  mufèau  blanc ,  comme  aufli  eft  tout  le  defious  du  ventre. 
JVota.  On  verra  que  cette  courte  defcription  que  Belon  donne  de 
ton  tragelaphus,  s’accorde  pour  tous  les  caractères  efièntiels  avec  celle 
que  nous  donnons  ici  du  mouflon. 

Atufmon  feu  Mufmon.  Gefner,  Hift.  quad.  pag.  823. 

Mircus  cornibus  fupra  rotundatis ,  infra  p/anis  ,  femicirculum  referen - 
tibus. . . .  Capra  orientalis.  La  chèvre  du  Levant.  Brijfon ,  regn.  aniin. 

pag.  71. 

Ammon.  Capra  cornibus  arcuatis ,  collo  fubtus  barbato ,  caudâ  nigrâ. 
Linn \fyji.  nat.  edit,  X,  pag.  70. 

*  Voyez  l’article  de  la  brebis  dans  le  V.c  volume  de  cette  Hittoire 
naturelle. 

Tome  XL  Y  y 
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toutes  les  variétés  ,  toutes  les  efpèces  prétendues ,  à 
une  race  primitive. 

Notre  brebis ,  telle  que  nous  la  connoiiïons  ,  ne  fe 
trouve  qu’en  Europe  &  clans  quelques  provinces  tem¬ 
pérées  de  i’Afie  :  tranfportée  dans  des  pays  plus  chauds, 
comme  en  Guinée  * ,  elle  perd  fa  laine  &  fe  couvre  de 
poil ,  elle  y  multiplie  peu ,  &  fa  chair  n’a  plus  le  même 
goût;  dans  les  pays  très -froids  elle  ne  peut  fubfifter: 
mais  on  trouve  dans  ces  mêmes  pays  froids ,  &  fur-tout 
en  Ilîande ,  une  race  de  brebis  ( pi.  xxxi  <tr  xxxii),  à 
plufieurs  cornes,  à  queue  courte,  à  laine  dure  &  épaiffe, 
au  deffous  de  laquelle,  comme  dans  prefque  tous  les 

*  O  vis  Africana  pro  vellere  lanofo  pilis  brevibus  hirtis  vejlita  ;  hoc 
genus  viâimus  in  vivcirio  regio  wejl,  monaferienfi  S.  Jacobi  ditto ,  quoad 
formant  corperis  externam  ovibus  vulgaribus  perfimile  verum  pro  lanâ 
ei  pilus  fuit. . . .  Specie  a  nofratibus  differre  non  fdenter  affirmaverim  ; 
fortajfe  quemadmodum  hommes  in  Nigritarum  regionibus  pro  capillis  lanam 
quandam  obtinent ,  ita  vice  verfâ  pecudes  hœ  pro  lanâ  pilos.  Ray.  fyn. 
quad.  pag.  75.  — Dans  le  royaume  de  Congo  ,  à  Loango  &  à  Ca- 
binde  ,  les  brebis  au  lieu  de  cette  laine  douce  qu’elles  portent  parmi 
nous ,  n’ont  qu’un  poil  rude  femblable  a  celui  des  chiens  ;  la  chaleur 
brûlante  de  l’air  deflechant  tout  ce  qu'il  y  a  de  gras  &  d  huileux , 
&  leur  donnant  ainfi  cette  rudefle  :  j  ai  obferve  la  meme  chofe  dans 
les  brebis  qui  font  dans  les  Indes.  Voyage  de  J .  Ovington,  tome  I  > 
page  60.  —  Les  moutons  font  en  afïez  grand  nombre  fur  toute  la  cote 
de  Guinée  ,  &  cependant  ils  font  fort  chers,  ils  ont  la  meme  figure 
que  ceux  d’Europe ,  fi  ce  n’eft  qu’ils  font  la  moitié  plus  petits ,  & 
qu’au  lieu  de  laine  ils  ont  par  tout  le  corps  du  poil  de  la  longueur 
d’un  doigt.  ...  La  chair  n’a  pas  la  moindre  conformité  avec  celle 
des  moutons  d’Europe  ,  étant  extrêmement  sèche ,  &c.  Voyage  de 
Bofman,  pages  23 y  &  238. 


animaux  du  nord,  fe  trouve  une  fécondé  fourrure  d’une 
faine  plus  douce ,  plus  fine  6c  plus  touffue  :  dans  les  pays 
chauds,  au  contraire,  on  ne  voit  ordinairement  que 
des  brebis  à  cornes  courtes  6c  à  queue  longue,  dont 
les  unes  font  couvertes  de  laine,  les  autres  de  poil  & 
d’autres  encore  de  poil  mêlé  de  laine  ;  la  première  de  ces 
brebis  des  pays  chauds  eft  celle  (pi.  xxxm)  que  Ton 
appelle  communément  mouton  de  Barbarie* ,  mouton 
d’Arabie  laquelle  reffemble  entièrement  à  notre  brebis 
domefiique,  à  l’exception  de  la  queue  c  qui  efl  fi  fort 

a  La  Perte  abonde  en  moutons  &  en  chèvres  ,  il  y  a  de  ces  moutons 
que  nous  appelons  moutons  de  Barbarie  ou  a  grojfe  queue ,  dont  la 
queue  pète  plus  de  trente  livres  ;  c’eft  un  grand  fardeau  que  cette 
queue  à  ces  pauvres  animaux ,  d’autant  plus  qu’elle  efl:  étroite  en 
haut  &  large  en  bas  ;  vous  en  voyez  fouvent  qui  ne  la  fàuroient 
traîner,  &  à  ceux-là  on  leur  met  la  queue  fur  une  machine  à  deux 
roues ,  à  laquelle  on  les  attache  par  un  harnois ,  &c.  Voyage  de 
Chardin ,  tome  II,  page  2  8, 

b  O  vis  laticauda  Arabica.  Ray.  fyn.  quad.  pag.  74.  Nota.  La  pluf- 
part  des  Naturaliftes  ont  appelé  cette  brebis  brebis ,  N  Arabie  ;  cependant 
elle  n’efl:  pas  originaire  d’Arabie,  elle  y  eft  même  afTez  rare  :  c’eft  dans 
ïa  Tartarie  méridionale ,  en  Perte ,  en  Egypte  ,  en  Barbarie  &  fur  les 
côtes  orientales  de  l’Afrique ,  qu’elle  fe  trouve  en  grand  nombre. 

Aries  laniger  caùdâ  latijfimâ. . .  .  O  vis  laticauda.  La  brebis  à  large 
queue.  Brifîon.  Regn.anim.  pag.  75. 

c  Neque  his  arietibus  ullum  ab  a/iis  difcrimen  præterquam  in  caudâ 
quam  latijfimam  circumferunt. . . .  Nonnullis  libras  decem  aut  viginti  cauda 
pendet  cum  fua  fponte  impin guantur ;  verum  in  Ægypto  plurimi  farciendis 
vervecibus  intenti ,  furfure  hordeoque  faginant  ;  quibus  adeo  crajfefcit 
cauda  ut  fe  ipfos  dimovere  non  poffint  ;  verum  qui  eorum  curam  gerunt 
“caudam  exiguis  vehiculis  alligantes  gradum  promovere  faciunt  ;  vidi  hitjuf- 
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chargée  de  graiffe,  que  fouvent  elle  efl  large  de  plus 
d’un  pied ,  &  pèfe  plus  de  vingt  livres  ;  au  refle ,  cette 
brebis  n’a  rien  de  remarquable  que  fa  queue  qu’elle 
porte,  comme  fi  on  lui  avoit  attaché  un  couffin  fur  les 
feffes  ;  dans  cette  race  de  brebis  à  grofie  queue,  il  s’en 
trouve  qui  font  fi  longue  6c  fi  pefànte  a ,  qu’on  leur 
donne  une  petite  brouette  pour  la  foûtenir  en  marchant; 
dans  le  Levant,  cette  brebis  efl  couverte  d’une  très- 
belle  laine;  dans  les  pays  plus  chauds,  comme  à  Ma- 
dagafcar  6c  aux  Indes  b ,  elle  efl  couverte  de  poil  ;  la 
furabondance  de  la  graiffe,  qui  dans  nos  moutons  fe 
fixe  fur  les  reins  ,  defcend  dans  ces  brebis  fur  les  ver¬ 
tèbres  de  la  queue;  les  autres  parties  du  corps  en  font 
moins  chargées  que  dans  nos  moutons  gras  :  c’efl  au 
climat,  à  la  nourriture  6c  aux  foins  de  l’homme  qu’on 

modi  caudam  libras  oâuaginta  ponderare.  Leon.  Afrie.  Defcript.  Afrie» 
vol.  II,  pag.  253. 

a  O  vis  Arabica  altéra.  Ray  ,  fyn.  quad.  pag.  74.. 

Aries  laniger  caudâ  longijjimâ .  O  vis  longicauda.  La  brebis  à 

longue  queue.  Briffon,  regn.  anim.  pag.  y  6.  Nota.  M.IS  Ray  &  Briffon* 
font  de  cette  brebis  à  longue  queue  &  de  la  brebis  à  large  queue 
deux  efpèces  différentes  ;  M.  Linnæus  les  a  réunies ,  St  ne  les  donne 
que  comme  des  variétés  dans  l’elpèce  commune  nous  fournies  en 
cela  parfaitement  de  ion  avis. 

b  L’ifle  de  Madagafcar  nourrit  des  moutons  à  grolîê  queue,  y 
ayant  eu  tel  mouton ,  dont  la  queue  a  pefé  vingt  livres ,  étant  groffîe 
d’une  graillé  qui  ne  fe  fond  point  St  très -délicate  à  manger;  ces 
moutons  ont  la  laine  comme  le  poil  des  chèvres.  Voyage  de  Flac court, 

page  y . La  viande  des  jeunes  femelles  St  des  châtrés ,  efl  d’un 

excellent  goût .  Idem,  page  1  y  1  - 


doit  rapporter  cette  variété  ;  car  ces  brebis  à  larges  ou 
longues  queues  font  clomeftiques  comme  les  nôtres, 
&  même  elles  demandent  beaucoup  plus  de  foins  &  de 
ménagement.  La  race  en  eft  beaucoup  plus  répandue 
que  celle  de  nos  brebis;  on  la  trouve  communément 
en  Tartarie3,  en  Perfeb,  en  Syrie  c,  en  Égypte4,  en 

Les  moutons  des  Tartares,  comme  aufll  ceux  de  Perfe,  ont  une 
groflé  queue  ,  qui  n'efl:  que  graillé ,  de  vingt  à  trente  livres  pelant  ; 
les  oreilles  pendantes  comme  nos  barbets  ,  &  le  nez  camus.  Voyage 
d’Oléarius  ,  tome  1 ,  page  y  2  1 .  —  Les  brebis  dans  la  Tartarie  orientale 
ont  la  queue  du  poids  de  dix  à  douze  livres;  cette  queue  n’efl: 
prefque  qu’une  feule  pièce  de  graillé  fort  ragoûtante;  les  os  n’en 
font  pas  plus  gros  que  ceux  de  la  queue  de  nos  brebis.  Relation 
de  la  grande  Tartarie }  page  1  8 7. . ..  Les  brebis  des  provinces  qu’oc¬ 
cupent  les  Tartares  Calmouques ,  ont  la  queue  cachée  dans  un couffin 
de  plufieurs  livres.  Idem,  page  2.6 7. 

1  La  feule  queue  d’un  de  ces  moutons  de  Perle  ,  pèle  quelquefois 
dix  à  douze  livres ,  &  rend  cinq  ou  fix  livres  de  graillé ,  &  elle  efl: 
de  figure  contraire  à  celle  de  nos  moutons,  étant  large  en  bas  & 
étroite  en  haut.  Voyage  de  Tavernier ,  tome  11 ,  page  y  y  y. 

r 

c  J’ai  vû  en  Syrie ^  Judée,  Egypte,  la  queue  des  moutons  fi  grolîe, 
grande  &  large ,  qu’elle  peloit  trente  -  trois  livres  &  davantage  ,  & 
toutefois  les  moutons  ne  font  guère  plus  grands  que  ceux  de  Berri,. 
mais  bien  plus  beaux  &  la  laine  plus  belle.  Voyage  de  V VI 'amont  r 
page  62p. 

*  II  y  a  en  Ethiopie  certains  moutons,  dont  la  queue  pèle  vingt- 

cinq  livres  &  voire  davantage . Et  certains  autres  dont  la  queue 

efl:  longue  d’une  bralfe ,  &  tortue  comme  un  cep  de  vigne ,  avec 
l’encolure  pendante  comme  celle  des-  taureaux.  Voyage  de  Draek  ? 
page  8 y. 
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r  \ 

Barbarie ,  en  Ethiopie ,  au  Mofàmbique  a,  à  Madagafcar  h. 
Si  juJfqu *au  cap  de  Bonne- efpérance  c. 

On  voit  dans  les  ifles  de  l’Archipel,  Si  princi¬ 
palement  dans  rifle  de  Candie  une  race  de  brebis 
domeftiques ,  de  laquelle  Belon  a  donné  la  figure  Si  la 
defcription  fous  le  nom  de  JirepJîcheros  d  ;  cette  brebis 
eft  de  la  taille  de  nos  brebis  ordinaires,  elle  eft,  comme 
celles-ci ,  couverte  de  laine,  &  elle  n’en  diffère  que  par 
les  cornes  qu’elle  a  droites  Si  cannelées  en  fpirale. 

/ 

a  Surit  ibi  oves  quœ  una  quarto,  parte  abundant;  integram  enim  ovem 
fi  quadrifde  fecaveris  prœcife  quinque  partibus  plenarïe  confabit  ;  cauda 
fquidem  quam  habent ,  tam  lata,  crajfa  &  pinguis  ef  ut  ob  molem 
reliquis  parfit.  Hug.  Lintfcot.  navig.  pars  II,  pag.  19. 

b  L’ifte  Saint- Laurent  (  Madagafcar)  eft  fort  abondante  en  bétail.,.. 
La  queue  des  béliers  &  brebis  eft  gro fie  &  pelante  à  merveille  ; 
nous  en  primes  une  qui  pefoit  vingt-huit  livres.  Voyage  de  Pyrard , 
tome  I,  page  y  y. 

Le  mouton  du  Cap  11  a  rien  de  plus  remarquable  que  la  longueur 
&  I  epaiflèur  de  là  queue  qui  pèfe  communément  quinze  à  vingt  livres; 
cependant  les  moutons  de  Perfe,  qui  font  encore  plus  petits  de  corps, 
ont  des  queues  encore  plus  grandes  ;  j’en  ai  moi  -  même  vu  au  Cap 
de  cette  efpèce  ,  dont  les  queues  pefoient  tout  au  moins  trente  livres. 
Defcription  du  cap  de  Bonne -efpérance ,  par  Kolbe ,  tome  II ,  page  y  y. 

d  II  y  a  une  manière  de  moutons  en  Crète,  qui  font  en  grands 
troupeaux  aulfi  communs  que  les  autres ,  &  principalement  au  mont 
Ida ,  que  les  Pafteurs  nomment  friphocheri,  qui  font  en  ce  diflëm- 
blables  aux  nôtres,  qu’ils  portent  les  cornes  toutes  droites;  ce  mouton 
n’eft  en  rien  dilférent  au  commun ,  excepté  que  comme  les  béliers 
portent  les  cornes  tortues,  celui -là  les  porte  toutes  droites  contre 
mont,  qui  font  cannelées  en  vis.  Obfervation  de  Belon,  feuillet  1  y  , 
fig.  feuillet  1  6. 
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Enfin  clans  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l’Afrique 
&  des  Indes ,  on  trouve  une  race  de  grandes  brebis  à 
poil  rude,  à  cornes  courtes,  à  oreilles  pendantes,  avec 
une  efpèce  de  fanon  &  des  pendans  fous  le  cou.  Léon 
l’Africain  &  Marmol  la  nomment  adimain  %  &  les 
Naturalifies  la  connoifîent  fous  les  noms  de  bélier  du 
Sénégal ,J,  bélier  de  Guinée  c,  brebis  d’Angola,  Sic.  elle 


a  Adimain ,  animal  domejlicum  arietem  forma  refert. . , .  Aures  habet 
oblongas  &  pendulas.  Libyci  bis  animalibus  pecoris  vice  utuntur. . . .  Ego 
ejuondam  juvenili  fervore  duâus  horum  animalium  dorfo  infidens  ad  quartam 
miliarii  partem  delatus  fui.  Leon.  Afric.  Defcript.  Afric.  vol.  II, 
pag.  752. —  Voye^  aujf  l' Afrique  de  Marmol,  tome  1 ,  page  y p. 

1  Les  moulons ,  ou ,  pour  parler  plus  correctement ,  les  béliers  du 
Sénégal,  car  on  n’eft  point  dans  l’ulàge  de  les  couper,  font  aulfi  d’une 
efpèce  bien  diftinguée  ;  ils  n’ont  du  bélier  de  France  que  la  tête 
&  la  queue  ;  du  refte  pour  la  grandeur  &  le  poil ,  ils  tiennent  davan¬ 
tage  du  bouc....  II  femble  que  la  laine  ait  été  incommode  au  mouton 
dans  un  pays  déjà  trop  chaud  ;  la  Nature  l’a  changée  en  un  poil 
médiocrement  long  &  allez  rare.  Voyage  au  Sénégal ,  par  M.  Adanfon , 
page  y  6 . 

c Arles  Guineenfis  five  Angolenfs.  Marcgrav.  Hif.  braf  fg.  pag.  234. 

Arles  pilofus  ,  pilis  brevibus  vefitus ,  jubâ  longiffmâ ,  auriculis  longis 

pendu/is . O  vis  Guineenfis.  La  brebis  de  Guinée.  Brillon.  Regn, 

anim.  pag.  77. 

Guineenfis  ovis  auribus  pendulis ,  palearibus  Iaxis ,  occipite  prominente.- 
Linn.  Syft.  nat.  edit.  X ,  pag.  7 1 . 

Les  moutons  de  Guinée  font  un  peu  difFérens  de  ceux  que  nous 
voyons  en  Europe;  ils  font  pour  l’ordinaire  plus  hauts  fur  leurs 
jambes  ;  ils  n’ont  point  de  laine  ,  mais  un  poil  de  chien  aflez  court, 
doux  &  fin  ;  les  béliers  ont  de  longs  crins  qui  pendent  quelquefois 
jufqu’à  terre ,  &  qui  leur  couvrent  le  cou ,  depuis  les  épaules  jufi- 
qu’aux  oreilles;  ils  ont  les  oreilles  pendantes;  les  cornes  noueufes, 
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eft  domeftique  comme  les  autres  &  fujette  de  même  à 
des  variétés  ;  nous  donnons  ici  la  figure  &  la  defcription 
de  deux  de  ces  brebis  ( pi.  xxxiv ,  xxxv  dr  xxxvi), 
qui,  quoique  différentes  entr’elles  par  des  caraélères  par¬ 
ticuliers,  fe  reffemblent  à  tant  d’autres  égards ,  qu’on 
ne  peut  guère  douter  qu’elles  ne  l'oient  de  même  race  : 
c’eft  de  toutes  les  brebis  domeftiques,  celle  qui  paroît 
approcher  le  plus  de  l’état  de  nature  ;  elle  eft  plus  grande, 
plus  forte,  plus  légère,  &  par  conféquent  plus  capable 
qu’aucune  autre  defubfifter  par  elle-même  ;  mais  comme 
on  ne  la  trouve  que  dans  les  pays  les  plus  chauds, 
qu’elle  ne  peut  fouffrir  le  froid  ,  &  que  dans  fon  propre 
climat  elle  n’exifte  pas  par  elle-même,  comme  animal 
fàuvage  ,  qu’au  contraire  elle  ne  fubfifte  que  par  le  foin 
de  l’homme,  qu’elle  n’eft  qu’animal  domeftique ,  on 
ne  peut  pas  la  regarder  comme  la  fouche  première  ou 
la  race  primitive,  de  laquelle  toutes  les  autres  auroient 
tiré  leur  origine. 

En  confidérant  donc  dans  l’ordre  du  climat,  les  brebis 
qui  font  purement  domeftiques;  nous  avons,  i.°  la 
brebis  du  nord  à  plufieurs  cornes,  dont  la  laine  eft 
rude  &  fort  groffière  ;  les  brebis  d’Iflande ,  de  Gothlande , 


aftez  courtes  ,  pointues  &  tournées  en  avant  ;  ces  animaux  font  gras , 
leur  chair  efl:  bonne ,  &  a  du  fumet  quand  ils  pai fient  fur  des  mon¬ 
tagnes  ou  aux  bords  de  la  mer  ;  mais  elle  lent  le  fuif  quand  leurs 
pâturages  font  humides  ou  marécageux  ;  les  brebis  (ont  extrêmement 
fécondes. . . .  Elles  ont  deux  petits  à  chaque  portée.  Voyage  de  Def- 
mar chais  ,  tome  1 ,  page  141. 
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de  Mofcovie  a ,  &  de  plufieurs  autres  endroits  du  nord 
de  l’Europe,  ont  toutes  la  laine  grofle.  Si  paroifïent  être 
de  cette  même  race. 

2.0  Notre  brebis  ,  dont  la  laine  efl  très -belle  &  fort 
fine  dans  les  climats  doux  de  l’Efpagne  Si  de  la  Perfe; 
mais,  qui,  dans  les  pays  très -chauds  fe  change  en  un 
poil  affez  rude  ;  nous  avons  déjà  obfervé  cette  confor¬ 
mité  de  l’influence  des  climats  de  l’Efpagne  Si  du  Cho- 
rafàn,  province  de  Perfe,  fur  le  poil  des  chèvres,  des 
chats,  des  lapins.  Si  elle  agit  de  même  fur  la  laine 
des  brebis,  qui  efl  très -belle  en  Efpagne,  Si  plus  belle 
encore  dans  cette  partie  de  la  Perfe  b. 

*  II  arriva  à  Pe'terfbourg  vingt  Bergers  de  Siléfîe  ,  qu’on  envoya 
enfùite  à  Cazan  pour  y  tondre  les  brebis,  &  pour  apprendre  aux 
Mofcovites  à  préparer  la  laine. . . .  Mais  ce  projet  n’a  pas  encore  réuflr , 
&  cela  vient,  dit- on,  principalement  de  ce  que  la  laine  efl:  trop 
groffière  ;  les  brebis  &  les  chèvres  s’étant  de  tout  temps  mêlées ,  & 
ayant  produit  enfemble.  Nouveau  Mémoire  fur  l’état  de  la  Mofcovie, 
Paris ,  1 72  5  ,  tome  I ,  page  2p  o. 

h  On  faifoit  autrefois  à  Mefchet  au  pays  du  Choralàn  (  frontière 
de  Perfe  )  un  grand  commerce  de  ces  belles  peaux  d’agneaux ,  d’un 
beau  gris  -  argenté ,  dont  la  toilon  efl  toute  frifée  &  plus  déliée  que 
la  foie ,  parce  que  celles  que  les  montagnes  qui  font  au  fud  de  cette 
ville  fourniflent ,  &  celles  qui  viennent  de  la  province  deKerman, 
font  les  plus  belles  de  toute  la  Perfe.  Relation  de  la  grande  Tartarie , 
page  1  8 y.  —  La  plus  grande  partie  de  ces  laines ,  fi  belles  &  fi  fines 
fo  trouvent  dans  la  province  de  Kerman,  qui  efl  l’ancienne  Caramanie, 
la  meilleure  fe  prend  dans  les  montagnes  voifines  delà  ville,  qui  porte 
le  même  nom  de  la  province;  les  moutons  de  ces  quartiers- là  ont 
cela  de  particulier ,  que  lorfqu’ils  ont  mangé  de  l’herbe  nouvelle  * 
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3.0  La  brebis  à  grofTe  queue,  dont  la  laine  eft  aulîi 
fort  belle  dans  les  pays  tempérés ,  tels  que  la  Perfe ,  la 
Syrie,  i’Égypte  :  mais  qui ,  dans  des  climats  plus  chauds, 
fe  change  en  poil  plus  ou  moins  rude. 

4.0  La  brebis  Jlrepficheros  ou  mouton  de  Crète ,  qui 
porte  de  la  laine  comme  les  nôtres  &  leur  relfemble,  à 
l’exception  des  cornes,  qui  font  droites  6c  cannelées 
en  vis. 

y°  HAdimain  ou  la  grande  brebis  du  Sénégal  6c  des 
Indes ,  qui  nulle  part  n’efl  couverte  de  laine ,  6c  porte 
au  contraire  un  poil  plus  ou  moins  court  6c  plus  ou 
moins  rude,  fuivant  la  chaleur  du  climat;  toutes  ces 
brebis  ne  font  que  des  variétés  d’une  feule  6c  même 

depuis  Janvier  jufqu’en  Mai,  la  toifon  entière  s’enlève  comme  d’elle- 
même  &  laifFe  la  bête  auffi  nue  &  avec  la  peau  auffi  unie  que  celle  d’un 
cochon  de  lait  qu’on  a  pelé  dans  l’eau  chaude,  de  forte  qu’on  n’a 
pas  be foin  de  les  tondre  comme  011  fait  en  France;  ayant  ainfi  levé  la 
laine  de  leurs  moutons ,  ils  la  battent ,  &  le  gros  s’en  allant ,  il  ne 

demeure  que  le  fin  de  la  toifon . On  ne  teint  point  ces  laines, 

naturellement  elles  font  prefque  toutes  d’un  brun -clair  ou  d’un  gris- 
cendré  ,  &  il  s’en  trouve  fort  peu  de  blanches.  Voyage  de  Tavernier , 
tome  I ,  page  1  y  0.  —  Les  moutons  des  Tartares  Ufbecks  &  de  Befi- 
chac  font  chargés  d’une  laine  grifeâtre  &  longue,  frifée  au  bout  en 
petites  boucles  blanches  &  ferrées  en  forme  de  perles,  ce  qui  fait 
un  très-  bel  effet ,  &  c’efl  pourquoi  l’on  en  eflime  bien  plus  la  toifon 
que  la  chair,  parce  que  cette  forte  de  fourrure  eft  la  plus  précieufê 
de  toutes  celles  qu’on  fe  fert  en  Perfe,  après  la  zebeline  ;  on  les 
nourrit  avec  grand  foin,  &  le  plus  fouvent  à  l’ombre,  &  quand  on 
efl  obligé  de  les  mener  à  l’air  ,  on  les  couvre  comme  les  chevaux  ; 
ces  moutons  ont  la  queue  petite  comme  les  nôtres.  Voyage  d’ O  léarius  , 
tome  I ,  page  y  47, 
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cfpèce ,  &  produiroient  certainement  toutes  les  unes 
avec  les  autres,  puifque  le  bouc,  dont  l’efpèce  efl  bien 
plus  éloignée,  produit  avec  nos  brebis,  comme  nous 
nous  en  femmes  afïiirés  par  l’expérience  ;  mais  quoi¬ 
que  ces  cinq  ou  fix  races  de  brebis  domefliques  foient 
toutes  des  variétés  de  la  même  efpèce ,  entièrement 
dépendantes  de  la  différence  du  climat,  du  traitement 
&  de  la  nourriture  ;  aucune  de  ces  races  ne  paroît  être 
la  Touche  primitive  &  commune  de  toutes;  aucune  n’efl 
affez  forte  ,  affez  légère ,  affez  vive  pour  réfifter  aux 
animaux  carnaffiers ,  pour  les  éviter,  pour  les  fuir; 
toutes  ont  également  befoin  d  abri ,  de  foin ,  de  pro¬ 
tection  ;  toutes  doivent  donc  être  regardées  comme 
des  races  dégénérées,  formées  des  mains  de  l’homme, 
&  par  lui  propagées  pour  fon  utilité.  £n  même  temps 
qu’il  aura  nourri ,  cultivé ,  multiplié  ces  races  domes¬ 
tiques,  il  aura  négligé,  chaffe,  détruit  la  race  fàuvage, 
plus  forte ,  moins  traitable ,  &  par  conféquent  plus  in¬ 
commode  &  moins  utile  :  elle  ne  fe  trouvera  donc 
plus  qu’en  petit  nombre  dans  quelques  endroits  moins 
habités,  où  elle  aura  pû  fe  maintenir;  or,  on  trouve 
dans  les  montagnes  de  Grèce,  dans  les  ifles  de  Chypre, 
de  Sardaigne ,  de  Corfe  &  dans  les  deferts  de  la  Tar- 
tarie  ,  l’animal  que  nous  avons  nommé  mouflon ,  &  qui 
nous  paroît  être  la  Touche  primitive  de  toutes  les  brebis; 
il  exifte  dans  l’état  de  nature,  il  fubfifte  &  fe  multiplie 
fans  le  fecours  de  l’homme  ;  il  reffemble  plus  qu’aucun 
autre  animal  fàuvage  à  toutes  les  brebis  domeftiques,. 
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il  efl  plus  vif,  plus  fort  &  plus  léger  qu’aucune  d’entre 
elles  ;  il  a  la  tête ,  le  front ,  les  yeux  &  toute  la  face 
du  bélier ,  il  lui  reflemble  au/Ti  par  la  forme  des  cornes 
&  par  l’habitude  entière  du  corps;  enfin ,  il  produit  avec 
la  brebis  domefiique  * ,  ce  qui  feul  fuffiroit  pour  dé¬ 
montrer  qu’il  efi  de  la  même  efpèce  &  qu’il  en  efl 
la  Touche;  la  feule  difconvenance  qu’il  y  ait  entre  le 
mouflon  &  nos  brebis  ,  c’efl  qu’il  efl  couvert  de 
poil  &  non  de  laine  ;  mais  nous  avons  vû  que  même 
dans  les  brebis  domefliques,  la  laine  n’efl  pas  un  ca¬ 
ractère  effentiel,  que  c’efl  une  production  du  climat 
tempéré,  puifque  dans  les  pays  chauds  ces  mêmes  brebis 
n’ont  point  de  laine  Si  font  toutes  couvertes  de  poil , 
&  que  dans  les  pays  très -froids  leur  laine  efl  encore 
aufli  groflière  ,  aufli  rude  que  du  poil  ;  dès -lors,  il  n’efl 
pas  étonnant  que  la  brebis  originaire  ,  la  brebis  primitive 
&  fauvage ,  qui  a  dû  fouffrir  le  froid  &  le  chaud,  vivre 
&  fe  multiplier  fans  abri  dans  les  bois,  ne  foit  pas 
couverte  d’une  laine  qu’elle  auroit  bien- tôt  perdue  dans 
les  broflàiiles  ,  d’une  laine  que  l’expofition  continuelle 
à  l’air  &  l’intempérie  des  fàifons ,  auroit  en  peu  de  temps 
altérée  &  changée  de  nature  ;  d’ailleurs ,  lorfqu’on  fait 

*  EJl  &  in  Hifpaniâ,  fed  maxime  Corficâ  ,  non  maxime  abftmile  pe- 
€ori  (fcilicet  ovili  )  genus  mufmonum ,  caprino  villo  ,  quàm  pecoris  velleri 
propius  :  quorum  e  genere  &  ovibùs  natos  prifei  umbros  vocarunt.  Plin. 
Hijl.  nat.  Iib.  VIII,  cap.  xlix.  Nota.  On  voit  par  ce  pa/Tàge,  que 
ie  mouflon  a  de  tout  temps  produit  avec  la  brebis  ;  les  Anciens 
nppeloient  umbrb,  imbri ,  ibri ,  tous  les  animaux  me'tis  ou  de  race 
bâtarde. 
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accoupler  le  bouc  avec  la  brebis  domeftique,  le  produit 
eftune  efpèce  de  mouflon  ;  car,  c’eft  un  agneau  couvert 
de  poil,  ce  n’eft  point  un  mulet  infécond,  c’eft  un 
métis  qui  remonte  à  l’efpèce  originaire ,  &  qui  paroît 
indiquer  que  nos  chèvres  6c  nos  brebis  domeftiques 
ont  quelque  chofe  de  commun  dans  leur  origine  ;  & 
comme  nous  avons  reconnu  par  l’expérience  ,  que 
le  bouc  produit  aifément  avec  la  brebis ,  mais  que  le 
bélier  ne  produit  point  avec  la  chèvre,  il  n’eft  pas 
douteux  que  dans  ces  animaux  ,  toujours  confédérés 
dans  leur  état  de  dégénération  6c  de  domeflieité ,  la 
chèvre  ne  foit  l’efpèce  dominante,  6c  la  brebis  I’efpèce 
fubordonnée  ,  puifque  le  bouc  agit  avec  puifïànce  fur 
la  brebis,  6c  que  le  bélier  eft  impuiftant  à  produire  avec 
la  chèvre  :  ainfi  notre  brebis  domeftique  eft  une  efpèce 
bien  plus  dégénérée  que  celle  de  la  chèvre ,  6c  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  fi  l’on  donnoit  à  la  chèvre  le 
mouflon  au  lieu  du  bélier  domeftique,  elle  produiroit 
des  chevreaux  qui  remonteraient  à  l’elpèce  de  la  chèvre, 
comme  les  agneaux  produits  par  le  bouc  6c  la  brebis 
remontent  à  i’efpèce  du  bélier. 

Je  fens  que  les  Naturalises  qui  ont  établi  leurs  mé¬ 
thodes,  6c  j’ofe  dire,  fondé  toutes  leurs  connoifïànces 
en  hiftoire  naturelle ,  fur  la  diftinétion  de  quelques  carac¬ 
tères  particuliers ,  pourront  faire  ici  des  objections,  6c 
je  vais  tâcher  d’y  répondre  d’avance  ;  le  premier  caractère 
des  moutons,  diront-ils,  eft  de  porter  de  la  laine,  6c  le 

premier  caractère  des  chèvres  eft  d’être  couvertes  de  poil;; 
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le  fécond  caraétère  des  béliers  eft  d  avoir  les  cornes 
courbées  en  cercle  6c  tournées  en  arrière,  celui  des 
boucs  eft  de  les  avoir  plus  droites  6c  tournées  en  haut  ; 
ce  font -là,  diront -ils,  les  marques  diftinétives  6c  les 
fignes  infaillibles  auxquels  on  reconnoîtra  toujours  les 
brebis  6c  les  chèvres;  car,  ils  ne  pourront  fe  difpenfer 
d'avouer  en  même  temps  que  tout  le  refte  leur  eft 
commun ,  les  unes  6c  les  autres  n'ont  point  de  dents  inci- 
fives  à  la  mâchoire  fupérieure,  6c  en  ont  huit  à  l’infé¬ 
rieure  ,  les  unes  6c  les  autres  n'ont  point  de  dents  canines; 
ces  deux  efpèces  ont  également  le  pied  fourchu,  elles 
ont  des  cornes  fimples  6c  permanentes ,  toutes  deux  ont 
les  mamelles  dans  la  même  région  du  ventre ,  toutes  deux 
vivent  d’herbes  6c  ruminent;  leur  organifàtion  intérieure 
eft  encore  bien  plus  femblable ,  car  elle  paroît  être  ab- 
folument  la  même  dans  ces  deux  animaux  ;  le  même 
nombre  6c  la  même  forme  pour  les  eftomacs,  la  même 
difpofition  de  vifcères  6c  d'inteflins ,  la  même  fubftance 
dans  la  chair,  la  même  qualité  particulière  dans  la  graiffe 
6c  dans  la  liqueur  féminale  ,  le  même  temps  pour  la 
geftation ,  le  même  temps  encore  pour  l’accroiffement 
6c  pour  la  durée  de  la  vie.  II  ne  refte  donc  que  la  laine 
6c  les  cornes ,  par  lefquelles  on  puiffe  différencier  ces 
cfpèces  ;  mais  comme  nous  l'avons  déjà  fait  fentir,  la 
laine  eft  moins  une  fubftance  de  la  Nature,  qu'une  pro- 
duélion  du  climat,  aidé  des  foins  de  l'homme,  6c  cela 
eft  démontré  par  le  fait  ;  la  brebis  des  pays  chauds ,  la 
brebis  des  pays  frpids,  la  brebis  fauvage  n'ont  point 
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de  laine,  mais  du  poil;  d’autre  côté  les  chèvres  dans 
des  climats  très  -  doux  ont  pluftôt  de  la  laine  que  du 
poil ,  car  celui  de  la  chèvre  d’Angora  eft  plus  beau  & 
plus  fin  que  la  laine  de  nos  moutons  ;  ce  caraétère  n’eft 
donc  pas  effentiel ,  il  eft  purement  accidentel  &  même 
équivoque ,  puifqu’il  peut  également  appartenir  ou  man¬ 
quer  à  ces  deux  efpèces  fuivant  les  différens  climats. 
Celui  des  cornes  paroît  être  encore  moins  certain,  elles 
varient  pour  le  nombre,  pour  la  grandeur,  pour  la  forme 
&  pour  la  direétion.  Dans  nos  brebis  domefliques,  les 
béliers  ont  ordinairement  des  cornes  &  les  brebis  n’en 
ont  point  ;  cependant ,  j’ai  fouvent  vû  dans  nos  trou¬ 
peaux  des  béliers  fans  cornes ,  &  des  brebis  avec  des 
cornes;  j’ai  non  feulement  vû  des  brebis  avec  deux 
cornes ,  mais  même  avec  quatre  ;  les  brebis  du  Nord 
&  d’Iiïande  en  ont  quelquefois  jufqu’à  huit  :  dans  les 
pays  chauds,  les  béliers  n’en  ont  que  deux  très-courtes , 
&  fouvent  ils  en  manquent,  ainfi  que  les  brebis;  dans 
les  uns  les  cornes  font  liffes  &  rondes;  dans  les  autres, 
elles  font  cannelées  &  aplaties  ;  la  pointe  au  lieu  d’être 
tournée  en  arrière ,  eft  quelquefois  tournée  en  dehors 
ou  en  devant,  &c.  Ce  caractère  n’eft  donc  pas  plus 
confiant  que  le  premier,  &  par  conféquent,  il  ne  fuffit 
pas  pour  établir  des  efpèces  différentes  *;  la  grofïèur  & 

*  M.  Linnæus  a  fait ,  avec  rai  ton ,  fix  variéte's  &  non  pas  fix  efpèces- 
dans  la  brebis domeftique.  i.°  Ovis  rujîica  cornuta.  2.0  Anglica  rrmtica ? 
taudâ  ferotoque  ad  genua  pendulis.  3 .°  Hifpanica  cornuta ,  fpirâ  extror- 
furn  traââ,  4.0  Polycerata  è  Gothlandiâ.  5*  A f ricana  pro  lanâ  piUs 
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la  longueur  de  la  queue  ne  fuffifent  pas  non  plus  pour 
conffituer  des  efpèces  ,  puifque  cette  queue  efl ,  pour 
ainfi  dire,  un  membre  artificiel  qu’on  fait  groffir  plus  ou 
moins  par  l’aiïiduité  des  foins  êc  l’abondance  de  la  bonne 
nourriture,  &  que  d’ailleurs  nous  voyons  dans  nos  brebis 
domeftiques  des  races,  telles  que  certaines  brebis  An- 
gloifes ,  qui  ont  la  queue  très-longue  en  comparaifon  des 
brebis  ordinaires.  Cependant  les  Naturalises  modernes 
uniquement  appuyés  fur  ces  différences  des  cornes, 
de  la  laine  6c  de  la  groffeur  de  la  queue,  ont  établi 
fept  ou  huit  efpèces  différentes  dans  le  genre  des  brebis; 
nous  les  avons  toutes  réduites  à  une;  du  genre  entier 
nous  ne  faifons  qu’une  efpèce  ;  8c  cette  réduétion 
nous  paroît  fi  bien  fondée ,  que  nous  ne  craignons  pas 
qu’elle  foit  démentie  par  des  obfervations  ultérieures. 

brevibus  hirta.  6.°  Laticauda  platyura  Arabica.  Lirai .  fyjl.  nat.  edit.  X, 
pag.  y  0 ,  Toutes  ces  brebis  ne  font  en  effet  que  des  variétés,  auxquelles 
cet  Auteur  auroit  dû  joindre  Yadimain  ou  bélier  de  Guinée,  &  le 
JIrepficheros  de  Candie ,  dont  il  fait  deux  efpèces  differentes  entr’eiles 
&  differentes  de  nos  brebis;  &  de  même  s'il  eut  vû  le  mouflon  & 
qu’il  eût  été  informé  qu’il  produit  avec  la  brebis ,  ou  qu’il  eût  feu¬ 
lement  confulté  le  paflàge  de  Pline  au  fujet  du  mufimon ,  il  ne  l’auroit 
pas  mis  dans  le  genre  des  chèvres ,  mais  dans  celui  des  brebis.  M.  Briflon 
a  non  feulement  placé  de  même  le  mouflon  parmi  les  chèvres  ;  mais  il  y  a 
encore  placé  le  ffrepficheros ,  qu’il  appelle  hircus  laniger,  &  de  plus , 
il  a  fait  quatre  efpèces  diftindes  de  la  brebis  domeftique  couverte  de 
laine,  de  la  brebis  domeftique  couverte  de  poil  dans  les  pays  chauds, 
de  la  brebis  à  large  queue  &  de  la  brebis  à  longue  queue  ;  nous  ré- 
duifbns,  comme  l’on  voit,  quatre  efpèces,  félon  M.  Linnaeus,  & 
fept  efpèces  fuivant  M.  Briffon,  à  une  feule. 
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Autant  il  nousa  paru  néceflàire,  en  compofànt  l’hifloire 
des  animaux  fàuvages ,  de  les  confidérer  en  eux-mêmes 
un  à  un  6c  indépendamment  d’aucun  genre  ;  autant 
croyons-nous,  au  contraire,  qu’il  faut  adopter,  étendre 
les  genres  dans  les  animaux  domefliques  ;  6c  cela  parce 
que  dans  la  Nature,  il  n’exifle  que  des  individus  6c  des 
fuites  d’individus ,  c’efl-  à  -dire  des  efpèces  ;  que  nous 
;  n’avons  pas  influé  fur  celles  des  animaux  indépendans, 
6c  qu’au  contraire  nous  avons  altéré ,  modifié ,  changé 
celles  des  animaux  domefliques  :  nous  avons  donc 
fait  des  genres  phyfiques  6c  réels ,  bien  différens  de  ces 
genres  métaphyfiques  6c  arbitraires,  qui  n’ont  jamais 
exifté  qu’en  idée;  ces  genres  phyfiques  font  réellement 
compofés  de  toutes  les  efpèces  que  nous  avons  maniées, 
modifiées  6c  changées  ;  6c  comme  toutes  ces  efpèces 
différemment  altérées  par  la  main  de  l’homme,  n’ont 
cependant  qu’une  origine  commune  6c  unique  dans  la 
Nature,  le  genre  entier  ne  doit  former  qu’une  efpèce.  En 
écrivant,  par  exemple,  l’hiftoire  des  tigres,  nous  avons 
admis  autant  d’efpèces  différentes  de  tigres  qu’il  s’en  trouve 
en  effet  dans  toutes  les  parties  de  la  Terre,  parce  que  nous 
fommes  très-certains  que  l’homme  n’a  jamais  manié  ,  ni 
changé  les  efpèces  de  ces  animaux  intraitables ,  qui  fu  b  fi  fi¬ 
lent  toutes ,  telles  que  la  Nature  les  a  produites  ;  il  en  efl  de 
même  de  tous  les  autres  animaux  libres  6c  indépendans; 
mais  en  faifànt  l’hifloire  des  bœufs  ou  des  moulons  ,  nous 
avons  réduit  tous  les  bœufs  à  un  feul  bœuf,  6c  tous  les 
moutons  à  un  feul  mouton,  parce  qu’il  efl  également 
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certain  que  c’eft  l’homme,  &  non  pas  la  Nature,  qui. a 
produit  les  différentes  races  dont  nous  avons  fait  l’énu¬ 
mération  ;  tout  concourt  à  appuyer  cette  idée ,  qui  , 
quoique  ltimrneufe  par  elle -même,  ne  fera  peut-être 
pas  affez  fentie  ;  tous  les  bœufs  produifent  enfemble , 
les  expériences  de  M.  de  la  Nux  &  les  témoignages 
de  M.rs  Mentzelius  &  Kalm  ,  nous  en  ont  affuré;  toutes 
les  brebis  produifent  entre  elles,  avec  le  mouflon  6c 
même  avec  le  bouc  :  mes  propres  expériences  me  l’ont 
appris:  tous  les  bœufs  ne  font  donc  qu’une  efpèce,  6c 
toutes  les  brebis  n’en  font  qu’une  autre,  quelque  étendu 
qu’en  foi t. le  genre. 

Je  ne  me  lafferai  jamais  de  répéter  (  vu  l’importance 
de  la  chofe  )  que  ce  n’efl  pas  par  de  petits  caractères 
particuliers  que  l’on  peut  juger  la  Nature,  6c  qu’on  doit 
en  différencier  les  efpèces;  que  les  méthodes,  loin 
d’avoir  éclairci  l’hiftoire  des  animaux,  n’ont  au  contraire 
fervi  qu’à  l’obfcurcir,  en  multipliant  les  dénominations , 
6c  les  efpèces  autant  que  les  dénominations,  fans  aucune 
nécefhté  ;  en  faifànt  des  genres  arbitraires  que  la  Nature 
ne  connoît  pas ,  en  confondant  perpétuellement  les  êtres 
réels  avec  des  êtres  de  raifon  ;  en  ne  nous  donnant  que 
de  fauffes  idées  de  l’effence  des  efpèces  ;  en  les  mêlant 
ou  les  féparant  fans  fondement,  fans  connoiffancey 
fouvent  fans  avoir  obfervé ,  ni  même  vû  les  individus , 
6c  que  c’eft  par  cette  raifon  que  nos  Nomenclateurs 
fe  trompent  à  tout  moment ,  &  écrivent  prefqu’autant 
d’erreurs  que  de  lignes;  nous  en  avons  déjà  donné  un 
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û  grand  nombre  d’exemples ,  qu’d  faudroit  une  pré¬ 
vention  bien  aveugle  pour  pouvoir  en  douter  ;  M.  Gmelin, 
parle  très-fenfément  fur  ce  fiijet,  &  à  l’occafion  même 
de  l’animal  dont  il  elt  ici  queftion  *.-» 

*  «  Les  Argali  ou  Stepnïe-barani ,  qui  occupent,  dit -il  ,  les  mon- 
tagnesde  la  Sibérie  méridionale,  depuis  le  fleuve  Irtifch,  jufqua  Kamtf-  « 
chatka ,  font  des  animaux  extrêmement  vifs ,  &  cette  vivacité  femble  « 
Jes  exclurre  de  la  claflè  des  moutons,  &  les  ranger  pluflôt  dans  la  ce 
clafle  des  cerfs;  j’en  joindrai  ici  une  courte  defeription  qui  fera  voir  cc 
que  ni  la  vivacité,  ni  la  lenteur,  ni  la  laine,  ni  le  poil  dont  l’animal  ce 
eft  couvert ,  ni  les  cornes  courbes  ,  ni  les  droites ,  ni  les  cornes  <c 
permanentes,  ni  celles  que  l’animal  jette  tous  les  ans,  ne  font  des  « 
marques  fuffifàmment  cara&ériftiques ,  par  lefquelles  la  Nature  dif-  « 
tingue  fès  claflès  ;  elle  aime  la  variété ,  &  je  fuis  perfuadé  que  fi  nous  cc 
(avions  mieux  gouverner  nos  fens  ,  ils  nous  conduiroient  fouvent  à  cc 
des  marques  beaucoup  plus  eflentielles ,  touchant  la  différence  des  <c 
animaux  ,  que  ne  nous  les  apprennent  communément  les  lumières  « 
de  notre  raifon ,  qui  prefque  toujours  ne  touchent  ces  marques  ce 
diflindives ,  que  très-fuperficiellement.  La  forme  extérieure  de  l’ani-  « 
mal ,  quant  à  la  tête  ,  au  cou  ,  aux  pattes  &  à  la  queue  courte ,  s’ac-  « 
corde  avec  celle  du  cerf,  à  qui  cet  animal  refîemble  auiïi ,  comme  ce 
je  l’ai  déjà  dit,  par  fà  vivacité,  fi  bien  qu’on  diroit  volontiers  qu’il  c< 
efl:  encore  plus  fàuvage  ;  l’animal  que  j’ai  vu ,  étoit  réputé  d’avoir  ce 
trois  ans,  &  cependant  dix  hommes  n’osèrent  l’attaquer  pour  le  « 
dompter  :  le  plus  gros  de  cette  efpèce  approche  de  la  taille  d’un  « 
daim  ;  celui  que  j’ai  vû ,  avoit  de  la  terre  jufqu’au  haut  de  la  tête ,  « 
une  aune  &  demie  de  Rufiie  de  haut  ;  fa  longueur ,  depuis  l’endroit  <* 
d’où  naiflènt  les  cornes  étoit  d’une  aune  trois  quarts  ;  les  cornes  naiffent  « 
au  defllis  &  tout  près  des  yeux ,  droit  devant  les  oreilles ,  elles  fe  « 
courbent  d’abord  en  arrière  &  enfuite  en  avant ,  comme  un  cercle  ;  « 
l’extrémité  efl:  tournée  un  peu  en  haut  &  en  dehors  ;  depuis  leur  « 
naiflànce  jufqu’à  peu  près  de  la  moitié,  elles  font  fort  ridées,  plus  « 
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Nous  fommes  convaincus ,  comme  ledit  M.  Gmelin  , 


»  haut  elles  font  plus  unies,  fans  cependant  l’être  tout- à -fait;  c’eft 
vrai  -  femblabfement  de  cette  forme  des  cornes  que  les  Rufïês  ont 
«  pris  occafion  de  donner  à  cet  animal  le  nom  de  mouton  fauvage  ;  fi 
«  l’on  peut  s’en  rapporter  aux  récits  des  habitans  de  ces  cantons,  toute  là 
force  confille  dans  fes  cornes  ;  on  dit  que  les  béliers  de  cette  efpèce 
»  fê  battent  fouvent  en  fe  poufîànt  les  uns  les  autres  avec  iés  cornes , 
33  &  fe  les  abattent  quelquefois,  en  forte  qu’on  trouve  fouvent  fur  la  Jleppe 
»  de  ces  cornes ,  dont  l’ouverture  auprès  de  la  tête  efl  afîèz  grande , 
33  pour  que  les  petits  renards  des  Jleppes  fe  fervent  fouvent  de  ces 
«  cavités  pour  s’y  retirer.  II  efl  aifé  de  calculer  la  force  qu’il  faut  pour 
33  abattre  une  pareille  corne  ,  puifque  ces  cornes  ,  tant  que  l’animal  efl 
»  vivant,  augmentent  continuellement  d’épaiffeur  &  de  longueur,  Sc 
33  que  l’endroit  de  leur  naifîànce  au  crâne  acquiert  toujours  une  plus 
33  grande  dureté  ;  on  prétend  qu’une  corne  bien  venue ,  en  prenant  la 
>3  mefure  félon  fà  courbure ,  a  jufqu a  deux  aunes  de  long ,  quelle  pèfè 
53  entre  trente  &  quarante  livres  de  Rufïie  ,  &  qu’à  là  naifîànce  elle  efl 
55  de  I'épaifîeur  du  poing;  les  cornes  de  celui  que  j’ai  vu  étoient  d’un 
53  jaune  blancheâtre  ,  mais  plus  l’animal  vieillit  plus  fes  cornes  tirent 
33  vers  le  brun  &  le  noirâtre;  il  porte  fes  oreilles  extrêmement  droites, 
33  elles  font  pointues  &  pafîablement  larges;  les  pieds  ont  des  fàbots 
33  fendus ,  6c  les  pattes  de  devant  ont  trois  quarts  d’aune  de  haut; 
33  celles  de  derrière  en  ont  davantage  ;  quand  l’animal  fe  tient  debout 
33  dans  la  plaine  ,  fes  pattes  de  devant  font  toujours  étendues  &  droites, 
33  celles  de  derrière  font  courbées,  &  cette  courbure  fêmble  diminuer, 
33  plus  les  endroits  par  où  l’animal  paffe  font  efcarpés;  le  cou  a  quel- 
33  ques  plis  pendans;  la  couleur  de  tout  le  corps  efl  grifatre  mêlée 

33  de  brun  ;  le  long  du  dos,  il  y  a  une  raie  jaunâtre  ou  pluflôt  rouf- 

33  feâtre  ou  couleur  de  renard  ,  &  l’on  voit  cette  même  couleur  au 

33  derrière  ,  en  dedans  des  pattes  &  au  ventre ,  où  elle  efl  un  peu 

33  plus  pâle;  cette  couleur  dure  depuis  le  commencement  d’Août, 
33  pendant  l’automne  &  l’hiver ,  jufqu’au  printemps ,  à  l'approche 
33  duquel  ccs  animaux  muent,  &  deviennent  par-tout  plus  rouffeâtres; 
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qu’on  ne  peut  acquérir  des  connoiffances  de  la  Nature, 


la  deuxième  mue  arrive  vers  la  fin  de  Juillet,  telle  efi  la  figure  des  ce 

béliers;  les  chèvres  ou  femelles  font  toûjours  plus  petites,  &  quoi-  ce 

/ 

qu’elles  aient  pareillement  des  cornes,  ces  cornes  font  très-petites  &  « 
minces  en  compara ifon  de  celles  que  je  viens  de  décrire  ,  &  même  ce 
ne  grofiiffent  guère  avec  l’âge  :  elles  font  toûjours  à  peu  près  ce 
droites,  n’ont  prefque  point  de  rides,  &  ont  à  peu  près  la  forme  « 
de  celles  de  nos  boucs  privés.  c< 

Les  parties  intérieures  ,  dans  ces  animaux ,  font  conformées  comme  c< 
dans  les  autres  bêtes  qui  ruminent  ;  I’eftomac  efi:  compofé  de  quatre  « 
cavités  particulières  ,  &  la  veille  du  fiel  efi:  très  -  confidérable  ;  leur  ce 
chair  efi:  bonne  à  manger  &  a  ,  à  peu  près ,  le  goût  de  chevreuil  ;  ce 
la  graille  fur -tout  a  un  goût  délicieux,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  <c 
ci-defiiis ,  fur  le  témoignage  des  nations  de  Kamtfohatka  ;  la  nourri-  <c 
ture  de  l’animal  efi  de  l’herbe.  Ils  s’accouplent  en  automne  ,  &  aii 
printemps  ils  font  un  ou  deux  petits.  ce 

Par  le  poil,  le  goût  de  la  chair,  la  forme  &  la  vivacité,  l’animal  ce 
appartient  à  la  clalle  des  cerfs  &  des  biches;  les  cornes  permanentes,  ce 
qui  ne  tombent  pas ,  l’excluent  de  cette  clalle  ;  les  cornes  courbées  ce 
en  cercle  lui  donnent  quelque  reflèmblance  avec  les  moutons;  le  ce 
défaut  de  laine  &  la  vivacité  l’en  diflinguent  abfolument;  le  poil,  cc 
le  féjour  fur  des  rochers  &  hauteurs ,  &  les  fréquens  combats  ap-  ce 
prochent  allez  cet  animal ,  de  la  clalle  des  capricornes  ;  le  défaut  ce 
de  barbe  de  les  cornes  courbes  leur  refufont  cette  clafie.  Ne  pourroit-on  ce 
pas  piufiôt  regarder  cet  animal ,  comme  formant  une  clalle  particu-  ce 
Hère ,  &  le  reconnoître  pour  le  mufimon  des  Anciens  !  En  efièt ,  il  « 
refïèmble  fingulièrement  à  la  defeription  qu’en  donne  Pline,  &  ce 
encore  mieux  le  lavant  Gefner Ce  palîage  efi  tiré  de  la  verfion  Rulïe  , 
imprimée  à  Péterlbourg  en  1755,  en  deux  volumes  in- 4°  de  la 
relation  d’un  voyage  par  terre  à  Kamtfchatka ,  par  M.rs  Muller ,  de 
la  Croière  &  Gmelin  auteur  de  l’ouvrage ,  dont  l’original  efi  en 
Allemand,  la  traduction  françoilè  m’a  été  communiquée  par  AI.  de  fille  y 
de  l’ Académie  des  Sciences;  il  efi  à  defirer  qu’il  la  donne  bien-tôt 

Aaa  iij 


374  Histoire  Naturelle 

qu'en  faifant  un  ufage  réfléchi  de  fes  fens ,  en  voyant  ; 
en  obier  van  t,  en  comparant,  &  en  fe  réfutant  en  même 
temps  la  liberté  téméraire  de  faire  des  méthodes ,  des 
petits  lyflèmes  nouveaux,  dans  lefquels  on  claffe  des 
êtres  que  l’on  n’a  jamais  vus,  St  dont  on  ne  connoît  que 
le  nom  :  nom  fouvent  équivoque,  obfcur,  mal  appliqué 
St  dont  le  faux  emploi  confond  les  idées  dans  le  vague 
des  mots ,  St  noie  la  vérité  dans  le  courant  de  Terreur. 
Nous  fommes  aulfl  très -convaincus,  après  avoir  vu  des 
mouflons  vivans ,  St  après  les  avoir  comparés  à  la  def- 
cription  ci-deflus  de  M.  Gmelin  ,  que  Targali  eft  le 
même  animal  ;  nous  avons  dit  qu’on  le  trouve  en 
Europe ,  dans  des  pays  aidez  chauds  ,  tels  que  la 
Grèce3,  les  ifles  de  Chypre b,  de  Sardaigne  St  de 

au  public  ;  cette  relation,  curieufe  par  elle-même,  eft  en  même  temps 
écrite  par  un  homme  de  bon  fens ,  &  très  -  verfé  dans  l’Hiftoire 
naturelle. 

*  On  ne  peut  pas  douter  que  le  tragelaphus  de  Belon  ne  foit  notre 
mouflon  ,  &  l’on  voit  par  les  indications  de  cet  auteur  ,  qu’il  a  vu  , 
décrit  &  deffiné  cet  animal  en  Grèce  ,  &  qu’il  fe  trouve  dans  les 
montagnes  qui  font  entre  la  Macédoine  &  la  Servie. 

b  II  y  a  dans  i’Ifle  de  Chypre  des  béliers  appelés  par  les  anciens 
Grecs  mufmones ,  fuivant  Strabon,  que  fes  Italiens  nomment  à  préfent 
mufione  ;  ils  ont  au  lieu  de  laine  un  poil  femblable  à  celui  des  boucs 
ou  pluftôt  un  cuir  &  uq  poil,  qui  ne  diffère  guère  de  ceux  des  cerfs, 
&  des  cornes  comme  les  autres  moutons ,  fi  ce  n’eft  qu’elles  font 
recourbées  en  arrière;  ils  font  de  la  grandeur  &  de  la  groffeur  d’un 
cerf  médiocre  ;  ils  font  vîtes  à  la  courfè ,  mais  ils  fe  tiennent  dans  les 
montagnes  les  plus  hautes  &  les  plus  raboteufès  ;  leur  chair  eft  bonne 
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Corfe  *;  néanmoins  il  fe  trouve  aufti,  6c  même  en  plus 
grand  nombre,  dans  toutes  les  montagnes  de  la  partie 
méridionale  de  la  Sibérie,  fous  un  climat  pluftôt  froid  que 
tempéré;  il  paroît  même  y  être  plus  grand,  plus  fort 
&  plus  vigoureux  :  il  a  donc  pu  peupler  également  le 
nord  6c  le  midi ,  6c  fà  poftérité  ‘devenue  domeftique , 
après  avoir  long -temps  fubi  les  maux  de  cet  état,  aura 
dégénéré,  6c  pris,  fuivant  les  différens  traitemens  6c  les 
climats  divers,  des  caraétères  relatifs,  de  nouvelles  habi¬ 
tudes  de  corps ,  qui  s'étant  enfuite  perpétuées  par  les 
générations ,  ont  formé  notre  brebis  domeftique  & 
toutes  les  autres  races  de  brebis,  dont  nous  avons  parlé. 

&  tàvoureutê. . . .  On  paiïe  les  peaux  de  ces  animaux  &  on  en  fait 
des  cordouans  qu’on  envoie  en  Italie  ,  où  on  les  nomme  cordoani  ou 
corduani.  Defcription  des  ifles  de  l’Archipel,  par  Dapper,  page  50. 

*  His  in  infulis  (  Sardinia  &  Corfica J  nafeuntur  arietes  qui  pro  lana 
pilum  caprinum  producunt,  quos  mufmones  vocitant.  Strabo.  iib.  V, 
—  Nuper  apud  nos  fardus  quidam  vir  non  illiteratus  Sardiniam  qffir~ 
mavit  abundare  cervis  apris  ac  damis  à?  infuper  animali  quod  vulgo 
muflonem  vocant  pelle  &  pi  lis  (  pilis  capreœ  ut  ab  alio  quodam  accepi , 
cœtera  fere  ovi  fimile )  cervo  fimile  ;  cornïbus  arieti ,  non  longis  fed  rétro 
circa  aures  reftexis  magnitudine  cervi  mediocris ,  herbis  tantum  vivere ,  in 
montibus  afperioribus  verfari ,  curfu  velocijfimo ,  carne  venationibus  expetita. 
Gefner»  Hijl.  quadyag.  823. 
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DESCRIPTION 

DU  MOUFLON. 

(Quoique  le  Mouflon  ( pi.  xxix )  (oit  couvert  de  poil 
&  non  pas  de  laine ,  il  a  plus  de  rapport  au  Bélier  qu’à  aucun 
autre  animal  :  car  Ton  chanfrein  eft  arqué ,  &  (on  front  eft  moins 
élevé  que  celui  du  Bouc;  il  a  un  enfoncement  au  devant  de 
l’angle  antérieur  de  l’œil;  il  a  aufïi,  comme  le  bélier,  les  yeux 
placés  plus  près  des  cornes ,  &  les  oreilles  moins  longues  que 
le  bouc;  les  cornes  refîèmblent  parfaitement  à  celles  du  bélier, 
car  elles  (ont  de  couleur  jaunâtre  &.  elles  ont  trois  faces,  elles 
forment  un  arc  de  cercle  qui  s’étend  par-deftus  les  oreilles,  &, 
elles  font  dirigées  obliquement  en  arrière  &  en  dehors. 

Le  bout  du  mufeau  <3c  la  face  intérieure  des  oreilles  du  mou¬ 
flon  ,  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  delcription ,  avoient  une 
couleur  blanche  légèrement  teinte  de  jaune;  la  partie  poftéri eure 
du  chanfrein,  le  front ,  les  côtés  de  la  tête,  la  face  extérieure 
des  oreilles,  la  partie  poftéri  eure  de  la  mâchoire  du  defîous,  & 
la  gorge  étoient  de  couleur  mêlée  de  blanc,  de  gris  &  de  brun 
cendré;  le  blanc  dominoit  autour  des  yeux  Sk.  fur  la  gorge; 
les  côtés  du  cou,  i’efpace  qui  eft  entre  l’épaule  &  le  coude,  les 
flancs ,  la  croupe ,  la  queue ,  &  la  face  extérieure  de  la  cuifîè 
&  de  la  jambe  avoient  une  couleur  fauve  roufîèâtre  approchante 
de  celle  du  cerf;  le  derrière  de  la  tète,  l’épaule,  le  bras,  l’avant- 
bras  prefqu’en  entier ,  les  côtés  de  la  poitrine  &  la  face  intérieure 
de  la  jambe  étoient  de  couleur  brune;  cette  couleur  formoit  une 
bande  le  long  de  la  partie  inférieure  des  flancs  &  fur  le  devant 
de  la  cuifîè  &  dune  partie  de  la  jambe  ;  il  y  avoit  une  autre 

bande 


a 


du  Mouflon.  377 

bande  noire  qui  s’étendoit  le  long  de  la  face  fupérieure  du  cou 
lîir  le  garrot  &  le  long  du  dos  jufqu’au  milieu  ;  cette  bande 
étoit  terminée  par  une  large  tache  de  la  même  couleur;  ilyavoit 
aulli  aux  côtés  de  la  couleur  blanche  de  la  gorge  deux  bandes 
noires  qui  fè  réunifiaient  au  defîous  de  ce  blanc  ;  la  partie  in¬ 
férieure  du  cou  &  la  partie  antérieure  de  la  poitrine,  étoient  de 
couleur  noire;  le' defîous  de  la  partie  poftérieure  de  la  poitrine, 
les  aiflelles ,  le  coude ,  le  côté  poftérieur  de  l’avant-bras  ,  le  canon 
&  tout  le  refte  de  la  jambe  de  devant ,  le  ventre,  le  fcrotum  , 
lepériné,  les  aînés,  la  face  intérieure  de  la  cuifîè ,  le  canon  <5c 
le  refle  des  jambes  de  derrière  étoient  de  couleur  blanche  mêlée 
d’une  teinte  de  jaune  &  même  de  fauve  plus  ou  moins  appa¬ 
rente  dans  différens  endroits  ;  il  y  avoit  auffi  un  peu  de  gris  <3c 
même  de  blanc  de  chaque  côté  de  l’anus ,  à  peu  près  comme 
fur  le  cerf. 

Ce  mouflon  avoit  le  poil  dur  &  court ,  mais  il  étoit  mort 
dans  la  mue  à  la  fin  de  Novembre,  le  plus  long  poil  avoit 
jufqua  quatre  pouces  &  fè  trou  voit  au  devant  de  la  poitrine; 
celui' des  autres  parties  du  corps,  n’avoit  qu’environ  un  pouce 
&  demi  de  longueur. 


Longueur  du  corps  entier  mefuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu'à  l’anus . 

Hauteur  du  train  de  devant . 

Hauteur  du  train  de  derrière . 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufèau  jufqu'à 

l’origine  des  cornes . 

Circonférence  du  mufèau  prifè  derrière  les  nafeaux.  .  . 

Contour  de  la  bouche . 

Diflance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure  . . 

Tome  XL 


pieds,  pouc.  lignes. 

3.  8.  // 

2.  5.  6. 

2.  6.  11 

11  7.  6. 

n  7.  8. 

At  5.  2 

H  2.  8. 
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Description 

pieds,  pouc.  lignes. 

Diftance  entre  les  nafeaux  en  bas .  //  //  4 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre .  i>  1 .  n 

O  O 

Diftance  entre  les  deux  paupières  lorfqu’elles  font 

ouvertes . .  u  u  7* 

Diftance  entre  l’angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres.  .  ;/  6.  // 

Diftance  entre  l’angle  poftérieur  &  l’oreille. .  u  2.  1) 

Diftance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux ,  mefurée 

en  ligne  droite . u  u  3* 

La  même  diftance  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein.  u  4.  7. 

Circonférence  de  la  tête  prifè  au  devant  des  cornes.  1 .  4.  6 . 

Longueur  des  oreilles .  u  3.  8. 

Longueur  de  la  bafe  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  n  2.  8. 

Diftance  entre  les  oreilles  &  les  cornes .  //  //  1  1  ► 

Diftance  entre  les  deux  oreilles  prifè  dans  le  bas.  .  .  //  5.  u 

Longueur  du  cou .  u  10.  n 

Circonférence  près  de  la  tête . . .  1 .  »  6 . 

Circonférence  près  des  épaules . .  1.  4* 

Hauteur .  *  5*  3* 

Circonférence  du  corps  prife  denière  les  jambes  de 

devant . .  •  •  * .  2.  4.  tt 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  2.  4.  6. 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière .  1 .  9.  a 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue .  u  3.  S. 

Circonférence  à  fon  origine . .  u  2.  3. 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  jufqu'au  genou.  .  u  9.  8. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  u  7.  // 

Circonférence  du  genou.  .  .  .  .  . . * .  »  4*  & 

Longueur  du  canon .  11  6.  // 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  »  3^  * 

Circonférence  du  boulet . » .  "  4* 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  du  paturon. . .  u  i .  j , 

Circonférence  du  paturon.  .  .  . .  u  4.  /, 

Circonférence  de  la  couronne .  u  4.  6. 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu’au  genou.  ...  //  1  o.  6. 

Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  garrot . 1.  u  n 

Diftance  depuis  le  coude  jufquau  bas  du  pied .  1 .  6.  6. 

Longueur  de  la  cuifte  depuis  la  rotule  jufqu’au  jarret.  //  1  1 .  4. 

Circonférence  près  du  ventre . .  11  10.  6. 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  jufquau  boulet.  .  .  //  p.  g 

Circonférence .  g  5.  2.  , 

Longueur  des  ergots . .  //  n  j  i, 

Hauteur  des  fibots .  g  2.  4. 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu'au  talon  dans  les 

pieds  de  devant . '  u  2.  10. 

Longueur  dans  fes  pieds  de  derrière .  u  2.  10. 

Largeur  des  deux  fibots  pris  eniemble  dans  les  pieds 

de  devant .  h  i.  6. 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière .  u  1 .  4. 

Diftance  entre  les  deux  fibots .  u  g 

Circonférence  des  deux  fibots  réunis,  prife  fur  les  pieds 

de  devant  . . .  //  5.  6. 

Circonférence  priiê  fur  les  pieds  de  derrière .  //  j.  u 


Ce  mouflon  pefoit  cinquante -une  livres  8c  demi  ;  Icpipîoon , 
les  quatre  eflomacs  &  les  inteftins  le  font  trouvés  fomblables  à 
ceux  du  bélier  par  la  forme  &  leur  fltuation ,  excepté  la  groflè 
convexité  de  la  panfo ,  qui  étoit  plus  grande  &  plus  (aillante  que 
celle  du  bélier;  en  ouvrant  les  quatre  eflomacs,  jai  oblêrvé 
qu’ils  différaient  par  leurs  parties  intérieures  des  eflomacs  du  bœuf, 
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du  bélier  6c  du  bouc ,  comme  les  eftomacs  du  cerf  * ,  du  daim  5c 
du  chevreuil,  diffèrent  de  ceux  des  animaux  domeffiques  ;  6c  même 
les  papilles  de  la  panfè  du  mouflon  étoient  encore  plus  petites  à 
proportion  que  celles  du  cerf  6c  des  autres  animaux  fauvages ,  qui 
ont  été  décrits  dans  cet  ouvrage  ;  les  mailles  du  réfèau  du  bonnet 
avoient  moins  d’étendue  dans  le  mouflon  que  dans  le  bélier,  6c 
les  papilles  des' feuillets  du  troifième  eflomac  étoient  plus  petites 
6c  moins  élevées. 

Le  foie  6c  la  rate  du  mouflon  avoient  la  même  figure  6c  fa 
même  pofition  que  le  foie  6c  la  rate  du  bélier ,  mais  ils  étoient 
moins  épais  ;  la  véficule  du  fiel  du  mouflon  étoit  plus  platte  que 
celle  du  bélier ,  6c  renfermait  une  liqueur  de  couleur  brune- 
jaunâtre,  tandis  que  la  véficule  du  fiel  d’un  bélier  ,  qui  a  été 
difféqué  en  même  temps  que  le  mouflon ,  étoit  beaucoup  plus 
grande  6c  prefqu’entièrement  remplie  d’une  liqueur  teinte  de 
jaune  6c  de  vert;  il  ny  avoit  point  de  douves  dans  le  foie  du 
mouflon,  ni  dans  la  vehcule,  comme  il  s’en  trouve  dans  les 
béliers,  les  moutons,  6cc;  le  foie  pefbit  quinze  onces,  6c  la  rate 
une  once  fix  gros. 

Le  pancréas  6c  les  reins  avoient  la  même  conformation  que 
dans  le  beliei  ,  ils  etoient  moins  compaéles  ;  le  cœur  avoit  la 
même  figure  que  celui  du  bélier ,  mais  il  m’a  paru  plus  gros  à 
proportion  ;  le  mouflon  reffembloit  auffi  au  bélier,  par  la  forme 
6c  le  nombie  des  lobes  du  poumon,  ils  étoient  moins  feparés  les 
uns  des  autres. 

La  langue  reffembloit  à  celle  du  bélier,  ainfi  que  fa  partie 
antérieure  de  l’épiglotte  ;  le  palais  étoit  traverfé  par  treize  filions, 
femblables  à  ceux  du  bélier ,  6c  il  ny  avoit  aucune  différence 
fenfible  de  figure  6c  de  pofition  entre  le  cerveau  6c  le  cervelet 
*  Voyez  le  VI.mc  volume  de  cet  Ouvrage,  page 
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Je  cet  animal ,  &  le  cerveau  Sc  le  cervelet  du  mouflon  ,  le 
cerveau  peloit  trois  onces  flx  gros ,  &.  le  cervelet  trois  gros  & 
dix- huit  grains. 

Le  gland  reflèmbloit  à  celui  du  bélier  par  là  forme ,  &  fin- 
tout  par  le  champignon  qui  le  terminait;  l'urètre  débordoit  aufli , 
comme  celui  du  bélier ,  de  treize  lignes  au  delà  de  l’extrémité 
du  gland  ;  le  plis  de  la  verge  avoit  environ  un  pouce  de  lon¬ 
gueur  ;  lès  cordons ,  la  vefhe ,  les  tefticules ,  &c.  étoient  fèm- 
blables  à  ces  mêmes  parties,  vûes  dans  le  bélier. 


piecfê.  pouc.  lignes, 

Longueur  de  la  panfe  de  devant  en  arrière  ,  depuis 
le  bonnet-  jufqu’au  bout  de  la  convexité  du  côté 

gauche . i .  //  // 

Largeur .  i .  u  u 

Hauteur .  u  y.  n  , 

Circonférence  tranfverlàle  du  corps  de  la  panfe .  z.  8.  u 

Circonférence  longitudinale  qui  pafle  en  devant  auprès 
de  l’œfophage  &  en  arrière  fur  le  fommet  de  la 

grolfe  convexité . .  .  . .  3 .  h  u 

Circonférence  du  cou  de  la  panfe .  1.  3.  6. 

Profondeur  de  la  fcilîure  qui  le  fepare  du  corps.  .  .  h  z.  6. 

Circonférence  de  la  baie  de  la  convexité  droite.  .  .  1 .  6.  6. 

Circonférence  de  la  bafe  de  la  convexité  gauche.  .  u  9.  6. 

Profondeur  de  la  fcilfure  qui  fépare  les  deux  con¬ 
vexités.  . . . //  3.  H 

Longueur  du  bonnet. . ...........  u  6.  h 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros.  . .  1.  3.  a 

Grande  circonférence  du  feuillet .  n  10.  3. 

Petite  circonférence . .  u  9.  u 

Circonférence  longitudinale  du  corps  de  la  caillette,  z.  3.  // 

Circonférence  tranfverlàle  à  l’endroit  le  plus  gros. ...  1.  2.  & 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Circonférence  de  l’cefophage.  .  . .  It  2%  6. 

Circonférence  du  pylore .  „  2t 

Longueur  des  plus  grandes  papilles  de  la  panfe.  ...  #  //  il. 

Lm'geur .  u  ,,  „i. 

Hauteur  des  cloifons  du  rélèau  du  bonnet .  y  ,/  „  L, 

Diamètre  des  plus  grandes  figures  du  réfeau .  n  «  y; 

Longueur  de  la  gouttière  du  bonnet.  . .  „  2,  2 . 

Largeur .  //  //  6. 

Largeur  des  plus  grands  feuillets  du  troifième  eftomac.  n  1.2. 

Largeur  des  moyens . *t  „  „  ^ 

Hauteur  des  plus  grands  replis  de  la  caillette .  u  H  8. 

Longueur  des  inteftins  grêles  depuis  le  pylore  jufqu’au 

cæcum . . 66,  6.  m 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les  plus 

gros . //  2.  3. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  //  2.  g 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 

. .  //  2.  „ 

Circonférence  à  fendroit  le  plus  mince .  n  1.  p. 

Circonférence  de  l’ileum  dans  les  endroits  les  plus  gros.  //  3 .  „ 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  ...  n  2.  3 . 

Longueur  du  cæcuin .  „  j  {j 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  „  g.  p. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  *  7. 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros.  //  y,  # 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  //  2.  3. 

Circonférence  du  redum  près  du  colon .  u  3.  u 

Circonférence  du  redum  près  de  l’anus . .  n  4.  ,t 

Longueur  du  colon  &  du  redum  pris  enfèmble .  16.  6.  n 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  du  canal  inteftinaï  en  entier  ,  non  compris 

le  cæcuin . 83.  n  n 

Longueur  du  foie . //  4.  p. 

Largeur .  „  g.  p. 

Sa plus  grande  épailïèur .  //  ,/  IIt 

Longueur  de  la  ve'ficule  du  fiel .  n  2,  5. 

Son  plus  grand  diamètre . //  u  1  0. 

Longueur  de  la  rate .  u 

Largeur .  p  2.  10. 

Largeur  de  l’extrémité  droite .  u  1.  p. 

Largeur  de  l’extrémité  gauche . u  2.  p. 

Épaifièur .  h  h  3 

Épaifléur  du  pancréas .  //  p  3, 

Longueur  des  reins .  n  2.  1  1. 

Largeur . n  1 .  y, 

Épaiffeur .  n  u  10. 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  la  veine -cave 

jufqua  la  pointe .  n  3.  j. 

Largeur .  u  2.  10, 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  nerveux 

&  le  fternum .  u  3,  3. 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux .  n  4.  d. 

Circonférence  de  la  bafe  du  cœur .  p  §.  p% 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  naiiïàncc  de  l’artère 

pulmonaire . • .  //  4;  i„ 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’au  fie  pulmonaire.  .  .  u  3 .  ,7 

Diamètre  de  l’aorte  pris  de  dehors  en  dehors .  u  p  y. 

Longueur  ce  la  langue. .  n  5.  2. 

Longueur  de  la  partie  antérieure,  depuis  le  filet  jufqu  a 

l’extrémité . n  1,  4, 
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Largeur  de  la  langue . 

Largeur  des  filions  du  palais . 

Hauteur  des  bords.  ' . 

Longueur  des  bords  de  l’entrée  du  larynx . 

Largeur  des  mêmes  bords . 

Diftance  entre  leurs  extrémités  inferieures . 

Longueur  du  cerveau . . 

Largeur . . . 

r 

Epaiftèur . . . .  .  .  .  . 

Longueur  du  cervelet . . 

Largeur . 

Épaiftèur . 

Diftance  entre  l’anus  &  le  fcrotum . 

Hauteur  du  fcrotum . . . . 

Épaiftèur . 

Largeur . . 

Diftance  entre  le  fcrotum  &  l’orifice  du  prépuce . 

Diftance  entre  les  bords  du  prépuce  &  l'extrémité  du 
gland . . .  .  .  . 

Longueur  du  gland . . . 

Largeur . . . . f 

Épaiftèur . 

Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifurcation  du  corps 


pieds,  pouc. 
//  // 

/'  // 

il  H 

y  y 

//  y 

N 

y  a 

n  2. 

n  2. 

n  1 . 

H  J  . 

n  1 . 

//  1. 

// 

"  3- 

a  2. 

a  3* 

"  5- 

a  2 . 

n  1. 

n  H 

n  h 


lignes; 
1  o. 
2. 
n 
8. 
2, 

3- 

9 • 

6. 

5- 
2. 

4. 
u 
6. 

P* 

u 

9- 
6 . 

2. 

6 . 

4. 

L 


caverneux  jufqu  a  l’infertion  du  prépuce.  .  .  . 

I  O.  H 

Largeur  de  la  verge . 

"  4ï* 

Épaiftèur . 

H  J. 

Longueur  des  tefticules . . . 

2.  9. 

Largeur . .  . 

Épaiftèur . 

2,0  I  $ 

1.  6.  * 

Largeur 

du  Mouflon . 


3^ 

pieds,  pouc.  lignes,' 


Largeur  de  l’épididyme.  . . 

Épaiflèur . . . 

Longueur  des  canaux  déférens . 

Diamètre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue. 

Diamètre  près  de  la  veille . 

Longueur  des  cordons  de  la  verge . 

Diamètre.  .  . . 

Grande  circonférence  de  la  veille . , . 

Petite  circonférence . 

Longueur  des  véficules  féminales . 

O 

Largeur.  . . 

Epai  fleur . 

Longueur  de  l’urètre . 

Circonférence . 

* 

Le  fquelette  ( p/.  xxx )  dii  mouflon ,'  reflèmble  fi  parfai¬ 
tement  à  celui  du  bélier  *,  qu’il  ma  paru  n’en  diftérer  que  par 
l’os  frontal ,  qui  dans,  le  mouflon  n’efl:  pas  concave  entre  les 
deux  yeux,  comme  dans  le  bélier,  8c  par  les  dimenflons  des  os, 
qui  font  rapportées  dans  la  table  fui  vante. 

pieds,  pouc.  ligne?. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 


fupérieure  jufqu’à  l’entre-deux  des  cornes .  //  7.  8. 

» 

Largeur  de  la  tête  prife  à  l’endroit  des  orbites .  n  4.  7. 

Longueur  des  cornes .  1 .  5 .  8 . 

Circonférence  à  la  baie.  . .  u  7.  6. 

Longueur  de  l'humérus .  "  6.  3. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit .  n  2.  3. 

*  Voyez  le  V.c  volume  de  cet  ouvrage,  page  45  df  fuivantes. 
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u  n  8. 
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n  p .  6. 

u  n  n  3. 

//  u  3. 

Il  9.  // 

H  II  I  . 

H  p.  6. 

n  8 .  6. 

u  1 .  3 . 

u  11  p. 

"  "  3 1- 

//  3.  p. 
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pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  de  l’os  du  coude .  *  8.  4. 

Longueur  de  l’os  du  rayon . . .  h  6.  9. 

Largeur  du  milieu  de  l’os .  n  g. 

Longueur  du  fe'niur . , .  H  7.  j 

Circonférence  du  milieu  de  l’os . *•  2.  4. 

Longueur  du  tibia.  .  . .  .  *  y,  2. 

Circonférence  du  milieu  de  l’os .  //  1 .  11. 


Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant .  //  j,  6. 

Largeur  du  milieu  de  l’os. .  //  //  7. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière .  //  6.  // 

Largeur  du  milieu  de  i’os . .  ,1  „  6, 


' 


LE  MCTUFFL  ON 


3*7 


D  E  S  C  R  I  P  T  I  O  N 

D’UN  BÉLIER  D’ISLANDE. 

Le  Bélier  d’Iflande  (plxxxi)  refièmble  à  nos  béliers  par  la 
forme  du  corps  8c  de  la  tête  ;  il  n’en  diffère  que  par  le  nombre  des 
cornes ,  par  la  longueur  de  la  queue  8c  par  la  qualité  de  fâ  laine. 
Le  bélier  d’Iflande,  qui  a  fêrvi  de  fujet  pour  cette  defcription  , 
avoit  trois  longues  cornes  placées,  une  de  chaque  côté  du  front  & 
la  troifième  entre  les  deux  autres  ;  les  deux  cornes  latérales  étoient 
recourbées  en  bas  8c  en  dedans ,  à  peu  près  comme  celles  de  nos 
béliers  ;  la  corne  gauche  fe  prolongeoit  en  avant  8c  approchoit  de 
la  bouche ,  par  fon  extrémité ,  au  point  de  nuire  à  l’animal  :  auffi 
i’avoit-on  coupée  par  le  bout;  la  corne  du  milieu  étoit  dirigée  en 
haut  au  forlir  du  front ,  fur  la  longueur  de  deux  pouces ,  8c  plus 
loin  elle  fé  courboit  à  gauche  jufqu  a  fon  extrémité  :  mais  elle  avoit 
beaucoup  moins  de  courbure  que  les  cornes  latérales  ;  ces  trois  cornes 
n’étoient  pas  placées  régulièrement  fur  le  front  ;  la  corne  droite 
paroifîoit  être  dans  le  même  endroit  où  efl  la  corne  droite  des 
.béliers  qui  n’en  ont  que  deux;  la  corne  du  milieu  8c  la  corne 
gauche  du  bélier  d’Iflande  fèmbloient  être  à  la  place  de  la  corne 
gauche  des  autres  béliers ,  mais  elles  anticipoient  au  delà  de  cette 
place  fur  le  milieu  du  front  8c  fur  la  temple  gauche  ;  la  corne 
du  milieu  étoit  la  plus  grande  8c  touchoit  par  fâ  bafe  aux  deux 
cornes  latérales  ;  la  corne  gauche  étoit  plus  petite  que  la  droite. 

La  brebis  d’Iflande  (  pi  xxxii )  n’avoit  que  deux  cornes, 

celle  du  côté  droit  étoit  dirigée  en  arrière  8c  recourbée  en  bas; 

la  gauche  étoit  dirigée  en  dehors  8c  très -recourbée  en  bas;  la 

queue  du  mâle  &  de  la  femelle  étoit  très  -  courte. 

*  •  • 
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La  laine  du  bélier  d’Iflande  différait  beaucoup  de  celle  de  nos 
béliers ,  elle  étoit  grade,  longue  ,  lide ,  dure  ;  elle  avoit  jufqu  a  huit 
pouces  de  longueur  fur  toutes  les  parties  du  corps,  à  l’exception 
de  la  tcte ,  de  laquelle,  du  bas  des  jambes,  &c;  là  couleur  étoit 
brune-roudêâtre  prefque  fur  tout  le  corps  ;  la  laine  du  dedous  du 
cou  &  du  devant  de  la  poitrine  etoit  noire  ou  noirâtre  ;  parmi 
cette  longue  laine,  il  y  en  avoit  une  autre  plus  fine,  moins  lide, 
plus  douce ,  plus  courte  ,  plus  refîèmblante  à  celle  de  nos  moutons 
&  de  couleur  cendrée;  la  laine  de  la  tête  étoit  fort  courte,  elle 
avoit  une  couleur  fauve  très -pâle  avec  quelques  teintes  de 
brun;  le  bout  du  mufeau  étoit  blancheâtre ;  la  queue  étoit  noire; 
le  bas  des  jambes  avoit  un  poil  court ,  comme  celui  des  jambes 
de  nos  béliers  ;  il  étoit  mêlé  de  brun  &  de  noirâtre ,  &  il  y 
avoit  du  gris  fur  le  genou  &  fur  les  quatre  pieds. 

*  r  •  *  ?  •  y 

T  t  .  _  pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  du  corps  entier,  mefuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu  a  l’anus . 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  inufeau  jufqu  a 

1  origine  des  cornes.  .  . . 

Circonférence  du  mufeau ,  prife  derrière  les  nafeaux . 

Contour  de  la  bouche . 

D illance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure. . 

Diflance  entre  les  nafeaux  en  bas . 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre . 

Diflance  entre  les  deux  paupières  lorfqu’elles  font 
ouvertes . . . 

Diilancc  entre  l’angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres.  . 

Diflance  entre  l’angle  poflérieur  &  l’oreille . 

Diflance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux  ,  mefurée 
en  ligne  droite . 

La  meme  diflance  en  fiiivarit  la  courbure  du  chanfrein. 

Circonférence  de  la  tête ,  prile  au  devant  des  cornes. 


d’un  Bélier  d’Islande. 


pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  des  oreilles .  „  2.  p. 

Largeur  de  îa  bafe ,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  //  3.2. 

Dirtance  entre  les  oreilles  &  les  cornes .  t,  H  4< 

Didance  entre  les  oreilles  prife  au  bas.  .  . .  u  4,  „ 

Longueur  du  cou .  „  4-  g# 

Circonférence  près  de  la  tête .  j .  ^  $ 

Circonférence  près  des  épaules .  1 .  ^  t  /r 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 

devant .  2.  g. 


Circonférences  prife  à  l’endroit  le  plus  gros .  3.  j. 

Circonférence  prife  devant  les  jambes  de  derrière.  .  2.  4. 


Longueur  du  tronçon  de  la  queue . .  .  .  .  //  4.  „ 

Circonférence  à  fo.n  origine .  „  3 .  £ 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  jufquau  genou..  11  8.  p. 

Circonférence  à  l’endroit  Je  plus  gros .  //  y.  p. 

Circonférence  du  genou .  u  j.  „ 

Longueur  du  canon .  „  y  3. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  //  3.  6. 

Circonférence  du  boulet.  . .  „  ^ 

Longueur  du  paturon . .  u  1 . 

Circonférence  du  paturon .  ,t  4.  x  0< 

Circonférence  de  la  couronne . /  u  5.  g. 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufquau  genou .  n  y.  6. 

Didance  depuis  e  coude  jufqu’au  garrot .  1 .  „  „ 

Didance  depuis  le  coude  jufqu’au  bas  du  pied .  1.  3.  „ 

Longueur  de  la  cuifle  depuis  la  ro;ule  jufqu’au  jarret.  //  1  1.  * 

Circonférence  près  du  ventre .  1.  „  „ 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  jufqu’au  boulet.  n  y .  p. 

Circonférence.. .  //  :>. 
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Longueur  des  ergots . 

pieds. 

pouc. 

ligne*: 

Hauteur  des  fibots . 

1/ 

1  • 

0. 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu  au  talon  dans  les  pieds 
de  devant . 

// 

1  o« 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière . 

t! 

2  • 

3* 

7- 

6. 

Largeur  des  deux  fibots  pris  enfernble  dans  les  pieds 
de  devant . 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière . 

ff 

I  • 

II» 

Diflance  entre  les  deux  iabots . 

u 

I  • 

9* 

Circonférence  des  deux  fibots  réunis  ,  prife  fiir  les 

3* 

pieds  de  devant . 

n 

7- 

9 • 

Circonférence  prifè  fur  les  pieds  de  derrière. . 

n 

9- 

H 

Ce  bélier  d’Iflande  pefoit  quatre  -  vingt  -  fix  livres  &  demi  ; 
les  inteflins  Ce  font  trouvés  placés  comme  dans  nos  béliers;  la 
panfe ,  les  inteflins  grêles  étoient  dans  le  flanc  droit  ;  le  cæcum 
s’étendoit  de  devant  en  arrière  dans  la  région  hypogaflrique  «Sc 
fe  recourboit  à  gauche;  les  circonvolutions  fpira'es  du  colon 
étoient  fituées  entre  les  deux  convexités  de  la  panfe  dans  la  région 
hypogaflrique  fur  le  cæcum  ,  &  on  voyoit  quelques  circonvo¬ 
lutions  du  colon  dans  le  flanc  gauche. 

Les  quatre  eflomacs  &  tous  les  inteflins  du  bélier  d’Iflande 
reflembloient  parfaitement  à  ceux  de  notre  bélier  par  la  forme 
extérieure,  &  ils  n’en  difleroient  au  dedans  qu’en  ce  que  la 
couleur  des  parois  internes  netoit  pas  brune ,  &  que  les  cloifons 
qui  fonnoîent  leréfeau  du  bonnet,  netoient  pas  aufli  élevées. 

Le  foie  6c  la  rate  étoient  plus  étendus,  moins  épais,  moins 
compares  &  d’un  rouge  moins  teint  de  brun  que  dans  notre 
bélier;  au  refte ,  le  foie,  la  véflcule  du  fiel  &  la  rate  de  ces 
deux  animaux  avoient  la  même  figure  6c  la  même  conformation  ; 
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le  foie  pefoit  une  iivre  fept  onces  deux  gros ,  3c  la  rate  deux 
onces  deux  gros  3c  demi. 

Les  poumons  ne  différoient  de  ceux  de  notre  bélier,  qu’en  ce 
que  ie  iobe  moyen  du  poumon  droit  netoit  pas  féparé  en  entier 
du  iobe  poflérieur ,  3c  que  la  partie  antérieure  du  poumon  gauche 
avoit  une  échancrure  plus  profonde  ;  le  cerveau  pefoit  deux  onces 
fix  gros. 

Le  fquelette  du  bélier  d’Iflande  reflêmble  autant  que  celui 
du  mouflon  au  fquelette  de  notre  bélier,  la  feule  différence  que 
j  y  aie  remarqué  ,  c’elt  que  la  partie  poftérieure  de  l’os  frontal 
eft  plus  élevée  dans  le  bélier  d’Iflande,  parce  que  les  cornes  font 
plus  groflès  3c  en  plus  grand  nombre. 


Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

pieds. 

pouc. 

lignes. 

fupêrieure  jufqu’à  l'entre-deux  des  cornes . 

// 

6. 

7* 

Largeur  de  la  tête ,  prife  à  l’endroit  des  orbites.  .  .  . 

// 

4. 

6. 

Longueur  des  cornes . 

I . 

7- 

1  1. 

Circonférence  à  la  bafè . 

il 

7- 

6. 

Longueur  de  l’humérus . . 

H 

5- 

7- 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit. . 

H 

2. 

3* 

Longueur  de  l’os  du  coude . 

il 

7- 

9- 

Longueur  de  l’os  du  rayon . 

11 

6. 

2. 

Largeur  du  milieu  de  l’os . 

11 

ii 

8. 

Longueur  du  fémur . 

il 

7- 

1. 

Circonférence  du  milieu  de  l'os . ; . 

n 

2. 

3- 

Longueur  du  tibia . 

n 

8. 

3- 

Circonférence  du  milieu  de  l’os . 

H 

1 . 

1 0. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant . 

u 

4. 

1 0. 

Largeur  du  milieu  de  l’os . 

u 

// 

6i- 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière . 

u 

5- 

8. 

Largeur  du  milieu  de  l’os . 

u 

u 

5- 
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Description 


DESCRIPTION  ' 

D’UN  BÉLIER  DES  INDES. 


Le  Bélier  des  Indes  (pl  xxxiv )  a,  comme  no‘re  bélier, 
le  chanfrein  arqué,  un  enfoncement  au  devant  de  lafigle  anté¬ 
rieur  de  l’œil,  le  front  moins  élevé  que  celui  du  Bouc,  8c  les 
yeux  placés  plus  près  des  cornes  :  mais  la  tête  eft  fort  alongée 
8c  aplatie  fur  les  côtés  du  mu  (eau ,  qui  a  beaucoup  de  hauteur 
lorfqu  on  le  regarde  de  profil ,  8c  qui  paroît  fort  mince  lorfque 
l’on  voit  l’animal  en  face;  les  oreilles  font  longues  8c  pendantes. 
Les  cornes  du  bélier  des  Indes,  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette 
description  ,  avoient  une  couleur  noire  ou  noirâtre  :  elles  étoient 
courtes  8c  contournées  en  arc  de  cercle,  elles  s etendoient  obli¬ 
quement  en  dehors  8c  en  arrière,  8c  la  pointe  étoit  dirigée  en 
dedans ,  de  façon  que  fi  on  les  avoit  prolongées  dans  la  même 
direction ,  elles  feraient  entrées  dans  le  cou  ,  derrière  la  baie  des 
oreilles  ;  ces  cornes  avoient  une  face  plate  fur  leur  côté  intérieur; 
l’extérieur  étoit  arrondi  près  de  la  bafe ,  mais  vers  la  pointe  il 
fè  trouvoit  comme  fur  les  cornes  de  notre  bélier  une  arête  qui 
di vifoit  le  côté  extérieur  en  deux  faces.  Il  y  avoit  fous  la  gorge 
deux  glands  comme  ceux  clés  boucs  8c  des  chèvres;  la  queue 
defcendoit  prefque  jufqu  a  terre, 

Cet  animal  avoit ,  au  lieu  de  laine ,  un  poil  Semblable  à  celui 
du  mouflon ,  non  feulement  par  fa  longueur  &  fa  confiftance , 
mais  encore  par  fes  couleurs;  le  chanfrein ,  le  bout  du  mufèau, 
l’endroit  des  (ourdis,  le  dedans  des  oreilles,  l’occiput  ,  les  alen¬ 
tours  des  glands  &  le  coude  étoient  de  couleur  grife  ;  il  y  avoit 
aufli  des  poils  de  cette  couleur  fur  le  milieu  de  la  face  extérieure 
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des  jambes;  le  ibmmet  de  la  tête,  le  tour  des  yeux,  la  face 
extérieure  des  oreilles,  la  plus  grande  partie  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  la  gorge ,  les  glands ,  les  côtés  du  cou  Sc  la  partie 
poftérieure  du  delfus  ,  le  dos ,  les  côtés  du  corps ,  la  croupe , 
1  épaulé,  la  face  extérieure  du  bras  &  de  la  cuilîe ,  &  les  quatre 
jambes  étoient  de  couleur  fauve  plus  ou  moins  foncée  &.  teinte 
en  quelques  endroits  de  couleur  brune,  fur -tout  à  côté  du 
genou  &  fur  les  flancs,  où  il  y  avoit  une  grande  tache  brune: 
la  face  intérieure  de  1  avant-bras  &.  de  la  jambe  étoit  prefque 
entièrement  brune  ;  cette  couleur  paroiiïoit  aufh  fur  le  devant  des 
canons  &  des  pieds  :  les  côtés  du  mulèau  ,  le  delfus  des  yeux  > 
le  tour  de  la  baie  des  cornes ,  la  partie  antérieure  du  delfus  du 
cou  &  l’endroit  des  angles  formés  par  les  branches  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  avoient  une  couleur  noire  ou  noirâtre  ;  le 
deftous  du  cou  &  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  étoient  de 
couleur  de  marron  ;  la  partie  poftérieure  de  la  poitrine  <Sc  le 
ventre  avoient  une  couleur  fauve,  pâle  &  même  blancheâtre 
dans  quelques  endroits;  la  queue  étoit  de  couleur  fauve  & 
mêlée  de  gris  &  de  brun  fur  environ  un  tiers  de  là  longueur, 
depuis  Ion  origine;  le  refte  avoit  une  couleur  blanche  légère¬ 
ment  teinte  de  jaune. 

pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  du  corps  entier  mefuré  en  ligne  droite , 

depuis  le  bout  du  mulèau  jufqu’à  l’anus .  4.  1 .  // 

Hauteur  du  train  de  devant .  2.  1  1.  6. 

Hauteur  du  train  de  derrière . 1 .  2.  1  1 .  h 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu  a 

l’origine  des  cornes .  r  9.  u 

Circonférence  du  mufeau  pri fe  derrière  les  nalèaux.  .  u  7.  8. 

Contour  de  la  bouche .  "  6.  8. 
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pieds,  pouc.  ligne*. 

Diftance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure.  . .  //  2.  6. 

Di  fiance  entre  les  naleaux  en  bas . *\  //  //  4. 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre .  //  1.  2. 

Diftance  entre  les  deux  paupières  lorfqu  elles  font 

ouvertes .  „  „  8  f. 

Diftance  entre  l’angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres.  //  6.  p. 

Diftance  entre  l’angle  poftérieur  &  l’oreille .  u  i.  i  i. 

Diftance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  mefurée 

en  ligne  droite .  u  3.  2. 

La  même  diftance  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein.  n  y .  3 . 

Circonférence  de  la  tête  prife  au  devant  des  cornes.  .  1.  5.  6. 

Longueur  des  oreilles .  //  y.  2. 

Largeur  de  la  bafe  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  //  2.  1  o. 

Diftance  entre  les  oreilles  &  les  cornes .  //  //  10. 

Diftance  entre  les  deux  oreilles  prife  en  bas .  //  3.  4. 

Longueur  du  cou  . .  1.  //  u 

Circonférence  près  de  la  tête .  1.  2.  // 

,  • 

Circonférence  près  des  épaules .  1.  8.  // 

Hauteur . .  u  6.  u 

Circonférence  du  corps  prife  derrière  les  jambes  de 

devant .  2.  10.  6. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  2.  10.  6. 

■  Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière .  2.  3.  6. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue .  1.  y.  u 

Circonférence  à  fon  origine .  u  3.  y. 

Longueur  du  bras,  depuis  le  coude  jufqu’au  genou.  //  1  1.  u 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  //  p.  u 

Circonférence  du  genou.-.  . .  u  y.  u 

Longueur  du  canon .  n  7.  u 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  h  2,  10. 
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Circonférence  du  boulet . . .  //  4.  j . 

Longueur  du  paturon .  n  8. 

Circonférence  du  paturon .  //  4.  2. 

Circonférence  de  la  couronne .  //  5.  n 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu’au  genou .  11  1  1 .  // 

Diftance  depuis  Je  coude  jufqu’au  garrot .  //  1  1.  10. 

Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  bas  du  pied .  1.  p.  6. 

Longueur  de  la  cuifîe  depuis  la  rotule  jufqu’au  jarret.  1 .  1.  // 

Circonférence  près  du  ventre .  1 .  1 .  // 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  jufqu’au  boulet.  .  h  i  o.  6, 

Circonférence . .  //  3 .  6 . 

Longueur  des  ergots .  //  n  10. 

Hauteur  des  fibots . . .  //  1 .  10. 

•  '  ‘  J  »  .  _  ^  , .  '  ;  J  *  *  *  ' r  * .  ç 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu'au  talon  dans  les  pieds 

de  devant . .  u  2.  6. 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière .  h  2.  4. 

Largeur  des  deux  fàbots  pris  enfemble  dans  les  pieds 

de  devant . .  n  1 .  7. 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière .  //  1 .  6. 

Diftance  entre  ies  deux  fibots .  //  h  2. 

Circonférence  des  deux  fibots  réunis ,  prife  fur  les 

pieds  de  devant .  u  5.  6. 

Circonférence  prife  fur  les  pieds  de  derrière .  //  5.  2. 


La  différence  la  plus  apparente  que  j’aie  remarquée  entre  les 
parties  molles  intérieures  du  bélier  des  Indes  &  celles  de  notre 
bélier,  étoit  dans  la  figure  &  la  grandeur  proportionnelle  des  quatre 
eftomacs  (pl  xxxvii ) ,  la  panfe  (  A  B  C  D /-a voit  fes  deux 
convexités  (CD)  beaucoup  plus  grandes  à  proportion  que  celles 
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du  bœuf  a,  le  bonnet  (  E)  étoit  auiïi  plus  grand  que  le  feuillet 
(F),  tandis  qu’il  eft  au  contraire  plus  petit  dans  le  bœuf,  &  la 
caillette  (GH)  avoit  une  étendue  beaucoup  plus  grande,  en 
comparaifon  de  celle  de  la  panfè  ( ABC D ). 

La  vélicule  du  fiel  étoit  très  -  grande  &  débordoit  au  de  -  là 
du  foie,  il  y  avoit  des  douves  dans  ce  vilcère. 

Les  deux  lobes  du  poumon  gauche  netoient  pas  entièrement 
feparés  l’un  de  l’autre. 

Le  gland  adhéroit  au  prépuce ,  de  façon  que  Ton  ne  pouvoit 
pas  le  faire  fortir  au  dehors  ;  il  étoit  terminé  par  des  tubercules , 
comme  celui  de  notre  bélier  8c  du  bouc,  8c  l’urètre  le  prolon- 
geoit  au  de- là  du  gland  comme  dans  ces  animaux. 

On  a  fait  voir  à  Paris  un  autre  bélier  des  Indes  (pl.  xxxv ) 
à  peu  près  de  même  grandeur  que  celui  qui  a  fèrvi  de  fujet 
pour  la  delcription  précédente ,  il  étoit  couvert  de  laine  8c  d’une 
forte  de  poil  ferme  mêlés  enfemble ,  ce  poil  8c  la  laine  étoient 
pelotonnés  fur  le  cou  8c  fur  les  épaules ,  comme  le  poil  du  lapin 
d’ Angora  b  ;  la  tête  du  bélier  dont  il  s’agit  avoit  une  couleur 
blanche ,  le  poil  du  relie  du  corps  étoit  blanc  ou  fauve,  la  laine 
étoit  grife  ;  cet  animal  avoit  fous  la  gorge  deux  glands  longs 
de  deux  pouces  huit  lignes. 

*  Voyez  le  IV. mc  volume  de  cet  ouvrage,  pl.  XV,  fi°.  i. 
b  Voyez  le  tome  VI  de  cet  ouvrage,  pl.  Liv. 
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C^>et  animal  n’étant  connu  que  fous  les  noms  vagues 
de  Biche  de  Sardaigne  &  de  Cerf  du  Gange ,  nous  avons 
cru  devoir  lui  conferver  le  nom  que  lui  a  donné  Beion\ 
&  qu’il  avoit  emprunté  de  Pline;  parce  qu’en  effet  les 
caraélères  de  l’Axis  de  Pline  peuvent  convenir  à  l’animal 


*  Axis.  Obfervations  de  Bclon  ,  feuillets  1 1 y  verfo  &  /  2  0  reélo. 

Biche  de  Sardaigne.  Mémoires  pour  fervir  à  l’hifloire  des  animaux. 
Partie  II,  page  y]  ,  figure ,  planche  X  L  v. 

a  «  Aufîi  y  avoit  mâle  &  femelle  d’une  manière  de  Cerf  ou  Daim 
en  la  cour  de  ce  château  ,  que  n’avons  donc  fu  connoître  ,  ft-non  <c 
que  par  foupçon ,  nous  avons  imaginé  que  c’eft  Y  Axis  ,  duquel  « 
Pline  a  parlé  en  fon  VIII.C  livre,  chapitre  XXI,  en  cette  manière.  <c 
Jn  India....  &  fieram  nomine  Axim,  hinnuli  pelle ,  pluribus  candidio-  «ç 
ribusque  maculis  ,  fiacram  Libero  Patri.  Tous  deux  étoient  fans  cornes  tc 
&  avoient  la  queue  longue  comme  un  daim,  qui  leur  pendoit  jufques  « 
fur  le  pli  des  jarrets ,  qui  donnoit  à  connoître  que  ce  n’étoit  pas  un  c« 
cerf  ;  &  de  fait ,  lorlque  les  vîmes  ,  les  penfions  être  daims  ;  mais  les  « 
les  ayant  mieux  confiderés ,  &  auffi  que  11’ignorions  pas  les  marques  « 
d’un  daim  ,  reje&ons  telle  opinion.  La  femelle  eft  moindre  que  le  « 
mâle,  toute  leur  peau  étoit  mouchetée  de  taches  rondes  &  blanches  :  « 
ayant  le  champ  du  corps  de  fauve  couleur  fur  le  jaunâtre ,  blanche  « 
deiïbus  le  ventre  ,  en  ce  différens  aux  taches  de  la  giralfe  :  car  la  « 
giraffe  a  le  champ  blanc  &  les  taches  phénicées ,  lemées  par-de/Tus  « 
allez  larges ,  mais  non  pas  roulTes ,  comme  éîi  'cette  bête  axis.  Us  « 
retinrent  de  voix  plus  argentine  &  claire,  &  plus  aérée  que  le  cerf;  « 
car  les  avons  ouï  brère ,  par  quoi  ayant  eu  beaucoup  de  marques  « 
manifeftes  qu’ils  n’étoient  ne  daims,  ne  cerfs,  les  avons  facilement  c< 
voulu  nommer  axis  ».  Obfervations  de  Belon  ,  feuillets  1 1  p  &  1  jz  0. 
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dont  il  eft  ici  queftion,  Sc  que  le  nom  même  n’a  jamais 
été  appliqué  à  quelqu  autre  animai.  Ainfi  nous  ne  crai¬ 
gnons  pas  de  faire  confufion,  ni  de  tomber  dans  l’erreur, 
en  adoptant  cet  ancien  nom,  Sc  l’appliquant  à  un  animal 
qui  n’en  avoit  point  parmi  nous;  car  une  dénomination 
générique,  jointe  à  l’épithète  du  climat,  n’eft  point  un 
nom,  mais  une  phrafepar  laquelle  on  confond  un  animal 
avec  -ceux  de  fon  genre,  comme  celui-ci  avec  le  cerf, 
quoique  peut-être  il  en  foit  réellement  diftinél,  tant  par 
i’efpèce  que  par  le  climat.  L’axis  eft  à  la  vérité  du  petit 
nombre  des  animaux  ruminans  qui  portent  un  bois , 
comme  le  cerf,  il  a  la  taille  &  la  légèreté  du  daim  ;  mais 
ce  qui  le  diftingue  du  cerf  Sc  du  daim,  c’eft  qu’il  a  le 
bois  d’un  cerf  &  la  forme  d’un  daim  ;  que  tout  fon  corps 
eft  marqué  de  taches  blanches,  élégamment  difpofées 
Si  fé parées  les  unes  des  autres  ;  Sc  qu’enfin  il  habite  les 
climats  chauds  *;  au  lieu  que  le  cerf  Sc  le  daim  ont 

*  Cet  animal  étoit  à  la  Ménagerie  du  Roi,  fous  le  nom  de  cerf 
du  Gange  ;  on  voit  par  cette  dénomination,  aurti  -  bien  que  par  les 
partages  de  Pline  &  de  Belon ,  qu’il  habite  les  pays  chauds.  Les 
témoignages  des  Voyageurs  que  nous  allons  citer,  confirment  ce  fait 
&  prouvent  en  même  temps  que  l’efpèce  commune  du  cerf  11e 
s'eft  pas  fort  répandue  au-delà  des  contrées  tempérées.  «  Je  n’ai 
*>  point  vu  ,  (  dit  le  Maire  )  de  cerfs  au  Sénégal ,  ayant  un  bois  pareil 
53  à  ceux  de  France.  Voyage  de  le  Maire,  page  1  y  0.—  Il  y  a  dans  la 
»  prefque  Ifie  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange ,  des  cerfs  qui  ont  par- 
33  tout  le  corps  des  petites  taches  blanches.  Voyage  de  la  Compagnie 
33  des  Indes  de  Hollande ,  tome  IV,  page  423.—  On  trouve  à  Bengale 
des  cerfs,  qui  font  martelés  comme  des  tigres Voyage  de  Luillier , 
page  34. 
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ordinairement  le  pelage  d’une  couleur  uniforme,  &  fe 
trouvent  en  plus  grand  nombre  dans  les  pays  froids  6c 
dans  les  régions  tempérées  que  dans  les  climats  chauds. 

M.rs  de  l’Académie  des  Sciences,  en  nous  donnant 
la  figure  6c  la  defcription  des  parties  intérieures  de  cet 
animal,  ont  dit  peu  de  chofe  de  fa  forme  extérieure*, 
6c  rien  du  tout  de  ce  qui  a  rapport  à  fon  hiftoire  :  ils 
l’ont  feulement  appelé  biche  de  Sardaigne ,  parce  que 
probablement  il  leur  étoit  venu  fous  ce  nom  de  la 
Ménagerie  du  Roi  ;  mais  rien  n’indique  que  cet  animal 
foit  originaire  de  Sardaigne,  aucun  auteur  n’a  dit  qu’il 
exifte  dans  cette  iffe  comme  animal  fauvage,  6c  l’on  voit 
au  contraire,  par  les  paffages  que  nous  avons  cités,  qu’il 
fe  trouve  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l’Àfie  ; 
ainfi  la  dénomination  de  biche  de  Sardaigne  avoit  été 

*  La  hauteur  de  chacune  de  ces  biches  était  de  deux  pieds  huit 
pouces ,  à  prendre  depuis  le  haut  du  dos  jufqu’à  terre  ;  le  cou 
étoit  long  d’un  pied  ;  la  jambe  de  derrière ,  à  prendre  depuis  le 
genou  jufqu’à  l’extrémité  du  pied  étoit  de  deux  pieds  ,  &  jufqu’au 
talon  d’un  pied. 

Leur  poil  étoit  de  quatre  couleurs,  lavoir;  fauve  ,  blanc-,  noir  & 
gris  ;  il  y  en  avoit  de  blanc  fous  le  ventre  &  au-dedans  des  cuiflès 
&  des  jambes;  fur  le  dos  il  étoit  d’un  fauve -brun,  fur  les  flancs 
d’un  ftuve-ifibelle ,  l’un  &  l’autre  fauve  au  tronc  du  corps  étoit 
marqué  de  taches  blanches  de  différentes  figures;  il  y  avoit  le  long 
du  dos  deux  rangs  de  ces  taches  en  ligne  droite  ,  le  refie  étoit  femé 
fans  ordre  ;  le  long  des  flancs  il  y  avoit  de  chaque  côté  une  ligne 
blanche;  le  cou  &  la  tête  étoient  gris,  la  queue  étoit  toute  blanche 
par-deflous&  noire  par-deflus,  le  poil  étant  long  de  fix  pouces. 
Mémoires  pour  fervir  à  l’hijioire  des  Animaux,  partie  II ,  page  y 3. 
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fauffement  appliquée;  celle  de  cerf  du  Gange  lui  con- 
viendroit  mieux  s’il  étoit  en  effet  de  la  même  efpèce 
que  le  cerf,  puifque  la  partie  de  l’Inde  qu’arrofe  le  Gange 
paroît  être  fon  pays  natal  :  cependant  il  paroît  auffi  qu’il 
fe  trouve  en  Barbarie  a,  &  il  eû  probable  que  le  daim 
moucheté  du  cap  de  Bonne-  efpérance  b  eft  encore  le 
même  que  celui-ci. 

Nous  avons  dit  qu’aucune  efpèce  c  n’efl:  plus  voifine 
d’une  autre,  que  celle  du  daim  l’eft  de  celle  du  cerf; 
cependant  l’axis  paroît  encore  faire  une  nuance  intermé¬ 
diaire  entre  les  deux  :  il  reffemble  au  daim  par  la  grandeur 
du  corps,  par  la  longueur  de  la  queue,  par  lefpèce  de 
livrée  qu’il  porte  toute  la  vie;  &  il  n’en  diffère  effentid- 
lement  que  par  le  bois,  qui  efl  fans  empaumures,  &  qui 
reffemble  à  celui  du  cerf.  Il  fe  pourrait  donc  que  l’axis 
ne  fût  qu’une  variété  dépendante  du  climat,  &  non  pas 
une  efpèce  différente  de  celle  du  daim  ;  car  quoiqu’il  foit 
originaire  des  pays  les  plus  chauds  de  l’Afie,  il  fubhfle 

*  Les  Arabes  nomment  .auffi  Bekker-el-  Wash  une' efpèce  de  daim, 
qui  a  précifément  les  cornes  d’un  cerf,  mais  qui  n’efl;  pas  fi  grand; 
ceux  que  j’ai  vus  avoient  été  pris  dans  les  montagnes  près  de  Sgi— 
gata ,  &  m’ont  paru  d’un  naturel  fort  doux  &  traitable  ;  la  femelle 
n’a  point  de  cornes,  &c.  Voyage  du  D.r  Shaw,  page  S  1 3' 

h  On  voit  au  cap  de  Bonne -efpérance  une  efpèce  de  daims  mar¬ 
quetés.  ...  un  peu  moins  gros  que  les  daims  d’Europe. . . .  Leurs 
taches  font  blanches  &  jaunes  ;  jamais  ils  ne  vont  que  par  troupes. 
Defcription  du  cap  de  Bonne-ejpérance ,  par  Kolbe ,  tome  I ,  page  120. 

c  Voyez  dans  le  VI.C  Volume  de  cette  Hiftoire  naturelle  l’article 
du  daim. 

&  fe 
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6c  fe  multiplie  aifémcnt  en  Europe.  Il  y  en  a  des  troupeaux 
à  la  Ménagerie  de  Verfàilles;  ils  produifent  entre  eux 
auÏÏi  facilement  que  les  daims;  néanmoins  on  n’a  jamais 
remarqué  qu’ils  fe  foient  mêlés  ni  avec  les  daims ,  ni 
avec  les  cerfs,  6c  c’efl  ce  qui  nous  a  fait  préfumer  que 
ce  n’étoit  point  une  variété  de  l’un  ou  de  l’autre,  mais 
une  efpèce  particulière  6c  moyenne  entre  les  deux. 
Cependant  comme  l’on  n’a  pas  fait  des  expériences 
direétes  6c  déci/ives  à  ce  fujet,  &  que  l’on  n’a  pas 
employé  les  moyens  nécefïàires  pour  obliger  ces  ani¬ 
maux  à  fe  joindre,  nous  n’affurerons  pas  pofitivement 
qu’ils  foient  d’efpèces  différentes. 

L’on  a  déjà  vu,  dans  les  articles  du  cerf  6c  du 
daim ,  combien  ces  animaux  éprouvent  de  variétés , 
fur -tout  par  les  couleurs  du  poil  :  l’efpèce  du  daim  6c 
celle  du  cerf,  /ans  être  très  -  nombreufes  en  individus, 
font  fort  répandues;  toutes  deux  fe  trouvent  dans  l’un 
6c  dans  l’autre  continent,  6c  toutes  deux  font  fujètes  à 
un  a/fez  grand  nombre  de  variétés ,  qui  paroi/fent  former 
des  races  confiantes.  Les  cerfs  blancs ,  dont  la  race  efl 
très-ancienne,  puifque  les  Grecs  6c  les  Romains  en  ont 
fait  mention ,  les  petits  cerfs  bruns  ,  que  nous  avons 
appelés  cerfs  de  Corfe ,  ne  font  pas  les  feules  variétés  de 
cette  efpèce  ;  il  y  a  en  Allemagne  une  autre  race  *  de 

*  Alterum  Cervi  genus ,  ignotîus  ,  priore  majus ,  pinguius ,  tum  pilo 
denfius  &  colore  nigrius  ;  unde  Gemanis  a  femiujli  ligni  colore  Brandhirtz 
nominatur  :  hoc  in  Mifenœ  faltibus  Bo  'émiœ  yicinis  reperitur.  Fabricius 
apud  Gefiier.  Hijl.  quad.  pag.  297. 

Tome  XI. 
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cerfs  qui  eft  connue  dans  le  pays  fous  le  nom  de 
Brandhirti,  6c  de  nos  chafïeurs  fous  celui  de  cerf  des 
Ardennes.  Ce  cerf  eft  plus  grand  que  ie  cerf  commun, 
&  il  diffère  des  autres  cerfs  non-feulement  par  le  pelage, 
qu’il  a  d’une  couleur  plus  foncée  6c  prefque  noire,  mais 
encore  par  un  long  poil  qu’il  porte  fur  les  épaules  6c 
fous  le  cou.  Cette  efpèce  de  crinière  6c  de  barbe  lui 
donnant  quelque  rapport,  la  première  avec  le  cheval,  6c 
la  fécondé  avec  le  bouc ,  les  Anciens  ont  donné  à  ce 
cerf  les  noms  compofés  (ÏHippélaphe  &  de  Ttagélaphe  ; 
comme  ces  dénominations  ont  occaftonné  de  grandes 
difcuïïions  critiques,  que  les  plus  fàvans  Naturaliftes  ne 
font  pas  d  accord  à  cet  égard,  6c  que  Gefner3,  Caïus 
6c  d’autres  ont  dit  que  l’hippélaphe  étoit  l’élan  ,  nous 
croyons  devoir  donner  ici  les  raifons  qui  nous  ont  fait 
penfer  différemment  ,  6c  qui  nous  ont  porté  à  croire 
que  l’hippélaphe  d’Ariftote  eft  le  même  animal  que  le 
tragélaphe  de  Pline  ,  6c  que  ces  deux  noms  défignent 
également  6c  uniquement  le  cerf  des  Ardennes. 

Ariftote  b  donne  à  fon  hippélaphe  une  efpèce  de 

Gefner.  Hif  quad.  pag.  491  &  492. 

1  Quin  etiam  Hippelaphus  fatis  jubœ  fummis  continet  armis ,  qui  a 
forma  equi  if  cervi ,  quam  habet  compofitam ,  nomen  accepit ,  quafi 
equicervus  dici  meruijfct. . . .  Tenuifimo  jubœ  ordine  a  capite  ad  fummos 
armos  crincfcit  Proprium  equicervo  villus  qui  ejus  gutturi,  modo  barbœ , 
dependet.  Gerit  cor  nu  a  utrunque ,  excepta  fœminâ....  if  pedes  habet 
bifu/cos.  Alagnitudo  equicervi  non  dijfidet  a  cervo.  Gignitur  apud  Ara - 
chotas  ubi  etiam  boves  fylvefres  funt ,  qni  dijferunt  ab  urbanis ,  quantum 
inter  fues  urbanos ,  if  fylvefres  interef.  Sunt  colore  atro ,  cor  pore  robufo 
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crinière  fur  leçon  &  fur  le  dcffus  des  épaules ,  line  cfpèce 
de  barbe  fous  la  gorge,  un  bois  au  mâle  affez  femblable 
à  celui  du  chevreuil  ,  point  de  cornes  à  la  femelle  ;  il 
dit  que  l’hippélaphe  eft  de  la  grandeur  du  cerf,  &  naît 
chez  les  Arachotas  (  aux  Indes  ),  où  Ton  trouve  au/fi  des 
bœufs  fauvages,  dont  le  corps  eft  robulte,  la  peau  noire, 
le  mufïïe  relevé,  les  cornes  plus  courbées  en  arrière  que 
celles  des  bœufs  domeftiques.  Il  faut  avouer  que  ces 
caraétères  de  l’hippélaplie  d’Ariflote  conviennent  à  peu 
près  également  à  félan  &  au  cerf  des  Ardennes,  ils  ont 
tous  deux  de  longs  poils  fur  le  cou  &  les  épaules ,  & 
d’autres  longs  poils  fous  la  gorge  ,  qui  leur  font  une 
efpèce  de  barbe  au  gofier,  Sc  non  pas  au  menton;  mais 
l’hippéiaphe  n’étant  que  de  la  grandeur  du  cerf,  diffère 

riâu  leviter  adunco  ;  cornua  gerunt  refupinatïora.  Equïcervo  cornua  funt 
Capræ  proxhna.  Arift.  Dijl.  anim.  Liv.  II ,  cap.  I.  Nota.  Théodore 
Gaza ,  dont  nous  citons  la  verfion  latine ,  a  fait  une  faute  en  tra- 
duilant  ici  Aopadc  capra  ,  au  lieu  de  caprea,  il  faut  donc  iubftituer 
nu  mot  capræ  ceiui  de  câpre œ ,  c’eft-à-dire ,  le  chevreuil  à  la  chèvre. 
NOTA.  2.°  Les  bœufs  fauvages  dont  Ariflote  fait  ici  mention  111e 
paroiflènt  être  les  buffles  ;  la  courte  defcription  qu’il  en  donne  leur 
convient  en  entier,  le  climat  leur  convient  auffi,  leur  refîembiance 
avec  le  bœuf,  &  leur  couleur  noire  ont  fait  croire  à  ce  philofophe 
qu’ils  ne  différoient  pas  plus  des  bœufs  domeftiques  que  les  fangliers 
diffèrent  des  cochons  :  mais  comme  nous  l’avons  dit ,  le  buffle  &  le 
bœuf  font  deux  efpèces  diftinéles.  Si  les  Anciens  n’ont  point  donné 
de  nom  particulier  au  buffle  ,  c’eft  parce  que  cet  animal  étant 
étranger  pour  eux  ,  ils  11e  le  connoifîoient  qu’imparftiitement ,  &  qu’ils 
le  regardoient  comme  un  bœuf  làuvage,  qui  étoit  de  la  même  efpèce 
que  le  bœuf  donteftique  &  n’en  différoit  que  par  de  légères  variétés. 

E  e  e  ij 
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en  cela  de  l’élan ,  qui  eft  beaucoup  plus  grand  ;  6e  ce  qui 
me  paroît  décider  la  queftion,  c’eft  que  l’éian  étant  un 
animal  des  pays  froids,  n'a  jamais  exifté  chez  les  Ara- 
chotas.  Ce  pays  des  Arachotas  eft  une  des  provinces 
qu' Alexandre  parcourut  dans  fon  expédition  des  Indes; 
il  eft  fi  tué  au-delà  des  monts  Caucafe,  entre  la  Perle 
&  l’Inde:  ce  climat  chaud  n’a  jamais  produit  des  élans, 
puifqu’ils  peuvent  à  peine  fubfifter  dans  les  contrées 
tempérées,  6c  qu’on  ne  les  trouve  que  dans  le  nord 
de  l’un  6:  de  l’autre  continent.  Les  cerfs  au  contraire 
n’affcétent  pas  particulièrement  les  terres  du  nord,  on 
les  trouve  en  grand  nombre  dans  les  climats  tempérés 
&  chauds;  ainli  nous  ne  pouvons  pas  douter  que  cet 
hij  pélaphe  d’Ariftote,  qui  fe  trouve  chez  les  Arachotas, 
&  dans  le  même  pays  où  fe  trouve  le  buffle,  ne  foit  le 
cerf  eh  s  Ardennes,  &  non  pas  lelan. 

Si  Ton  compare  maintenant  Pline  fur  le  îragélaphe, 
avec  Ariflote  fur  l’hippélaphe,  &  tous  deux  avec  la  Nature, 
en  verra  que  le  tragélaphe  eft  le  même  animal  que  l’hip- 
pélaphe,  le  même  que  notre  cerf  des  Ardennes  Pline* 
dit  que  le  tragélaphe  eft  de  fefpèce  du  cerf,  6e  qu’il  n’en 
diffère  que  pr  la  barbe,  6:  auffi  par  le  poil  qu’il  a  fiir 
les  épaules  :  ces  caractères  font  pofitifs,  6c  ne  peuvent 
s’appliquer  qu’au  ctrf  des  Ardcnn  s,  car  Pline  parle 
ailleurs  de  l’élan  fous  le  nom  d 'a rcé.  Il  ajoute  que  le 
/ 

*  Eaclem  ejf  f(>ecie  (  cervi  videïicet  )  barba  tantum ,  à?  armorum  villo 
âijlans  quem  tragefnphon  vocant ,  non  alibi  quant  jnxta  Pbafin  anintin t 
naftens.  Plin.  JrEiJl.  nat.  Liv.  VIII,  cap.  XXX i U. 
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tragélaphe  fe  trouve  auprès  du  Phafe,  ce  qui  convient 
encore  au  cerf,  6c  non  pas  à  lelan.  Nous  croyons  donc 
être  fondés  à  prononcer  que  le  tragélaphe  de  Pline  6c 
Phippélaphe  d’Ariftote,  défignent  tous  deux  le  cerf  que 
nous  appelons  cerf  des  Ardennes  ;  6c  nous  croyons  aufli 
que  l’axis  de  Pline  indique  l’animal  que  l’on  appelle 
vulgairement  cerf  du  Gange.  Quoique  les  noms  ne  falfent 
rien  à  la  Nature,  c’eft  cependant  rendre  fervice  à  ceux 
qui  l’étudient,  que  de  les  leur  interpréter. 


\ 


ee  ii] 


JT 


4.06  DESCRIPT  10  N 


DESCRIPT  10  N 


DE  L‘  A  X  I  S. 

L’Axis  ( pl.  xxxvm )  elt  à  peu  près  de  fa  tailfe  du 
Daim,  il  a  beaucoup  de  rapport  avec  cet  animal,  &  avec  le 
.cerf;  il  reffembîe  beaucoup  au  daim  par  la  forme  de  la  tête  & 
du  corps ,  par  ia  longueur  de  la  queue  &  par  les  couleurs  du 
poil  ;  il  a  une  livrée,  qu’il  ne  perd  pas  comme  le  cerf,  &  qu’il 
garde  à  tout  âge,  comme  le' daim;  mais  fon  bois  n’a  point 
d’empaumures  comme  celui  du  daim ,  &  il  ne  diffère  du  bois 
du  cerf  que  par  la  grandeur. 

L’Axis,  qui  a  fervi  de  flijet  pour  cette  defcrîption,  étoit  mort 
à  la  Ménagerie  de  Verfailles  au  mois  de  Janvier;  il  n’avoit  qu’un 
refait  long  d’environ  cinq  pouces ,  les  maîtres  andouillers  étaient 
prefqu’auffi  longs  que  les  perches;  il  y  avoit  fur  celle  du  côté 
droit  un  fécond  andouiller  nai fiant,  long  de  fèpt  lignes,  qui  étoit 
placé  dans  la  bifurcation  de  la  perche  &  du  maître  andouiller; 
les  meules  avoient  cinq  pouces  &  demi  de  circonférence. 

Cet  animal  avoit  des  lormiers  comme  le  cerf  &  comme  le 
daim;  ils  étaient  profonds  de  neuf  lignes,  &  en  partie  remplis 
d’une  matière  épaiffie  &  de  confiance  molle.  Il  avoit  auffi , 
comme  le  cerf,  un  epi  de  chaque  côté  du  chanfrein ,  &  une 

broffe  fur  la  face  externe  de  la  partie  fupérieure  du  canon  des 
jambes  de  derrière. 

Il  étoit  moucheté  de  blanc  for  un  fond  de  couleur  fauve  ; 
il  avoit  une  tache  brune  de  chaque  côté  de  fa  lèvre  inférieure', 
une  autre  plus  grande  derrière  les  naleaux,  &  une  beaucoup 
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plus  grande  (Iir  le  milieu  du  chanfrein,  celle-ci  croît  entourée 
d’une  couleur  mêlée  de  blanc,  de  brun  &  de  roufîutre;  les  côtés 
du  chanfrein  a  voient  une  couleur  blanche;  le  front,  lefbmmet& 
le  derrière  de  la  tête  étoient  teints  de  fauve  &  de  brun,  parce  que 
chaque  poil  étoit  brun  &  avoit  la  pointe  fauve  ;  les  côtés  de  la 
tête  étoient  mêlés  de  jaunâtre  &  de  blanc  ou  de  blanchâtre  ;  les 
oreilles  avoient  une  couleur  blanchâtre,  à  l’exception  du  bord 
antérieur,  qui  étoit  brun;  la  partie  antérieure  du  haut  des  côtés 
du  cou  avoit  une  couleur  mêlée  de  blanchâtre,  de  cendrée  & 
de  roufïatre;  le  relie  des  côtés  du  cou,  fà  partie  poflérieure  &  le 
bas  de  là  partie  antérieure,  le  garrot,  les  épaules,  le  dos,  les 
lombes ,  les  côtés  du  corps  en  entier ,  la  croupe  <5c  la  face  exté¬ 
rieure  des  cuifles  avoient  une  couleur  fauve- foncée  ,  mêlée  de 
brun  fur  le  haut  des  côtés  du  corps,  &  même  noirâtre  le  long 
de  la  partie  poftériçure  du  cou ,  le  long  du  dos  &  des  lombes 
jufqu  a  la  queue.  Ce  fauve  étoit  parfemé  de  taches  blanches , 
éloignées  les  unes  des  autres,  excepté  celles  qui  le  trou  voient  fin¬ 
ies  fèlîès  &  fur  la  partie  inférieure  des  côtés  du  coips,  &  qui 
formoient  une  bande  prefque  continue;  la  face  externe  &  la  partie 
inférieure  de  la  face  interne  de  la  jambe,  &  le  côté  pollérieur 
de  la  queue  étoient  de  couleur  fauve  fans  taches  blanches;  la  face 
externe  du  bras  &  le  canon  des  quatre  jambes  avoient  des  teintes 
de  fauve  &  de  blanchâtre.  Le  défions  de  la  mâchoire  inférieure , 
la  gorge,  le  haut  de  la  partie  antérieure  du  cou  ,  la  poitrine,  le 
ventre,  le  côté  antérieur  de  la  queue,  la  face  intérieure  du  bras, 
de  l’avant-bras  &  des  pieds  étoient  blancs. 

La  femelle  (  pi.  xxxix )  de  l’axis  efl  un  peu  plus  petite 
que  le  mâle;  elle  a  auffi  des  taches  blanches  fur  un  fond  de 
couleur  fauve  ;  mais  cette  couleur  eft  moins  foncée.  Cette  femelle 
n’a  point  de  bois. 
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Le  mâle  pefoit  quatre  vingt -dix- neuf  livres  6c  demi;  il 
refiembloit  au  cerf  par  la  fituation  6c  par  la  conformation  de 
1  épiploon  ,  des  quatre  eftomacs  8c  des  inteflins ,  8c  même  par  la 
figure;  cependant  la  panle  n’avoit  point  de  troifième  convexité 
comme  celle  du  cerf  ;  mais  la  convexité  gauche  étoit  recourbée 
à  droite,  comme  dans  cet  animal,  au  lieu  d'être  dirigée  en  arrière, 
comme  dans  le  boeuf.  La  plus  grande  partie  des  parois  intérieures 
de  la  panle  n’avoit  point  de  papilles ,  8c  celles  qui  le  trouvoient 
fur  le  relie  étoient  fort  petites  ;  les  cloilons  du  réfèau  du  bonnet 
a  voient  très -peu  de  hauteur,  cependant  les  mailles  étoient  bien 
terminées ,  mais  les  papilles  des  cloilons  8c  de  l’aire  des  figures 
ne  paroi ÏÏoient  que  comme  de  très -petits  tubercules.  II  n’y  avoit 
que  quarante- fix  feuillets  dans  le  troifième  ellomac  8c  lèulement 
douze  replis  dans  la  caillette. 

Le  foie  étoit  compofé  de  deux  grands  lobes  6c  d’un  petit , 
comme  le  foie  du  cerf  6c  du  bœuf  ;  il  n’avoit  point  de  véficule 
du  fiel;  la  couleur  étoit  d’un  brun  rougeâtre,  tant  à  l’extérieur 
qu’à  l’intérieur;  il  pefoit  une  livre  quatorze  onces  6c  demi. 

La  rate  refiembloit  à  celle  du  cerf  pour  la  figure;  elle  avoit 
au -dehors  une  couleur  livide  6c  au -dedans  un  rouge  noirâtre; 
elle  pefoit  douze  onces  fix  gros. 

Le  pancréas  a  paru  lèmblable  à  celui  du  bœuf  6c  du  cerf; 
mais  les  reins  différaient  autant  de  ceux  du  bœuf  que  les  reins 
du  cerf  auxquels  ils  relîèmbloient  ;  le  droit  étoit  plus  avancé 
que  le  gauche  des  trois  quarts  de  là  longueur. 

Les  poumons ,  le  cœur  6c  la  langue  relîèmbloient  à  ces  mêmes 
parties  du  cerf  6c  du  bœuf.  Il  y  avoit  fur  le  palais  quatorze  ou 
quinze  filions  conformés ,  6c  dilpoles  comme  ceux  du  cerf. 

L’épiglotte ,  le  cerveau  6c  le  cervelet  relîèmbloient  aulîi  à 
l’épiglotte  ,  ail  cerveau  6c  au  cervelet  du  cerf  ;  le  cerveau  pefoit 

quatre 
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quatre  onces  trois  gros,  &  ie  cervelet  fix  gros  &  demi. 

Il  y  avoit  quatre  mamelons  comme  dans  le  cerf,  deux  de 
chaque  côté  de  la  verge  ;  le  tefticule  droit  étoit  placé  dans  le 
lcrotum  au-devant  du  gauche;  il  n’y  avoit  point  de  pellicule  fur 
la  partie  antérieure  des  parois  internes  du  prépuce ,  comme  dans 
le  cerf. 

La  veffie  n etoit  pas  fi  alongée  que  celle  du  cerf,  mais  elle 
avoit  à  peu  près  la  même  courbure.  Au  refte  les  parties  de  la 
génération  reflèmbloient  à  celles  de  cet  animai. 


pieds,  pouc. 

lignas. 

Longueur  de  la  panfe  de  devant  en  arrière  ,  depuis 

1e  bonnet  jufqu’au  bout  de  la  convexité  du  côté 

gauche . 

1 . 

2. 

4. 

Largeur . 

1 . 

I  . 

6. 

Hauteur . . 

n 

8. 

U 

Circonférence  tranfverftle  du  corps  de  la  panfe . 

3* 

11 

U 

Circonférence  longitudinale  qui  patle  en  devant  auprès 
de  l’œfophage  &  en  arrière  fur  le  fommet  de  la 

grolfe  convexité . 

3- 

4. 

6. 

Circonférence  du  col  de  la  panfe . 

1 . 

5- 

U 

Profondeur  de  la  fciflure  qui  le  fépare  du  corps.  .  . 

H 

4. 

H 

Circonférence  de  la  baie  de  la  convexité  droite.  .  . 

I  . 

4. 

U 

Circonférence  de  la  bafe  de  la  convexité  gauche.  . 

U 

9- 

U 

Profondeur  de  la  fciiïure  qui  fe'pare  les  deux  con¬ 


vexités .  h  1  •  6. 

Lon<nieur  du  bonnet .  «  6-  t* 

O 

Circonférence  à  i 'endroit  le  plus  gros .  1.  2.  u 

Grande  circonférence  du  feuillet .  1 .  2.  6. 

Petite  circonférence.  . .  11  *  o.  u 

Circonférence  longitudinale  du  corps  de  la  caillette.  1 .  10.  / 
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pieds,  pouc. 

Circonférence  tranfverfale  à  l’endroit  le  plus  gros. ...  i .  „ 

Circonférence  de  I’œfophage .  „  ^ 

Circonférence  du  pylore . : .  y/ 

Longueur  des  plus  grandes  papilles  de  la  panfe.  .  .  .  „  „ 

Liu'geur .  »  „ 

Hauteur  des  cloifons  du  réfeau  du  bonnet .  (l  ü 

' —  € 

Diamètre  des  plus  grandes  figures  du  réfeau .  „  u 

Longueur  de  la  gouttière  du  bonnet .  „  j 

Largeur .  «  „ 

Largeur  des  plus  grands  feuillets  du  troifième  eftomac.  //  , . 

Largeur  des  moyens .  {f 

Hauteur  des  plus  grands  replis  de  la  caillette .  „  „ 

Longueur  des  intefiins  grêles  depuis  le  pylore  jufqu’au 

cæcu,n . .  // 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les  plus 

gros . . .  //  4. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces. .....  //  j  # 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 

. .  // 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  ...  „  1 , 

Circonférence  de  l’ileum  dans  les  endroits  les  plus  gros.  u  2.. 
Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  ...  //  2. 

Longueur  du  cæcum .  n  ^ 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  „  y 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince.  . .  *  ^ 

Circonférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros,  u  y. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  u  2> 

Circonférence  du  reélum  près  du  colon .  u  3. 

Circonférence  du  reélum  près  de  l’anus .  u 


lignes. 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  du  colon  &  du  re&um  pris  enfemble .  18.  /;  u 

Longueur  du  canal  inteftinal  en  entier  ,  non  compris 

ie  cæcum. . 48.  n  » 

Longueur  du  foie .  //  10.  6. 

Largeur . » .  „  6.  4. 

Sa  plus  grande  épaifleur . » .  n  ît  fa 

Longueur  de  la  rate .  n  y,  i0l 

Largeur . *  4.  3 

Epaiflcur . » .  t*  1 .  3 

Épaifleur  du  pancréas . //  //  3 

Longueur  des  reins . u  3 ,  3 

Largeur . //  j.  ÎO 

r 

Epaifleur .  „  1.  .  2 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  la  veine -cave 

julqu’à  la  pointe .  u  3.  1. 

Largeur .  //  6.  4. 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  nerveux 

&  le  flernum .  n  2.  n 

Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux .  //  3 .  n 

Circonférence  de  la  bafe  du  cœur .  n  0.  n, 

y  y 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  naiflànce  de  l’artère 

pulmonaire . /f  4.  $. 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’au  fie  pulmonaire.  .  .  n  3 .  3 . 

Diamètre  de  l’aorte  pris  de  dehors  en  dehors .  u  u  8. 

Longueur  de  la  langue .  u  6.  u 

Longueur  de  la  partie  antérieure,  depuis  le  filet  jufqu  a 

l’extrémité . .  . .  n  1 .  10. 

Largeur  de  la  langue  .  . . //  1.  2. 

Largeur  des  filions  du  palais . . .  n  n  3  i. 

Hauteur  des  bords . . . .  .  .  u  u  n  j, 

Fff  ij 
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Descriptio 


N 


Longueur  du  cerveau . 

pieds. 

pouc. 

lignes. 

Largeur . 

// 

3* 

2  • 

5- 

Epaifîèur . 

H 

2. 

Longueur  du  cervelet . 

II 

I  t 

5* 

Largeur . 

N 

I  . 

3- 

/C 

Épaifîèur. . . 

U 

I  • 

0. 

Li  fiance  entre  l’anus  &  le  fcrotum.  .  .  . 

U 

I  . 

8. 

I  9 

Hauteur  du  fcrotum . 

U 

3- 

Q 

Largeur . 

u 

2.. 

/ 

Epaifîèur . 

II 

i  • 

0  • 

Diflance  entre  le  fcrotum  &  l’orifice  du  prépure 
Difîance  entre  les  bords  du  prépuce  &  l’extrémité  du 

II 

U 

4- 

n 

3- 

gland . ,, . 

Longueur  du  gland . 

Largeur . 

Épaifîèur . 

Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifurcation  du  corps 
caverneux  jufqu’à  l’infèrtion  du  prépuce . 

Largeur  de  la  verge . 

Epaifîèur . 

Longueur  des  tefticules . 

Largeur . 

Épaifîèur . 

Largeur  de  l’épididyme . 

Épaifîèur . 

Longueur  des  canajux  déférens . 

Diamètre  dans  la  pfus  grande  partie  de  leur  étendue. 

Diamètre  près  de  la  veîfie . 

Grande  circonférence  de  la  vefïie . 


n 

u 

// 

n 

u 

u 

N 
u 
u 
u 
n 
u 
i . 
// 

// 

i . 


// 

i . 

n 

u 


il 

H 

I. 

H 

U 

II 

H 

I. 

// 

IJ 
I  . 


6. 

9* 

5  î- 


7 1 

6. 

5- 

7  a* 
4- 

9- 

6. 


1  b 


u 


II 


"î* 


u 
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Petite  circonférence . 

Longueur  des  véficules  féminales 

Largeur . 

Épaifîèur . 

Longueur  de  l'urètre . 

Circonférence . 
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pieds,  pouc.  lignes. 
//  I  O.  // 

Jl  u  i  O. 

"  "  4ï* 

Il  H  2  4 

"  3-  3- 

11  1.6. 


La  tête  du  Iquelette  (  pi.  XL )  de  l’axis  a  le  mufoau  moins 
long  à  proportion  que  celui  de  la  tête  du  cerf;  elle  eft  à  peu 
près  au (Ti  longue  que  la  tête  du  daim ,  mais  les  orbites  des 
yeux  font  plus  Aillantes ,  &  la  partie  antérieure  des  os  du  nez 
plus  élevée. 

L’axis  n’a  point  de  crochets  comme  le  cerf,  mais  il  a  huit 
dents  incifives  dans  la  mâchoire  du  detfous,  &  fix  mâchelières 
de  chaque  côté  de  chacune  des  mâchoires,  comme  le  cerf  & 
le  daim;  les  dents  incifives  externes  font  plus  étroites  que  celles 
du  cerf  à  proportion  des  deux  dents  incifives  du  milieu. 

Les  os  des  hanches  du  fquelette  qui  fait  le  fujet  de  cette 
defoription,  font  plus  courts  que  ceux  du  daim;  Il  y  a  aufît 
des  différences  de  proportions  dans  les  os  des  jambes  comparés 
à  ceux  de  cet  animal. 


pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

fupérieure  jufqu’à  l’occiput .  //  9.  4. 

Largeur  de  la  tête  prife  à  l'endroit  des  orbites .  u  4.  4. 

Diftance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines.  .  u  3 .  1 . 

Longueur  de  cette  ouverture .  u  2.  // 

Largeur .  u  1 .  11 

Longueur  des  os  propres  du  nez .  //  2.  <?. 

Largeur .  "  n  7. 

Fffiij 
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P  T  I  O 

N,  frc. 

*  *  .  '  '  ! 

Longueur  de  l’humérus . 

pieds. 

pour 

•  ligne», 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus 
Longueur  de  l'os  du  coude.  .  . 

petit . 

7- 

H 

r 

2. 

0 

O* 

Longueur  de  l’os  du  rayon . 

0. 

4. 

Longueur  du  fémur . 

7* 

I . 

Circonférence  du  milieu  de  l’os. 

9- 

I . 

Longueur  du  tibia . 

2# 

9' 

Circonférence  du  milieu  de  l’os.  , 

9 • 

9* 

Q 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant.  .  . 
Largeur  du  milieu  de  l’os . 

•  .  // 

2  • 

6. 

0. 

3* 

__  T 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière 
Largeur  du  milieu  de  l’os. . 

// 

6. 

7  4* 

I  0. 

_  I 

U 

7  *• 

: 


/ 
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DESCRIPTION 


DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  à  PHiJloire  Naturelle 

DU  BUFFLE,  DE  L’AUROCHS. 

du  Mouflon,  du  Bélier  d’Islande 
et  de  l’Axis. 

N.°  MLXX  I. 

Un  fquelette  de  buffle. 

I  ,  A  defeription  de  ce  fquelette  &  les  dimenfîons  de  (es  os  fe 
trouvent  dans  la  defeription  du  buffle. 

N.°  M  L  X  X  I  I. 

Les  deux  cornes  d'un  buffle. 

C es  cornes  font  à  peu  près  auffi  longues  que  celles  du  buffle 
qui  a  fervi  de  fujet  pour  la  defeription  de  cet  animal ,  mais  elles 
font  moins  greffes  à  la  bafe;  au  refie  elles  leur  reffemblent , 
excepté  que  l’arête  de  leur  bord  antérieur  n’efl  pas  auffi  greffe , 
mais  les  cannelures  tranfverfales  font  mieux  marquées  :  elles 
ont  été  envoyées  de  Syrie  par  M.  Girard,  Chirurgien  du  Roi 
à  Tripoli. 

N.°  M  L  X  X  I  I  I. 

Autre  corne  qui  reffemble  à  celles  du  buffle. 

Cette  corne  (pl  xli  ,  fig.  /  )  vient  du  côté  gauche,  & 
aviui  pied  onze  pouces  de  longueur  (AB  C),Sc  prefque  un  pied 


4i  6  Description 

de  circonférence  à  la  bafè  (DE),  près  de  laquelle  il  y  a  des 
ve figes  de  cannelures  tranfverfàles ,  mais  tout  le  refte  de  la 
corne  eft  Me  5c  paroît  avoir  été  ufé ,  foit  qu’on  l’ait  râpée  5c 
polie,  ou  que  l'animal  qui  la  portoit  en  ait  détruit  la  furface 
en  la  frottant  contre  des  corps  durs;  là  couleur  eft  noirâtre. 

N.°  M  L  X  X  I  V. 

Deux  cornes  qui  ont  beaucoup  de  rapport  a  celles 

du  buffle, 

C es  cornes  (pl  x  L  i ,  fig.  2.  &  3  )  diffèrent  de  celles  du 
buffle  qui  a  fèrvi  de  fujet  pour  la  defcription  de  cet  animal ,  par 
les  caractères  fuivans  ;  leur  courbure  eft  uniforme  dans  toute  leur 
longueur,  elles  font  un  peu  plus  longues ,  quoiqu’elles  aient  moins 
de  groflèur  :  car  elles  ont  un  pied  lèpt  pouces  de  longueur  5c 
onze  pouces  de  circonférence  à  la  baie  ;  elles  forment  quatre 
arêtes  longitudinales ,  une  (A )  en  devant ,  une  (B)  en  arrière 
5c  deux  (C  D  )  en  défions  ;  elles  font  moins  aplaties  en  deffus 
5c  en  defîbus ,  5c  leur  couleur  eft  d’un  brun  -jaunâtre. 

N.°  M  L  X  X  V. 

Les  cornes  d'un  buffle  du  cap  de  Bonne-efpérance, 

Les  deux  cornes  (  A  A  B  B  CC ,  pl  xli  ,  fig.  ^ ,  ou  elles 
font  vues  par- de  fus ,  &  fig.  j,  ou  elles  font  vîtes  par-defious )  tiennent 
à  l’os  frontal  (D  E )  5c  ne  font  qu’à  quatre  lignes  de  diftance  l’une 
de  l’autre  par  les  parties  fupérieures  (A  A  ,  fig.  q.)  de  leurs  bafes; 
mais  il  y  a  un  pied  entre  les  inférieures  (  A  A,  fig.  j )  ;  ces 
cornes  font  aplaties  en  deffus  5c  en  deflous,  excepté  à  leur 
extrémité  (  B  C ,  fig.  q  &  j  )  qui  eft  ronde ,  elles  ont  un  très- 
grand  volume  ;  au  fortir  du  front  elles  font  dirigées  obliquement 
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ên  bas  <3c  en  arrière ,  endiite  elles  font  courbées  aufîi  oblique¬ 
ment  en  haut  &  en  avant  ;  enfin  leur  pointe  efl  tournée  en  haut 
&  en  dedans;  la  difiance  ( B  B ) ,  qui  fè  trouve  entre  les  cour¬ 
bures  des  deux  cornes  étant  prifè  en  iigne  droite,  &.  de  dehors 
en  dehors  efl  de  deux  pieds  neuf  pouces  ;  chacune  de  ces  cornes 
a  deux  pieds  cinq  pouces  dans  fa  plus  grande  longueur  en  fuivant 
les  courbures  ;  la  circonférence  de  la  baie  prifè  fur  les  bords  efl 
de  deux  pieds  quatre  pouces  :  mais  en  prenant  cette  circonfé¬ 
rence  à  l’endroit  (AF,  fig.  j )  de  la  partie  inférieure  des  bords 
de  la  bafè ,  elle  n  efl  que  d’un  pied  huit  pouces  ;  ces  cornes 
font  brunes  &  noirâtres ,  couvertes  de  rugofités  &c  fiilonnées  par 
de  petites  cannelures  longitudinales ,  excepté  à  l’extrémité  (  B  C, 
fig.  4  &  j )  qui  efl  liflè  ;  il  y  a  aufîi  des  cannelures  tranfverfâles 
fur  leur  face  inférieure  vas  la  bafè. 


N.°  M  L  X  X  V  I. 


Autres  cornes  de  buffle  du  cap  de  Bonne-efpérance . 

Celles-ci  ne  diffèrent  des  précédentes,  qu’en  ce  quelles  font 
moins  grofîès  <Sc  plus  longues  :  car  elles  ont  deux  pieds  huit 
pouces  dans  leur  plus  grande  longueur  ;  il  y  a  entre  les  courbures 
des  deux  cornes  trois  pieds  un  pouce  de  difiance  prifè  de  dehors 
en  dehors  ;  elles  fc>nt  éloignées  l’une  de  l’autre  d’un  pouce  par 
les  parties  fîipérieures  de  leur  bafè,  &  de  neuf  pouces  par  les 
parties  inférieures;  il  fè  trouve  des  filions  tranfverfâux  bien  mar¬ 
qués  fur  la  face  fupérieure  comme  fur  l’inférieure;  ces  cornes 
ont  été  apportées  avec  les  précédentes  du  cap  de  Bonne-efpé¬ 
rance  ,  par  M.  l’abbé  de  la  Caille ,  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences. 
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N.°  M  L  X  X  Y  I  I. 

Le  fquelette  d'un  aurochs . 

La  tête  de  ce  fquelette  eft  plus  groffè  que  celle  du  buffle  ; 
au  contraire  l’extrémité  <ies  mâchoires  eft  beaucoup  moins  large 
que  dans  cet  animal  &  même  plus  étroite  que  dans  le  taureau  ; 
l’aurochs  a  le  front  moins  convexe  que  le  buffle,  les  orbites  des 
yeux  plus  lai  liantes,  les  os  du  nez  moins  longs  8c  plus  larges, 
l’ouverture  des  narines  plus  grande  8c  les  contours  de  la  mâ¬ 
choire  de  defîous  plus  arrondis. 

Les  cornes  de  l’aurochs  refîëmblent  plus  à  celles  du  taureau 
qu  a  celles  du  buffle  par  leur  grofîëur  8c  par  leur  forme ,  elles 
font  prefque  cylindriques  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lon¬ 
gueur  8c  pointues  à  l’extrémité;  la  corne  droite  du  fquelette  qui 
lërt  de  fu jet  pour  celte  defcription ,  eft  dirigée  obliquement  en 
dehors  8c  en  haut ,  enfuite  elle  le  courbe  en  dedans ,  8c  ion 
extrémité  eft  recourbée  en  bas  ;  la  corne  gauche  le  courbe  en 
dehors  8c  en  avant ,  enfuite  elle  eft  recourbée  en  bas ,  &  la 
pointe  fè  trouve  dirigée  en  arrière. 

Les  dents  de  l’aurochs  refîembfent  à  celles  du  buffle  8c  du 
taureau  pour  le  nombre ,  la  figure  8c  la  fituation  :  il  y  a  huit 
dents  incifives  dans  la  mâchoire  du  defîous ,  8c  fix  mâchelières 
de  chaque  coté  de  chacune  des  mâchoires. 

Les  vertèbres  cervicales  ne  font  qu’au  nombre  de  cinq  dans 
le  fquelette  d’aurochs  qui  fait  le  fujet  de  cette  defcription  ;  mais 
je  ne  doute  pas  qu’il  n’en  manque  deux  de  celles  qu’a  voit  Panimal: 
car  je  n’ai  vu  aucun  des  quadrupèdes  qui  eût  moins  de  fèpt  ver¬ 
tèbres  cervicales ,  8c  il  me  paroît  que  l’on  a  fupprimé,  en 
montant  le  fquelette  dont  il  s’agit,  la  troifième  8c  la  quatrième 
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de  ces  vertèbres;  les  apophy  fes  tranfverfes  de  la  féconde  font 
moins  taillantes  par  leur  partie  poflérieure  que  dans  le  buffle  6c 
le  taureau ,  6c  la  branche  inférieure  de  l’apophyfè  tranverfe  de 
lavant  -  dernière  vertèbre  eft  plus  large  &  moins  longue. 

Il  y  a  quatorze  vertèbres  dorfâles  6c  quatorze  côtes  de  chaque 
côté,  dont  huit  vraies  comme  dans  le  buffle  6c  le  taureau;  mais 
il  y  en  a  fix  faillies ,  les  deux  dernières  des  vraies  côtes  s’arti¬ 
culent  entre  le  fixième  6c  le  fèptième  os  du  flernum ,  qui  font 
les  deux  derniers  ;  le  fèptième  eft  plus  long  6c  moins  large  que 
dans  le  buffle  6c  le  taureau  ;  les  côtes  de  l’aurochs  ont  moins  de 
largeur  que  celles  de  ces  deux  animaux  ;  les  vertèbres  lombaires 
lie  font  qu’au  nombre  de  cinq. 

La  partie  poflérieure  de  chaque  os  ilchion  a  trois  tubérofîtés 
à  peu  près  égales;  l’extérieure  eft  placée  plus  bas  que  dans  le 
buffle. 

Les  jambes  de  ce  fquelette  font  à  proportion  plus  longues  6c 
moins  groflès  que  celles  des  fquelettes  du  buffle  6c  du  taureau  ; 
cette  différence  eft  conftatée  par  les  dimenfions  rapportées  dans 
la  table  fiiivante ,  fi  on  les  compare  à  celles  qui  leur  correfpon- 
dent  dans  les  defcriptions  du  taureau  a  6c  du  buffle  b. 

La  queue  eft  compolee  de  dix  -  huit  fauflès  vertèbres. 

pieds,  pouc.  lignes.' 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

fupérieure  juleju’à  I’entre-deux  des  cornes .  i .  6.  y. 


Largeur  du  mufeau .  //  2.  7. 

Largeur  de  la  tête  prile  à  l’endroit  des  orbites .  //  10.  5. 


Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  l’extrémité 

des  dents  incifives  jufqu’au  contour  de  Tes  branches.  1 .  3 .  6 « 

\  (  .  . 

8  Voyez  le  volume  I  V  de  cette  Hiftoire  naturelle,  pagejii. 
h  Et  page  348  de  ce  volupté» 
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pieds,  pouc. 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  au  delà  des  dents 
incifives .  „ 

Largeur  a  l’endroit  des  barres .  u  j. 

Hauteui  des  branches  de  la  mâchoire  inferieure  julqu’à 
fapophyfe  condyloïde .  H  ^ 

Hauteur  Jufqu  a  J  apophyfe  coronoïde .  // 

Largeur  des  branches  au  defîous  de  la  grande  échan¬ 
crure . 

,  .  //  2. 

EpaifTeur  de  la  partie  antérieure  de  l’os  de  la  mâchoire 
fupérieure . 

1  //  H 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l’endroit  des  barres .  /,  3 . 

Hidance  entre  les  orbites  &  l’ouverture  des  narines.  .  n  4. 

Longueur  de  cette  ouverture .  #  M  ^ 

Largeur . 

&  .  //  3 . 

Longueur  des  os  propres  du  nez .  „  $ 

Largeur . 

0  .  u  1 . 

Largeur  des  orbites . 

Hauteur . 

.  u  2. 

Longueur  des  cornes . 

Circonférence  à  la  baie .  ✓ 

*  * .  n  6. 

Longueur  des  plus  longues  dents  incifives  au  dehors 
de  l’os . 

. ; .  u  n 

Largeur  à  l’extrémité . 

* .  n  n 

Diflance  entre  les  dents  incifives  &  les  mâcheiières.  .  »  4. 

Longueur  de  la  partie  de  la  mâchoire  fupérieure ,  qui 
eft  au  devant  des  dents  mâcheiières .  u 

Longueur  des  plus  grofTes  de  ces  dents  au  dehors  de 
l’os,.. . 

.  H  U 

Largeur . 

^  7 '  "  1. 

JEpaiflêur .  • 

. .  «  •  « .  n  u 


ligne*. 

7- 

6. 

8. 

1  1. 

2. 

3* 

6. 

9- 

4. 

1. 

9- 

5* 

6. 

3* 

H 


8. 

6. 

2 .. 

2. 

8. 

8. 
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Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut  en  bas.  //  i .  2. 

Longueur  d’un  côté  à  I  autre .  //  1 .  10.' 

Longueur  des  apophyfes  tranfverfès  de  devant  en 

arrière. . .  //  3 .  7. 

Longueur  du  corps  de  la  fécondé  vertèbre .  //  3 .  5 . 

Hauteur  de  l’apophyfe  épineufe .  n  2.  // 

Largeur .  h  3 .  4. 

Hauteur  de  la  plus  longue  apophyfe  épineufe,  qui  eft 

celle  de  la  fèptième  vertèbre .  //  6.  3. 

Hauteur  de  i’apophyfe  épineufe  de  la  fécondé  vertèbre 

dorfale  ,  qui  eft  la  plus  longue .  //  1  1.  3 . 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre,  qui  eft  la 

plus  longue . . .  u  1.  11. 

Longueur  du  corps  de  la  première  vertèbre,  qui  eft 

îa  plus  courte .  h  1/  8. 

Longueur  des  premières  côtes .  n  10.  7. 

Longueur  de  la  neuvième  côte ,  qui  eft  la  plus  longue.  1 .  1  1 .  3 . 

Longueur  de  la  dernière  des  faufîes  côtes ,  qui  eft  la 

plus  courte . . . .  .  1.  4.  9. 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large .  //  1.  8. 

Largeur  de  la  plus  étroite . * .  //  n  74 

Longueur  du  fternum .  r .  6.  n 

Largeur  du  cinquième  os  ,  qui  eft  le  plus  large.  ...  //  3 .  7. 

Largeur  du  premier  os  ,  qui  eft  le  plus  étroit .  u  1 .  1 . 

Hauteur  des  apophyfes  épineufes  de  la  première  ver¬ 
tèbre  lombaire,  qui  eft  la  plus  longue .  n  2.  10. 

Largeur  de  celle  de  la  troifième ,  qui  eft  la  plus  large. . .  u  2.  * 

Longueur  de  lapophyfe  tranfverfe  de  la  quatrième 

vertèbre  ,  qui  eft  la  plus  longue .  u  5.  u 

Longueur  du  corps  de  l’avant-dernière  vertèbre  lom¬ 
baire . » .  "  1  •  10. 
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Descirption 

pieds,  pouc.  lignes. 


Longueur  de  l'os  facrum.  . .  „ 

Largeur  de  la  partie  antérieure .  //  8.  ,t 


Largeur  de  la  partie  polîérieure .  //  3 .  2. 

Longueur  de  la  première  faufle  vertèbre  de  la  queue  , 

qui  eft  la  plus  longue .  ,t  I#  II# 

Longueur  du  côté  fupérieur  de  l’os  de  la  hanche.  ...  //  8.  5. 

Hauteur  de  l’os  depuis  le  milieu  de  la  cavité  cotyloïde , 


jufqu’au  deiïlis  de  l’os .  u  10.  6. 

Largeur  au  delïus  de  la  cavité  cotyloïde .  //  1.  yit 

Diamètre  de  cette  cavité . -, .  «  2.  // 

Longueur  de  la  gouttière  depuis  les  trous  ovalaires 

jufqu’à  fon  extrémité  polîérieure .  //  5.  4. 

Largeur  dans  le  milieu .  u  5.  4. 

Profondeur  de  la  gouttière .  //  3.  n 

Profondeur  de  l’échancrure  de  l’extrémité  polîérieure.  //  2.  1  1. 

Longueur  des  trous  ovalaires. . .  ,/  3 .  j  x , 

Largeur .  „  2. 

Largeur  du  bafîîn . . .  u  5.  p. 

Hauteur .  „  7.  g. 

Longueur  de  l’omoplate. .  1,  4. 

Longueur  de  là  baie .  *  8.  2. 

Longueur  du  côté  polleïieur .  j,  2,  p. 

Longueur  du  côté  antérieur .  j.  4,  „ 

Largeur  de  l’omoplate  à  l’endroit  le  plus  étroit.  ...  //  2.  3, 

Hauteur  de  l’épine  à  l’endroit  le  plus  élevé .  //  r.  11. 

Diamètre  de  la  cavité  glénoïde .  //  2.  6, 

Longueur  de  l’humérus .  j,  j.  g. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit .  u  5.  5. 

Longueur  de  l'os  du  coude . .  .  .  .  1.  4. 

Hwieur  de  l’olécrane . . .  u  5 .  n, 


i 


pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  de  l’os  du  rayon .  ï  .  „  j  Q> 


Largeur  du  milieu  de  l’os .  „  j  y  i< 

Longueur  du  fémur .  I#  8. 

Diamètre  de  la  tête 


Circonférence  du  milieu  de  l’os 

Longueur  des  rotules . . 

Largeur . 

O 


ÉpaifTeur .  „  lt  c. 

Longueur  du  tibia .  j,  4,  u 

Circonférence  du  milieu  de  l’os .  //  ^ ,  j , 

Hauteur  du  carpe . //  j,  p. 

Longueur  du  calcanéum .  /,  j.  g. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant .  n  8.  // 

Largeur  du  milieu  de  l’os .  u  j ,  4  I, 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière .  i.  2.  4. 

Largeur  du  milieu  de  l’os .  //  j ,  j  # 

Longueur  des  os  des  premières  phalanges .  u  2.  6. 

Longueur  des  os  des  fécondés  phalanges .  //  j .  4, 

Longueur  des  os  des  troifièmes  phalanges .  u  2.  u. 


N.°  M  L  X  X  V  I  I  I. 

Os  du  cœur  d’un  aurochs. 

11  y  en  a  deux,  un  grand  &  un  petit,  ils  font  pins  étendus 
que  ceux  du  bœuf*  ;  ils  ont  été  trouvés  dans  le  cœur  de  l’aurochs, 
dont  ie  fquelette  précédent  a  été  tiré. 

N.°  M  L  X  X  I  X. 

U  os  de  la  corne  gauche  d’un  très -gros  bœuf. 

Cet  os  efl  tronqué  à  fon  extrémité ,  &  il  tient  par  fa  bafè 
*  Voyez  le  IV. mc  Volume  de  cet  ouvrage;  page  530, 
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à  une  partie  de  los  frontal  ;  cette  pièce  eff  remarquable  par  fon 
énorme  grandeur.  M.  le  Marquis  de  Rennepont  la  trouva  en 
pêchant  dans  la  rivière  d'Orne  près  de  Mo  y  eu  vr  es  en  1753 
&  en  fit  prêtent  à  M.  le  Comte  de  Treflàn ,  qui  l’envoya  au 
Cabinet  du  Roi  1  année  fuivante  ;  nous  aurons  fouvent  occafion 
de  citer  M.  de  Treflàn  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  pour  le 
grand  nombre  de  chofes  quil  a  mites  au  Cabinet,  &  pour  les 
obfervations  qu’il  nous  a  communiquées  :  car  il  réunit  dans  lès 
recherches  le  coup  d’œil  du  Naturalifle  &  les  vues  du  Phyficien. 
Il  a  comparé  l’os  dont  il  s’agit  ici  à  un  os  de  la  corne  gauche  d’un 
gros  bœuf  d’Auvergne ,  ces  deux  os  fe  font  trouvés  femblables 
par  leur  forme  &  feulement  fort  différens  par  leur  grandeur  ; 
l’os  trouvé  dans  la  rivière  d’Orne  a  treize  pouces  huit  lignes  de 
circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros ,  tandis  que  celui  de  la  corne 
du  gros  bœuf  d’Auvergne  11’a  que  fix  pouces  cinq  lignes  au  même 
endroit;  cette  différence  de  grandeur  paraîtra  moins  furprenante, 
fi  l’on  compare  l’os  trouvé  dans  la  rivière  d’Orne  à  la  très-grande 
corne  de  bœuf  rapportée  fous  le  n.°  cdlxi  *  ,  qui  a  un  pied 
neuf  pouces  de  circonférence  à  la  baie. 

N.°  M  L  X  X  X. 


Dos  de  Ici  corne  gauche  d'un  gros  bœuf  d? Auvergne. 

C’eff  l’os  dont  il  a  été  fait  mention  fous  le  numéro  précédent, 
&  qui  a  fervi  d’objet  de  comparaifon  au  fu jet  de  l’os  trouvé 
dans  la  rivière  d’Orne  &  rapporté  fous  ce  numéro. 

N.°  M  L  X  X  X  I. 

Le  fqueletîe  d’un  mouflon. 

Ce  Iquelette  vient  de  1  animal  qui  a  fèrvi  de  lujet  pour  la 

*  Voyez  la  defcription  de  la  partie  du  Cabinet,  qui  a  rapport  au  taureau, 
(orne  IV ,  page  jyo. 
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delcription  du  mouflon ,  les  principales  dimenfions  de  ce  fquelette 
y  font  rapportées. 

N.°  MLXXXII. 

U  os  hyoïde  d’ un  mouflon . 

Cet  os  reflemble  entièrement  à  celui  du  bélier. 

N.°  M  L  X  X  X  I  I  I. 

Le  fquelette  d'un  bélier  d’Iflande. 

Les  principales  dimenfions  de  ce  fquelette  fe  trouvent  dans 
îa  delcription  du  bélier  d’Iflande ,  le  fquelette  a  été  tiré  du  même 
animal,  qui  a  fèrvi  de  fujet  pour  cette  delcription. 

N.°  M  L  X  X  X  I  Y. 

Os  du  cœur  de  l’axis. 

H  n’y  en  a  qu’un ,  il  reflemble  à  celui  du  daim  *• 

N.°  M  L  X  X  X  V. 

Le  fquelette  d’un  axis . 

Ce  fquelette  a  fervi  de  fujet  pour  la  delcription  <Se  les  dimenfions 
des  os  de  Iaxis. 

N.°  M  L  X  X  X  V  I. 

L’os  hyoïde  d’un  axis. 

Cet  os  diffère  de  celui  du  daim ,  en  ce  que  les  premières  pièces 
font  plus  courbées,  &  que  les  fécondes  font  à  proportion  plus 
longues. 

*  Voyez  le  VI.mc  Volume  de  cet  ouvrage  ,  page  i8i> 
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D  E  S  C  R  1  P  T  I  O  N 

DUC  HA  M  -E  A  U*. 

I L  paroît  que  le  Chameau  ( pl  xxn )  &  le  Dromadaire  ( pl  ix), 
font  des  animaux  de  même  efpèce  ;  la  principale  différence  qui 
fè  trouve  entreux  ,  confifle  dans  le  nombre  des  boffes  qui  font 
fur  le  dos,  le  dromadaire  n’en  a  qu’une  &  le  chameau  en  a  deux; 
celui  qui  a  fervi  de  fujet  pour  cette  defcription ,  avoit  le  fômmet 
de  la  tête  peu  élevé;  les  lèvres  setendoient  au-devant  du  nez 
de  la  longueur  de  trois  pouces  ;  celle  du  deffus  étoit  fendue  dans 
le  milieu  par  une  fciffure  qui  avoit  un  pouce  dix  lignes  de  pro¬ 
fondeur  ;  cette  fciffure  aboutifîoit  à  un  fillon  qui  s' etendoit  fur 
la  lèvre  jufqu’aux  extrémités  antérieures  des  narines  :  elles  étoient 
placées  l’une  contre  l’autre,  &  formoient  chacune  une  fente  longue 
de  trois  pouces  quatre  lignes  ;  elles  étoient  dirigées  obliquement , 
de  forte  que  l’extrémité  poflérieure  de  l’une  des  narines  fe  trou  voit 
à  près  de  quatre  pouces  de  diflance  de  l’extrémité  de  l’autre  na¬ 
rine  ;  il  y  avoit  au  milieu  de  cet  efpace  un  tubercule  qui  étoit 
garni  de  poil,  comme  la  peau  des  alentours,  &  qui  avoit  quinze 
lignes  de  largeur,  dix  lignes  de  longueur  de  devant  en  arrière 
&  un  demi-pouce  de  hauteur  ;  le  nez  étoit  fort  élevé  ;  1  encolure 
refîèmbloit  à  celle  du  dromadaire,  mais  il  n’y  avoit  point  de 
gouttière  fur  le  côté  inférieur  &  antérieur  du  cou. 

L’une  des  deux  bofîès  de  ce  chameau  étoit  placée  fur  la  partie 

*  La  defcription  du  chameau  devoit  fuivre  celle  du  dromadaire ,  comme 
les  planches  qui  ont  rapport  au  chameau  ,  fuivent  celles  du  dromadaire  ; 
cette  defcription  ayant  été  oubliée,  on  a  été  obligé  de  la  mettre  à  la  fin  du 
volume. 
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antérieure  du  dos  près  du  garrot ,  &  1  autre  fur  les  lombes  ;  1  an¬ 
térieure  avoit  neuf  pouces  de  hauteur  8c  de  largeur  à  la  balè  ; 
8c  trois  pouces  depaiflèur  dans  le  milieu,  8c  la  poftérieure  huit 
pouces  de  hauteur  &:  de  largeur,  8c  quatre  pouces  depaiflèur 
au  milieu;  la  boflè  antérieure  avoit  trois  pouces  de  largeur  8c 
depaiflèur  à  fon  extrémité,  8c  la  poftérieure  quatre  :  ces  deux 
boflès  étoient  rabattues  fur  le  côté  droit. 

Ce  chameau  avoit  perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  poil,’ 
principalement  les  plus  longs  des  deux  boflès;  le  poil  de  la  plus 
grande  partie  du  corps  de  cet  animal  étoit  d’une  couleur  fort 
équivoque  ;  de  loin  elle  (èmbloit  être  brune  pâle ,  mais  de  près 
on  y  apercevoit  des  teintes  de  fauve  très -pâles  8c  d’ifàbelle  peu 
apparentes;  on  y  diftinguoit  aufli  un  duvet  très-touffu  qui  avoit 
jufqu  a  trois  pouces  de  longueur ,  qui  étoit  de  couleur  cendrée 
ou  grifè  près  de  la  racine ,  8c  fauve  ou  ilabelle  dans  le  refte  de 
fon  étendue  ;  ce  duvet  étoit  entre-mêlé  de  poils  un  peu  plus  gros 
8c  plus  longs ,  de  couleur  brune  vers  la  racine  8c  fauve  vers  la 
pointe  ;  les  lèvres  8c  les  côtés  du  chanfrein  étoient  de  couleur 
cendrée  :  il  y  avoit  une  tache  de  cette  couleur  derrière  les  yeux 
8c  quelques  teintes  autour  avec  du  noir  ;  le  fommet  de  la  tête , 
les  côtés  fupérieur  &  inférieur  du  cou  ,  les  boflès ,  la  partie  infé¬ 
rieure  8c  la  partie  fupérieure  de  la  face  externe  du  bras  8c  de 
f avant-bras,  8c  le  bout  de  la  queue  étoient  garnis  de  longs  poils, 
de  couleur  brune  8c  noire  ou  noirâtre  ;  ceux  du  bout  de  la 
queue  avoient  une  couleur  rouflè  :  les  plus  grands  étoient  longs 
d’un  pied;  le  ventre,  les  genoux,  les  pieds  8c  la  queue,  excepté 
le  bout ,  avoient  une  couleur  noire  ou  noirâtre. 

L’extrémité  des  boflès  étoit  percée,  comme  une  écumoire,  de 
trous ,  qui  avoient  près  d’une  ligne  de  diamètre ,  8c  qui  étoient 
éloignés  les  uns  des  autres  d’une  ligne  ou  d’une  ligne  8c  demie; 
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il  fôrtoit  de  chaque  trou  un  flocon  de  poil  en  forme  de  pinceau; 
il  y  avoit  des  cils  dans  les  deux  paupières  &  quelques  /oies  à 
l’endroit  des  fourcils  ;  il  fe  trou  voit  de  gro/fes  callofités  fur  la 
partie  poftérieure  du  flernum ,  fur  les  coudes  ,  fur  les  poignets  & 
fur  les  genoux;  celle  du  flernum  étoit  la  plus  grande,  elle  avoit 
une  figure  triangulaire  dont  le  fommet  étoit  en  avant  ;  lès  côtés 
avoient  chacun  neuf  pouces  de  longueur,  &  la  bafe  feulement 
huit. 


Longueur  cîu  corps  entier ,  mefuré  en  ligne  droite , 
depuis  le  bout  des  lèvres  jufqu’à  l’anus .  10. 

Hauteur  du  train  de  devant, . 

Hauteur  du  train  de  derrière . 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  des  lèvres  jufqu’à 
l’occiput .  2. 

Circonférence  du  bout  du  mufeau,  prife  au  devant  des 
nafeaux .  1 . 

'  1  •  * 

Circonférence  du  bout  du  mufeau,  prife  derrière  les 
na/eaux . 

Contour  de  la  bouche . 

Di  fiance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure.  . . 
Diftance  entre  les  nafeaux  à  leur  extrémité  inférieure. 

La  même  diftance  à  l’extrémité  fupérieure  des  nafeaux. 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre . 

Diftance  entre  les  deux  paupières .  u 

Diftance  entre  l’angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres. 

Diftance  entre  l’angle  poflérieur  &  l’oreille .  » 

Diftance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  mefurée 

. . .  n 


bafé  feulement 

pieds,  potic, 

,  lignes; 

1  0. 
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6. 

I . 

// 
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I. 

II 

2. 

I . 

6. 
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1 . 
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// 

en  ligne  droite . . . 

La  même  diftance  en  fuivapt  la  courbure  du  chanfrein. 
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pieds,  pouc.  lignes. 

Circonférence  de  la  tête ,  prife  entre  ies  yeux  &  les 

oreilles .  3.  1.  „ 

Longueur  des  oreilles .  //  5. 

Largeur  de  la  bafe,  mefurée  fur  la  courbure  extérieure.  //  6.  // 

Diftance  entre  les  deux  oreilles  ,  prife  au  bas .  //  7.  4. 

Longueur  du  cou .  3.  2.  // 

Circonférence  près  de  la  tête .  2.  4.  // 

Circonférence  près  des  épaules .  3.  7.  // 

Circonférence  du  corps,  prife  fur  le  garrot  au  devant 
de  la  première  bofle  &  fur  le  milieu  de  la  callofité 

du  fternum .  7.  7.  u 

Circonférence  prife  fur  le  milieu  du  corps  à  l'endroit 

le  ptus  gros  entre  les  deux  boiïes .  7.  11.  u 

Circonférence  du  corps,  prife  devant  les  jambes  de 

derrière .  5.  9.  n 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue . 1.  8.  // 

Circonférence  à  fon  origine .  //  9.  6. 

Longueur  du  bras  depuis  le  coude  jufqu’au  genou. .  1 .  1  o.  4. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  2.  3.  u 

Circonférence  du  genou .  1 .  4.  6. 

Longueur  du  canon .  1 .  1 .  9. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince .  //  8.  5. 

Circonférence  du  boulet . .  .  1 .  3 .  5 . 

Longueur  du  paturon .  u  3*  3* 

Circonférence .  1  •  1  •  4* 

Circonférence  du  pied  de  devant .  2.  1.  // 

Longueur  des  ongles  en  fuivant  leur  courbure.  ...  n  5.  2. 

Largeur . . .  “  1  •  9* 

Diftance  entre  les  deux  ongles .  »  "  5 . 

Longueur  du  pied . »  . . .  •  •  u  8*  8. 
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pieds. 

pouc. 

ligne*, 

Largeur . » . . . 

// 

8. 

2, 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genou  jufqu’au  talon. 

2, 

I . 

II 

Circonfe'rence  près  du  genou . 

2. 

5* 

4- 

Largeur  à  l’endroit  du  talon . 

Il 

6. 

9- 

Longueur  du  canon  depuis  le  talon  jufqu’au  boulet. 

I  . 

7- 

u 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince . 

n 

7* 

<?• 

Circonférence  du  boulet . . . 

i . 

I  0. 

a 

Longueur  du  paturon . . . 

n 

3- 

u 

Circonférence . . . 

T 

Circonférence  du  pied  de  derrière . 

i . 

I  0. 

/* 

3* 

Longueur  des  ongles . 

u 

5* 

u 

Largeur . . . 

u 

T 

o 

7 • 

Longueur  du  pied . 

u 

7- 

6. 

Largeur . 

u 

6 . 

i  o\ 

Ce  chameau  pefoit  treize  cents  livres  ;  ia  panfe  sert  trouvée 
dans  le  côté  gauche  de  ia  partie  antérieure  &  moyenne  de  l’ab¬ 
domen  ;  les  quatre  autres  eftomacs  étoient  rangés  de  fuite  au  côté 
droit  de  la  panlè,  de  forte  que  le  pylore  le  trouvoit  au  milieu 
du  côté  droit  de  1  animai;  l’épiploon  étoit,  comme  celui  du  dro¬ 
madaire  ,  fort  court  &  pre/qu  entièrement  caché  entre  les  eftomacs 
&  les  inteftins. 

Le  duodénum  aboutiftbit  dans  le  côté  droit  au  jéjunum  ,  qui 
faifoit  fes  circonvolutions  auffi  dans  le  côté  droit  &  dans  la  région 
ombilicale;  celles  de  l’ileum  le  trouvoient  dans  la  partie  antérieure 
de  l’abdomen  fous  les  cinq  eftomacs  &  dans  le  côté  gauche,  d’où 
il  pafloit  obliquement  à  droite  avant  de  fe  joindre  au  cæcum 
dans  la  région  iliaque  droite  ;  le  cæcum  s’étendoit  depuis  cette 
région  dans  i’hypogaftre  où  il  fe  recourboit  en  avant ,  &  enfuite 
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il  fé  prolongeoit  jufqu’au  milieu  de  la  région  ombilicale;  le  colon 
failbit  de  grandes  finuofités  dans  les  régions  iliaques  8c  hypo- 
gafirique,  8c  enfuite  des  circonvolutions  ovales  8c  concentriques  , 
comme  dans  le  dromadaire  8c  les  autres  rumirans;  le  peloton 
formé  par  ces  circonvolutions  étoit  placé  dans  le  côté  gauche; 
enfin  le  colon  fe  joignoit  au  rectum  en  le  repliant  dans  le  côté 
gauche  au-delà  de  la  panfè. 

Les  cinq  eftomacs  8c  les  intefiins  étoient  fèmbîables  au  dehors 
6c  au  dedans  à  ceux  du  dromadaire  ;  j’y  ai  feulement  fait  les  ob- 
fèrvations  fuivantes  :  la  crête  formée  par  un  rang  de  bourfoufiures, 
qui  s’étendoit  le  long  du  côté  droit  de  la  panfè  depuis  le  milieu 
de  fâ  convexité  antérieure,  avoit  deux  pieds  neuf  pouces  de  lon¬ 
gueur  ;  celle  des  bourfoufiures  les  plus  courtes  de  la  convexité 
pofiérieure  étoit  de  quatre  pouces  à  quatre  pouces  8c  demi  ;  les 
cloifons  du  bonnet  avoient  une  ligne  8c  demie  de  hauteur  ;  les 
feuillets  du  quatrième  efiomac  étoient  au  nombre  de  cinquante 
dans  les  deux  tiers  de  fon  étendue,  6c  il  n’y  en  avoit  que  qua¬ 
rante- fix  dans  le  dernier  tiers  :  ces  feuillets  étoient  laj-ges  de 
neuf  lignes  dans  le  commencement  de  cet  efiomac,  mais  dans  le 
refie  ils  avoient  environ  quatorze  lignes  de  largeur ,  la  plupart 
s’effacoient  à  l’entrée  du  cinquième  efiomac,  il  n’y  en  avoit  que 
vingt  -fix  qui  fè  joignoient  aux  plis  de  ce  dernier  efiomac. 

Le  foie  a  paru  refièmblant  à  celui  du  dromadaire  ,  quoiqu’il 
fut  corrompu  6c  déformé  par  plufieurs  hydatides  ;  il  pefoit  onze 
livres  treize  onces:  la  rate  étoit  plus  faine,  elle  avoit  la  forme 
d’un  croifiânt,  comme  celle  du  dromadaire,  6c  une  couleur  grifè 
fur  fâ  furface  extérieure,  6c rougeâtre  dans  la  fubfiance  intérieure; 
elle  pefoit  une  livre  huit  onces  6c  un  gros  :  le  rein  droit  étoit 
beaucoup  plus  avancé  que  le  gauche,  ils  îeflèmbioient  à  ceux 
du  dromadaire. 


4-3 2  Description 

Les  poumons  du  chameau  ne  différaient  de  ceux  du  droma¬ 
daire  ,  qu’en  ce  que  ie  lobe  du  côté  gauche  étoit  beaucoup  plus 
profondément  échancré  que  le  droit;  la  pointe  du  cœur  paflbit 
dans  cette  échancrure  ;  le  diaphragme,  le  cœur,  la  divifion  de 
i aorte ,  le  palais,  l’épiglotte,  le  cerveau  6c  le  cervelet  étoient 
conformés  comme  dans  le  dromadaire. 

II  y  a  voit  quelques  différences  dans  la  langue;  pour  les  rendre 
plus  fenfibles,  on  l’a  fait  graver  à  côté  de  celle  du  dromadaire; 
la  langue  du  chameau  ( pl.  xxm  ,  fîg.  2.  )  étoit  à  proportion  plus 
large  à  la  partie  antérieure  (AB)  &.  échancrée  à  fou  extrémité  (C); 
fes  papilles  étoient  plus  apparentes,  mais  les  huit  glandes  à  calice 
de  la  partie  poflérieure  n  etoient  pas  toutes  bien  terminées ,  prin¬ 
cipalement  la  première  de  la  file  gauche  (DE)  &  la  dernière 
de  la  file  droite  (  F  G  ). 

Le  cerveau  du  chameau  pefoit  une  livre  deux  onces,  <3c  le 
cervelet  une  once  trois  gros. 

Les  mamelons  du  chameau  reiïèmbloient  à  ceux  du  droma¬ 
daire,  pour  le  nombre  <5c  pour  la  fituation. 

Les  parties  extérieures  &  intérieures  de  la  génération  de  ces 
deux  animaux  11e  différaient  que  par  les  dimenfions,  comme  on 
le  verra  en  comparant  la  table  fuivante ,  avec  celle  des  vifcères 
du  dromadaire, 

pieds,  pouc.  lignes, 

Longueur  delà  panfe,  prife  au  côté  droit  de  I’œfbphage 
depuis  la  partie  antérieure  julqu’à  la  partie  poflérieure.  2.  7.  // 


Circonférence .  6.  3.  h 

Largeur  de  la  partie  antérieure . 2.  10.  // 

Largeur  de  la  partie  poflérieure . 2.  3.  t 

Circonférence  de  la  partie  antérieure.  . .  7.  //  u 

Circonférence  de  la  partie  poflérieure .  6.  1.  n 

Hauteur 
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pieds,  pouc.  lignes. 


6. 

2. 

2. 

4* 

7- 

3- 


Hauteur  de  la  panlê . . 

Longueur  du  réfervoir . . .  i . 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros .  i. 

Longueur  du  bonnet . . .  tr 

Circonférence .  // 

Longueur  du  feuillet .  3. 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  gros . .  2.  4. 

Circonférence  à  l’endroit  le  pîus  petit .  1 ,  4. 

Circonférence  longitudinale  de  la  caillette.  ......  2.  8. 

Circonférence  tranfverlale  à  l’endroit  le  plus  gros. ...  2.  2. 

Longueur  du  feuillet  &  de  la  caillette  pris  enfemble.  4.  // 

Circonférence  de  l’étranglement  entre  la  panfe  &  le 

réfervoir.  .  . . 1,  6. 

Circonférence  de  l’étranglement  entre  le  réfervoir  &  le 

bonnet . //  4. 

Circonférence  de  l’étranglement  entre  le  bonnet  &  le 

feuillet . n  6 . 

Circonférence  de  l’œfophage .  n  7. 

Circonférence  du  pylore .  n  7. 

Longueur  des  intellins  grêles  depuis  le  pylore  jufqu’au 

cæcum . 71.  a 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les  plus 

gros .  1 . 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  // 

Circonférence  du  jéjunum  dans  les  endroits  les  plus 

gros . » 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince.  . .  h 

Circonférence  de  l’ileum  dans  les  endroits  les  plus  gros,  h 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  ...  // 

\  v  . . 

Longueur  du  cæcum . . . .  •  3  • 
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.  '  pieds,  pouc.  lignes. 

Circonférence  a  l’endroit  le  plus  gros.  . . .  It  fi  H 

Circonférence  a  l’endroit  le  plus  mince . .  i .  n  y/ 

Cii  conférence  du  colon  dans  les  endroits  les  plus  gros,  i .  6.  u 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces .  u  fi 

Circonférence  du  retfum  près  du  colon .  „ 

Circonférence  du  re&um  près  de  l’anus.  . .  , .  ^ .  M 

Longueur  du  colon  &  du  reéhun  pris  enfemble.  ....  5  6.  //  u 

Longueur  du  canal  inteftinal  en  entier  ,  non  compris 
le  cæcum . .  T 

. » . I  27.  IJ  H 

Longueur  du  foie . 

0  .  1.  9.  1/ 

Largeur. . 

&  . .  1.  4.  u 

Sa  plus  grande  épaiffeur . 

•  n  3 .  2. 

Longueur  de  la  rate . 

0  . • .  1.  5.  u 

Largeur . . 

°  .  n  7.  n 

Largeur  de  l’extrémité  droite . . . . .  „  ^ 

Largeur  de  l’extrémité  gauche .  /t  ~  u 

r  . . * .  "  Ç.  H 

Longueur  des  reins .  *  *  0 

******  "  /•  O* 

Largeur .  *  , 

,  0  . . . * .  n  5.  6. 

r  .  "  2.  I. 

Longueur  du  centre  nerveux  depuis  la  veine -cave 

jufqu’à  la  pointe . .  z 

Largeur . 

°  . * .  1.  9.  u 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  nerveux 

&  le  flernum  -.  .  „  , 

***********  **  o« 

Laigeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux .  »  7.  n 

Circonférence  de  la  bafe  du  cœur .  .  T  T 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’à  la  naifïïmce  de  l’artère 
pulmonaire . 

. .  1 ,  1 ,  u 

Hauteur  depuis  la  pointe  jufqu’au  fac  pulmonaire.  . .  ,  ,o.  , 
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Diamètre  de  l’aorte  pris  de  dehors  en  dehors . 

Longueur  de  la  langue . . 

Longueur  de  la  partie  antérieure,  depuis  le  filet  jufqu  a 
1  extrémité . . 

Largeur  de  la  langue' . . 

Largeur  des  filions  du  palais . . 

Hauteur  des  bords . 

Longueur  des  bords  de  l’entrée  du  larynx . 

Largeur  des  mêmes  bords.  . . 

Diftance  entre  leurs  extrémités  inférieures . 

Longueur  du  cerveau . „ . 

Largeur.  . . . 

Épailîèur . .  . . . . 

Diftance  entre  l’anus  &  l’orifice  du  prépuce . 

Diftance  entre  les  bords  du  prépuce  &  l’extrémité  du 
gland . 

Longueur  du  gland . . . 

Largeur .  .  .  . . . . «  . 

Épaiftèur. . .  . . 


pieds,  pouc.  lignes,, 
U  2.  (). 

I .  J.  // 

//  5 .  6 . 

■  .  .  •  *  i  . 

//  1.2. 

H  U  7. 

H  II  2. 

H  I.  J. 

"  "  3  i* 

S  '  J  • 

K  H  9. 

"  h  3- 

n  3.2. 
u  2.  3. 

1.  7.  n 

n  n  1  o. 

n  4.  8. 

n  n  6. 

n  n  8. 


Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifurcation  du  corps 


caverneux  jufqu’à  I’inlèrtion  du  prépuce . .  .  1 .  3 .  n 

Largeur  de  la  verge . . .  n  n  8. 

Epaiftèur . n  n  1  1 . 

Longueur  des  canaux  déférens.  • .  2..  4.  n 

Diamètre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  n  n  1 

Grande  circonférence  de  la  veftie. .  2.  1.  n 

Petite  circonférence .  1 .  n.  u 

Longueur  des  véftcules  féminales  . . .  n  2.  n 

Largeur.. . .  n  2.  2. 

Épaiftèur . . . . .  «  n  3» 

Iii  ij 


43  6  Description 

‘"N. 

pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  de  l’urètre.  .  .  . .  „  6  H 

Circonférence . 

.  "  »•  P* 

Longueur  des  profhtes . *  u  i  i  . 

Larseur . . „  „  7. 

ÉPai/reur . *  ,/ 

La  tete  du  fquelette  (pl.xxiv )  du  chameau  ma  paru  ne  dif- 
féier  de  celle  du  dromadaire,  que  par  des  caractères  qui  ne 
dtpendoient  que  de  1  âge  8c  de  la  grandeur  de  l'animal  ;  car 
le  chameau  étoit  beaucoup  plus  gros ,  &  je  penfe  qu’il  étoit  auffi 
plus  âgé  :  la  principale  différence  fe  trouvoit  dans  los  frontal , 
qui  étoit  moins  enfoncé  dans  le  milieu. 

Il  n’y  avoit  qu’un  crochet  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du 
deffous,  il  étoit  placé  contre  la  troifième  dent  incilive  8c  recourbé 
en  arrière ,  il  avoit  bien  la  forme  d’une  dent  canine ,  8c  iorfque 
la  bouche  étoit  fermée  ,  il  touchoit  au  côté  antérieur  de  la  partie 
moyenne  du  fécond  crochet  de  la  mâchoire  du  deffus,  il  s’étoit 
ufé  à  l’extrémité  par  le  frottement ,  8c  il  avoit  entamé  le  crochet 
du  deffus  à  1  endroit  où  il  le  rencontroit,  mais  la  pointe  de  celui-ci 
étoit  bien  entière ,  8c  il  avoit  la  forme  d’une  dent  canine  ;  ces 
deux  crochets  étoient  à  peu  près  auffi  grands  l’un  que  l’autre  8c 
beaucoup  plus  grands  que  le  premier  &  le  troifième  crochet 
de  la  mâchoiie  du  defîus;  ils  étoient  pointus  comme  des  dents 
canines ,  ils  avoient  environ  deux  pouces  de  longueur  8c  un 
pouce  de  largeur  à  la  bafè  ;  le  premier  crochet  de  la  mâchoire 
du  deffus  étoit  placé  à  un  pouce  huit  lignes  de  diftance  de  l’ex¬ 
trémité  de  la  mâchoire ,  8c  feulement  à  huit  lignes  du  fécond  ; 
le  troifième  fe  trouvoit  à  un  pouce  du  fécond,  &  à  feize  lignes 
dç  la  première  des  mâcheiières  ;  le  premier  crochet  defeendoit 
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entre  la  dernière  incifive  8c  le  crochet  de  la  mâchoire  inférieure, 
lorfque  la  bouche  le  lermoit;  le  troifième  crochet  du  deflus  11e 
correfpondoit  à  aucune  des  dents  du  deiïous ,  8c  il  reftoit  à  plus 
de  deux  pouces  au  -  deÏÏus  de  la  mâchoire  inférieure ,  quoique  la 
bouche  fût  fermée. 

Les  vertèbres  cervicales  ne  diffèrent  de  celles  du  dromadaire , 
qu’en  ce  que  l’apophyfè  épineufè  de  la  fécondé  eft  à  proportion 
plus  grande ,  8c  celle  de  la  fèptième  plus  longue. 

La  plus  grande  différence  que  j’aie  trouvée  entre  les  vertèbres 
dorfâles ,  les  côtes  8c  le  fternum  du  chameau  ,  8c  ces  mêmes 
parties  du  dromadaire ,  eft  que  les  apophy fes  épineufes  de  la 
neuvième,  de  la  dixième  8c  de  la  onzième  vertèbre  dorfâle 
étoient  prefque  verticales  au  lieu  d’être  inclinées  en  arrière,  comme 
celles  du  dromadaire  ;  la  première  vertèbre  dorfâle  du  chameau 
8c  du  dromadaire  eû  la  plus  longue,  8c  celles  du  milieu  du 
dos  font  les  plus  courtes. 

L’apophyfè  épineufè  de  la  fèptième  vertèbre  lombaire  eft  1a 
plus  courte  de  toutes.  Il  y  a  dix -huit  fauflès  vertèbres  dans  la 
queue. 

Les  os  du  baffin,  des  jambes  8c  des  pieds,  les  ongles  8ç  la 
femelle  du  chameau  ne  diffèrent  de  ces  mêmes  parties  du  dro¬ 
madaire  qu’en  grandeur,  comme  on  peut  le  voir  par  les  dimen- 
fions  rapportées  dans  la  table  fuivante. 

-  v  pieds,  pouc.  lignes» 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

fupérieure  jufqu’à  l’occiput .  i .  11.  3 . 

Sa  plus  grande  largeur .  //  10.  6. 

Longueur  de  l’humérus.  . .  1 .  3.  6, 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  petit. ....  ,  ...  //  3.  i. 

Ï*  •  .  ♦  • 
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pieds,  pouc.  ligne*. 

Longueur  de  i’os  de  Favant-bras  depuis  l’extrémité 


inférieure  jufqu’au  bout  de  l’olécrane .  1.  9.  2. 

Longueur  depuis  l’extrémité  inférieure  jufqu’à  l’arti¬ 
culation  avec  l’humérus . .  ♦  1.  j.  p. 

Largeur  dans  le  milieu .  n  2.  4. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant .  j.  u  u 

Largeur  dans  le  milieu .  u  1 .  6 . 

Longueur  du  fémur .  1.  7.  6. 

Circonférence  dans  le  milieu.  .  . .  n  6.  4. 

Longueur  du  tibia .  1 .  4.  6. 

Circonférence  dans  le  milieu .  <1  5.  1  1. 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière .  1 .  4.  // 

Largeur  dans  le  milieu . .  "  1 .  3 
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UN  ZEBU. 

J’ai  déjà  fait  mention  de  ce  petit  Bœuf  à  l’article  du 
Buffle  ( page  2()j)  fuivantes )  ,  mais  comme  il  en  eft 
arrivé  un  à  la  Ménagerie  du  Roi ,  depuis  l’imprefflon 
de  cet  article,  nous  fommes  en  état  d’en  parler  encore 
plus  pofitivement  &  d’en  donner  ici  la  figure  faite 
d’après  nature ,  avec  une  defcription  plus  exaéle  que  la 
première.  J’ai  auffi  reconnu  ,  en  faifant  de  nouvelles 
recherches,  que  ce  petit  bœuf  auquel  j’ai  donné  le  nom 
de  Zébu,  eft  vraifemblabiement  le  meme  animal  qui  fe 
nomm e  Lant*  ou  Danth  en  Numidie,  &  dans  quelques 

*  Lant  bovem  fimilitudine  refert ,  minor  tamen  cruribus  &  cormbus  ele- 
g  antius  ;  colorem  album  gerit,  unguibus  nigerrimïs  ;  tant  œ  que  vc/ocitatis 
ut  a  reliquis  animalibus  prceterquam  ab  equo  barbarico  fuperari  nequeat. 
Facilius  œjlate  capitur  quod  arenœ  œjlu  curfus  velocitate  ungues  dimo - 
veantur  quo  dolore  affeftus  curfum  remittit ,  &c.  Leonis  Afric.  Afncœ , 
defcript.  voï.  II ,  pag.  751. 

h  Le  Dante  que  les  Africains  appellent  Lampt,  eft  de  la  forme  d’un 
petit  Boeuf,  mais  il  a  les  jambes  courtes. ....  II  a  des  cornes  noires 
qui  fe  courbent  en  rond  &  qui  font  façonnées  ;  il  a  le  poil  blanchâtre 
&  les  ongles  des  pieds  fort  noirs  &  fendus;  du  refte  il  eft  fi  vîte 
qu’aucun  animal  ne  le  peut  atteindre  ,  fi  ce  n’eft  peut-être  un  barbe. 
On  prend  ces  animaux  plus  aifément  en  été,  parce  qu’ils  ufent  leurs 
ongles  fur  les  fâblons  brûlans ,  à  force  de  courir ,  &  la  douleur  les 
arrête  tout  court  comme  elle  fait  les  cerfs  &  les  daims  de  ces  déferts  ; 
il  y  a  quantité  de  ces  Dantes  dans  les  déferts  de  Numidie  &  de  Lybie, 
particulièrement  aux  terres  des  Morabitains ,  &  l’on  fait  de  leurs  peaux 
de  belles  rondaches  dont  les  meilleures  font  à  l’épreuve  des  flèches  ; 
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autres  provinces  feptentrionales  de  l’Afrique  où  il  eft 
très-commun;  &  enfin  que  ce  même  nom  Datit,  qui  ne 
devoit  appartenir  qu’à  l’animal  dont  il  eft  ici  queftion , 
a  été  tranfporté  d’Afrique  en  Amérique  ,  à  un  autre 
animal  qui  ne  reffembie  à  celui-ci  que  par  la  grandeur 
du  corps ,  <x  qui  eft  d’une  toute  autre  efpèce  ;  ce  Dant 
d’Amérique  eft  le  Tapir  ou  leMaïpouri  ;  &  pour  qu’on 
ne  le  confonde  pas  avec  le  Dant  d’Afrique,  qui  eft 
notre  Zébu ,  nous  en  donnerons  l’hiftoire  dans  l’article 
fuivant. 

auffi  font  -  elles  fort  chères  ,  &  on  tes  blanchit  avec  du  lait  aigre  ;  la 
chair  de  cet  animal  eft  très-bonne  ,  &  les  Maures  en  empliflènt  des 
faioirs,  elle  a  le  goût  de  chair  de  bœuf,  hormis  quelle  eft  un  peu 
plus  douce.  L’Afrique  de  Marnol ,  tome  I.'r ,  page  j  2, 
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D  E  SC  R  I  P  T  I  O  N 

D’  U  N  ZÉBU. 

T  i  E  Zébu  (pi  x lii)  qui  a  fèrvi  de  fùjet  pour  cette  defcription , 
netoit  guère  plus  grand  qu'un  Veau  de  cinq  fèmaines  *  ,  quoiqu'il 
fut  adulte;  car  à  i’infpection  de  les  dents  on  jugeoit  qu'il  avoit 
fèpt  à  huit  ans  :  il  étoit  arrivé  à  ia  Ménagerie  de  V erfailles  au 
mois  d’ Août  1761  ;  fes  cornes  étoient  alors  auffi  grandes  quelles 
le  font  à  préfènt  en  1763  ;  elles  ont  cinq  pouces  trois  lignes  de 
longueur  8c  quatre  pouces  trois  lignes  de  circonférence  à  la  baie  ; 
elles  font  noires  à  l’extrémité,  8c  au  relie  de  même  couleur  que 
les  cornes  de  nos  Bœufs.  Celui  dont  il  s’agit  ici ,  a  fur  le  garrot 
une  bofîè  haute  de  quatre  pouces  8c  demi ,  dont  la  circonférence 
prifè  à  la  bafe  étoit  de  feize  pouces  ;  au  refie,  il  ne  paroît  différer  de 
nos  bœufs  pour  la  forme  du  corps,  qu’en  ce  que  les  jambes  8c  les 
pieds  font  à  proportion  moins  gros  ,  8c  les  oreilles  plus  longues. 

Le  poil  qui  forme  la  couronne  au-defîûs  des  fibots  efl  noir  ,  les 
jambes  8c  1a  partie  fupérieure  du  tronçon  de  la  queue  ont  une  cou¬ 
leur  fauve  ;  la  partie  inférieure  du  tronçon  de  la  queue  Sc  les  longs 
poils  de  l’extrémité  font  blancs;  ces  poils  avoient  un  pied  de  lon¬ 
gueur  ;  le  refie  du  corps  efl  couvert  de  taches  blanches  &  de  tachies 
brunes  de  différentes  grandeurs ,  légèrement  teintes  de  rougeâtre. 

S* 

pieds,  pouc.  lignes. 

Longueur  du  corps  entier  ,  mefuré  en  ligne  droite , 

depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’anus .  3.  10.  u 

Hauteur  du  train  de  devant  au-defïus  delà  bofîè.  ...  2.  7.  6» 

*  On  peut  comparer  les  dimenftons  du  Bœuf  dont  il  s’agit,  avec  celles  d’un  Veau 
de  çinq  femaines,  qui  a  été  donnée  dans  le  IV ,e  volume  de  cet  Ouvrage  ,p.  j  0  6, 
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Hauteur  du  train  de  derrière . 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 
l’origine  des  cornes . 

Circonféi tnce  du  mufeau  prife  derrière  les  nafèatix. .  .  . 

Contour  de  la  bouche . 

**•••••  •  *••••  •• 

Diflance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure. .  . 

Diflance  entre  les  nafeaux  en  bas . . 

Longueur  de  l’œil  d’un  angle  à  l’autre . 

Diflance  entre  les  deux  paupières  lorfqu  elles  font  ou¬ 
vertes . . 

Diflance  entre  l’angle  antérieur  &  le  bout  des  lèvres. 
Dillancc  entre  l’angle  poflérieur  &  l’oreille . 

Diflance  entte  les  angles  antérieurs  des  yeux  ,  mcfurée 
en  ligne  c  roite . 

La  meme  diflance  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein. 
Circonférence  de  la  tete  prife  au-devant  des  cornes.  . 

Longueur  des  oreilles . . 

Laigeui  de  labafe,  mefuree  fiir  la  courbure  extérieure. 

Diflance  entre  les  oreilles  &  les  cornes . 

Diflance  entre  les  deux  oreilles,  prife  au  bas . 

Longueur  du  cou . 

Circonférence  près  de  la  tête . 

Circonférence  près  des  épaules . . . 

Hauteur . 

Circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les  jambes  de 
devant . 

Circonférence  à  l’endfoit  le  plus  gros . 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière . 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue . . 

Circonférence  à  fon  origine . 


pieds,  pouc.  ligner; 
2.  j.  a 

ii  i  o.  6 . 

U  II.  Il 

u  6.  6 . 

H  2.  6. 

H  1.2. 

H  1.2. 

n  i .  h 
ii  6.  6. 

n  3 .  u 

H  4.  N 
I'  4.  3 . 

1.  8. 

*  4.  8. 

a  4.  3 

n  1 .  5 . 

"  3-  7* 

u  8 .  6. 

1 .  5 .  // 

2.  a  n 

n  10.  3. 

3  *  5 •  4* 

3 .  11.  n 

3.  5.  11 

1.  3.  3. 

Il  4.  H 


JD’  U  N  Z  É  BU,  if  C. 

pi  aïs. 

Longueur  du  bras,  depuis  le  coude  jufqu’au  genou.  n 

Circonfe'rence  à  l’endroit  le  plus  gros .  h 

Circonférence  du  genou .  u 

Longueur  du  canon . „ . h 

Circonférence  à  l’endroit  le  plus  mince  . .  n 

Circonférence  du  boulet .  n 

Longueur  du  paturon . . .  y 

Circonférence  du  paturon .  n 

• 

Circonférence  de  la  couronne . u 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jufqu’au  genou.  ...  u 

Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  garrot .  i . 

Diftance  depuis  le  coude  jufqu’au  bas  du  pied .  2. 

Longueur  de  ia  cuifte  depuis  la  rotule  jufqu’au  jarret.  // 

Circonférence  près  du  ventre .  1 . 

Longueur  du  canon  depuis  le  jarret  jufqu’au  boulet.  // 

Circonférence .  n 

Longueur  des  ergots.  . . .  u 

O  O 

Hauteur  des  fibots .  // 

Longueur  depuis  la  pince  jufqu’au  talon  dans  les  pieds 

de  devant. . . . . . .  n 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière .  n 

Largeur  des  deux  fabots  pris  enfemble  dans  les  pieds 

de  devant .  n 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière .  u 

Diftance  entre  les  deux  fabots . u 

Circonférence  des  deux  fabots  réunis,  prife  fur  les  pieds 

de  devant . n 

■Circonférence  prife  fur  les  pieds  de  derrière . .  11 
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LE  TAPIR*  ou  L’A  N  TA. 

est  ici  1  animal  le  p[us  grand  de  1* Amérique , 
de  ce  nouveau  monde,  ou,  comme  nous  1  avons  dit, 

*  Tapir ,  nom  de  cet  animal  dans  Ton  pays  nataï  au  Brefil.  Tapira , 
félon  M.  de  fa  Conddmme.  V y  âge  de  la  rivière  des  Ama^nes ,  page  i  63 . 
Tapiier-été ,  félon  Marcgrave  &  Pifon.  Été,  ed  un  nom  adjedif,  qui 
dans  la  langue  Brafilienne  fignifie  grand,  ainfi  Tapiier-été ,  veut  dire 
grand  Tapir.  Tapihire ,  félon  Thevet  ;  Singularités  de  la  France  An - 
tactique ,  page  96.  Tapiroujfou ,  fuivant  de  de  Lery;  Voyage  au  Brefil , 
page  1  5  1.  Oujfou,  ed  un  adjedif  peut-être  augmentatif  comme  Été. 
Cet  animal  qui  fe  trouve  non-feulement  au  Brefil,  mais  danslaGuiane 
&  au  Pérou,  s’appelle  Mdipouri ,  dans  la  langue  Gafibi  fur  les  côtes 
de  la  Guiane;  &  Vagra  au  Pérou,  félon  M.  de  la  Condamïne.  Ibid. 
Maipouri  ou  Manipouris  à  Cayenne,  félon  Barrère  ;  Hifoire  delà  France 
Fquin.  page  160.  Anta ,  par  les  Portugais  du  Brefil  &  du  Paraguai. 
Ent,  lelon  Souchu  de  Rennefort,  page  203 .  Danta,  parles  Efpagnols 
&  les  Portugais,  félon  M.  de  la  Condamine,  page  1  6 y  ,  &  félon 
Chndopbe  dAcuna;  Relation  de  la  rivière  des  Amazones,  traduite 
pm-  Gomberville.  Paris,  1682,  tome  1 1 ,  page  s  y  y;  &  auffi  félon 
Charlevoix;  Hifoire  du  Paraguai,  tome  I."  ,  page  32.  Ante,  félon 
Herreia;  Defcription  des  Indes  occidentales.  Amfterdam,  1  622,  page  2  y  ; 
&  félon  Maffée  ;  Hifoire  des  Indes,  traduite  par  de  Pure,  paae  6%. 
Beori,  à  la  nouvelle  Efpagne  f  Hifoire  générale  des  voyages ,  par  M. 
l’Abbé  Prévôt,  tome  II,  page  6 y 6.  Dante  ou  Danta,  félon  Jofeph 
Acofia  ;  Hifoire  naturelle  des  Indes  ,  &c.  traduite  de  Robert  Régnault, 
page  204.  Nota .  Quelques  Voyageurs  l’ont  appelé  Mulet  ou  Mule 
fauvage,  Afne-  vache,  Vache  fauvage.  —  Les  dantes,  dit  Acoda,  ref- 
ic  mblent  aux  petites  vaches  &  encore  mieux  à  des  mulets,  parce  qu’ils 
nom  point  de  cornes  ;  Hif.  nul.  des  Indes ,  page  200.-  Tapirouffou  3 
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la  Nature  vivante  femble  s’être  rapetilfée,  ou  plutôt 
n’avoir  pas  eu  le  temps  de  parvenir  à  fes  plus  liantes 
dimenfions  ;  au  lieu  des  malles  collofïàles  que  produit 

r 

la  terre  antique  de  l’Afie ,  au  lieu  de  l’Eléphant ,  du 
Rhinocéros,  de  l’Hippopotame,  de  la  Giraffe  &  du 
Chameau  ;  nous  ne  trouvons  dans  ces  terres  nouvelles 
que  des  fujets  modelés  en  petit;  des  Tapirs  ,  des  Lamas , 
des  Vigognes ,  des  Cabiais ,  tous  vingt  fois  plus  petits  que 
ceux  qu’on  doit  leur  comparer  dans  l’ancien  continent: 
Sc  non  -  feulement  la  matière  eft  ici  prodigieufement 
épargnée,  mais  les  formes  même  font  imparfaites  Sc 
paroiffent  avoir  été  négligées  ou  manquées;  les  animaux 
de  l’Amérique  méridionale ,  qui  feuls  appartiennent  en 
propre  à  ce  nouveau  continent,  font  prefque  tous  fins 
défenfes  ,  fans  cornes  &  fans  queue  ;  leur  ligure  e(i 
bizarre,  leur  corps  Sc  leurs  membres  mal  proportion¬ 
nés,  mal  unis  enfemble;  Sc  quelques-uns,  tels  que  les 

âne -vache  du  Brefd. ....  On  peut  dire  que  cet  animal  eft  demi  -  vache 
&  demi-âne,  quoiqu’il  diffère  entièrement  de  tous  les  deux,  tant  de 
la  queue  qu’il  a  fort  courte  que  des  dents,  lefquelles  il  a  beaucoup 
plus  tranchantes  &  plus  aigues.  Voyage  de  de  Lery ,  page  i y  j,  —  Le 
tapihire  nie  lèmble  participer  autant  de  l’âne  que  de  la  vache.  Thevet , 
page 96.  —  Les  ants  font  des  bêtes  quafi  comme  des  mulets,  moindres 
toutesfois.  Herrera ,  pag.  251. 

Tapiierete  Brafdienfibus ,  Lufitanis  Anta.  Marcgrav.  Hijf.  BrafiL 

Tapierete.  Pifon.  H'ijî.  nat,  Brafd.  pag.  1  o  1  ,  fg.  ibid. 

Sus  aquaticus  multifulcus.  Tapierete  BrajJlienfibus  Alarcgraviï  ari 
ritulus  Jonftoni.  Tapir.  Maypouri.  Barrère ,  Hijîoire  nat.  de  la  France 
JEquinox.  page  160. 

Tapirus .  Le  Tapir  ou  Afanipouris.  Brillon  reg.  anim.  pag.  1 10». 
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fourmi  Hiers  ,  les  parefTeux ,  6cc.  font  d’une  nature  fi 
mifeiable,  qu  ils  ont  a  peine  les  racultés  de  fe  mouvoir 
&  de  manger;  ils  traînent  avec  douleur  une  vie  lan- 
guifïante  dans  la  folitude  du  defert ,  6c  ne  pourroient 
fubfifter  dans  une  terre  habitée,  où  l’homme  &  les 
animaux  puiiïans  les  auroient  bien-tôt  détruits. 

Le  tapir  ( pl .  xliiiJ  eft  de  la  grandeur  d’une  petite 
vache  ou  d  un  zebu,  mais  fans  cornes  6c  fans  queue; 
les  jambes  courtes,  le  corps  arqué,  comme  celui  du 
cochon,  portant  une  livrée  dans  fa  jeuneffe,  comme 
le  cerf,  &  en  fin  te  un  pelage  uniforme  d’un  brun-foncé; 
la  tête  groffe  6c  longue  avec  une  efpèce  de  trompe, 
comme  le  rhinocéros;  dix  dents  incifives  6c  dix  molaires 
à  chaque  mâchoire ,  caractère  qui  le  fépare  entièrement 
du  genre  des  bœufs  6c  des  autres  animaux  ruminans ,  6cc  : 
au  refie,  comme  nous  n’avons  de  cet  animal  que  quel¬ 
ques  dépouilles,  6c  un  defTein  que  M.  de  laCondamine 
a  eu  la  bonté  de  nous  donner;  nous  nepouvons  mieux 
fine  que  de  citer  ici  les  deferiptions  qu’en  ont  faites, 
dapiès  nature,  Marcgrave  *  6c  Barrère,  6c  préfenter 

en  même  temps  ce  qu’en  ont  dit  les  Voyageurs  6c  les 
Hifloriens. 

*  Tapiierete  Brafdienfibus ,  Lufitanls  Anta.  Animal  quadrupes ,  magni- 
iudme  jüvencl  femejlris  ;  figura  corporis  quodammodo  ad  porcum  accedens , 
capite  etiam  tali ,  verùm  crajfiori,  oblongo ,  fuperius  in  acumen  defnente; 
promufcide  fuper  os  prominente  quam  validiffïmo  nervo  contraire  &  exten - 
dere  potejl;  in  promufcide  autem  funtfifuræ  oblongœ  ;  inferior  oris  pars 
efi  previor  fuperiore.  Maxillœ  ambœ  antems  fajligiatœ ,  &  in  qualibet 
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II  paroît  que  le  tapir  efl  un  animal  trille  St  ténébreux*, 

decem  dentes  incifores  fuperne  &  inferne  ;  hmc  per  certum  fpatium  utraque 
maxilla  caret  dentibus  ,  fequuntur  dein  mo lares  grandes  omnes  in  quolibet 
latere  quinque ,  ita  ut  haberet  viginti  molares  &  viginti  incifores.  O  cales 
habet  par  vos  porcine  r ,  aures  obrotundas ,  maju feulas  quas  verjus  anteriora 
furrigit.  Crut  a  vix  longiora  porcinis ,  âf  crafufcula ,  in  anterioribus  pe- 
dibus  quatuor  un  galas ,  in  pojlerioribus  très  ;  media  inter  eas  major  ejl  in 
omnibus  pedibus  ;  in  prioribus  pedibus  tribus  quarta  parvula  extenus  ejl 
adjunda  :  funt  autem  ungulœ  nigrïcantes  ,  non  folidœ  fed  caves ,  &  quæ 
detrahi  pof'unt .  Caret  caudâ  &  ejus  loco  procefum  habet  nudum  pilis  , 
conicum ,  parvutn  more  Cutian  (Agouti).  AI  as  membrum  génitale  longé 
exferere  potejl  injlar  cercopitheci  :  inc e dit  dorfo  incurvât o  ut  Capybara 
(Cabiai).  Cutem  folidam  habet  injlar  alcis ,  pilos  brèves.  Color  pilorum 
in  junioribus  ejl  umbree  lucidœ ,  maculis  varie gatus  albic antibus  ut  capreolus ; 
in  adultis  fufeus  five  nigricans  fine  maculis.  Animal  inter diu  dormit  in  opacis 
flvis  latitans.  Nodu  aut  manè  egreditur  pabuli  caufâ.  Optime  potef  nature. 
Vefcitur  gramine,  arundine  facchariferâ ,  braJJJcâ ,  &c.  Caro  ejus  comeditur 
fed  ingrati  faporis  ejl.  Marcgravii ,  hif.  Brafl.  pag.  2.2p.  —  Tapir  ou 
Alaypouri,  animal  amphibie ,  qui  reûe  plus  fôuvent  dans  l’eau  que 
fur  la  terre  ,  où  il  va  de  temps  en  temps  brouter  l’herbe  la  plus  tendre; 
il  a  le  poil  fort  court ,  mêlé  de  blanc  &  de  noir  en  manière  de  bandes  7 
qui  s’étendent  en  long  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue.  Il  ftffle  comme 
un  Y7gird;  il  femble  tenir  un  peu  du  mulet  &  du  cochon.  On  voit 
des  manipouris ,  comme  prononcent  quelques-uns ,  dans  la  rivière 
d’Ouyapok.  Cette  viande  eft  grofîière  &  d’un  goût  défagréable* 
Barrere ,  EJfai  fur  l'hiftoire  naturelle  de  la  France  équinox.  page  160. 

*  Tapiierete  ,  befia  in  ers  &  foc  ors  apparet ,  adeoque  lucifuga  ut  in 
denfs  mediterraneis  flvis  interdiu  dormire  amet  :  ita  ut  f  detur  animal 
aliquod ,  quod  nodu  tantum  nunquam  vero  de  die  venetur,  heee  fane  ef  Bra- 
ftenfis  befiâ ,  &c.  Hif.  nat.  Brafl ,  pag.  roi.  —  L’Anta  broute  l'herbe 
pendant  le  jour,  &  la  nuit  il  mange  une  efpèce  d’argile  qu’il  trouve 

dans  les  marais ,  ou  il  fe  retire  au  coucher  du  Soleil . La  cbafîe 

de  Tanta  ne  fe  fait  que  la  nuit ,  &  elle  efl  fort  aifée  ;  011  va  attendra 
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qui  ne  fort  que  de  nuit ,  qui  ne  fe  plaît  que  dans  les 
eaux  ,  où  il  habite  plus  fouvent  que  fur  la  terre  ;  il  vit 
dans  les  marais,  &  ne  s’éloigne  guère  du  bord  des 
fleuves  ou  des  lacs;  dès  qu’il  efl  menacé,  pourfuivi 
ou  bleffe ,  il  fe  jette  a  l’eau a,  s’y  plonge  &  y  demeure 
alfez  de  temps  pour  faire  un  grand  trajet  avant  de  repa- 
roître  :  ces  habitudes,  qu’il  a  communes  avec  l’hippo¬ 
potame,  ont  fait  croire  à  quelques  Naturalises  qu’il 
étoit  du  meme  genre  !>,  mais  il  en  diffère  autant  par  la 
nature,  qu’il  en  eft  éloigné  par  le  climat  ;  il  ne  faut  pour 
en  être  affuré  que  comparer  les  defcriptions  que  nous 
venons  de  citer  avec  celle  que  nous  avons  donnée  de 
l’hippopotame  :  quoique  habitant  des  eaux,  le  tapir  ne 
fe  nourrit  pas  de  poiffon ,  de  quoiqu’il  ait  la  gueule 

çes  animaux  dans  leurs  retraites,  où  ils  fe  rendent  volontairement  en 
troupes ,  &  quand  on  les  voit  venir  on  va  au-devant  d’eux  avec  des 
torches  allumées  qui  les  éblouiflent  de  telle  forte  qu’ils  fe  renverfent 
les  uns  fur  les  autres,  &c,  Hifoire  du  Paraguai ,  par  le  P.  Charlevoix , 
tome  I.er ,  page  33.—  Les  Antes  fe  cachent  de  jour  dans  les  tanières, 
&  fortent  feulement  de  nuit  pour  prendre  leur  réfe&ion.  Defcription 
.des  Indes  occidentales  ,  par  Herrera ,  page  251. 

a  Le  manipouri  eft  une  elpèce  de  mulet  fauvage  ;  on  tira  fur  un, 
mais  on  ne  le  tua  pas  -  a  moins  que  la  balle  ou  la  flèche  ne  perce  les 
flancs  de  cet  animal ,  il  s’échappe  prefque  toujours ,  fur-tout  s’il  peut 
attraper  l’eau ,  parce  qu’alors  il  fe  plonge  &  va  fortir  au  bord  oppofe* 
du  lieu  où  il  a  reçu  la  bfeflùre.  Lettres  édifiantes,  XXIV V  recueil.  Lettre 
du  P.  Fauche ,  datée  d’Ouyapok ,  2  o.e  Avril  1  -33  8. 

k  Hippopotamus  amphibius  pedibus  quadrilobis  ;  habitat  in  JVilo . 

Hippopotamus  terejlris  pedibus  poficis  trifulcis.  Tapiierete  habitat  in  Bra - 
filiâ.  Linn.  fyjl.  nat.  edit.  X  ,  pag.  74. 
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armée  de  vingt  dents  incifives  6c  tranchantes a,  il  n’eft 
pas  carnaiïier;  il  vit  de  plantes  &  de  racines,  6c  ne  fe 
fert  point  de  fes  armes  contre  les  autres  animaux  ;  il 
eft  d’  un  naturel  doux ,  timide  6c  fuit  tout  combat ,  tout 
danger  :  avec  des  jambes  courtes  6c  le  corps  maffif,  il 
ne  laide  pas  de  courir  affez  vite ,  &  il  nage  encore 
mieux  qu’il  ne  court  :  il  marche  ordinairement  de 
compagnie  &  quelquefois  en  grande  troupe  ;  fon  cuir h 
eft  d’un  tiftii  très  -  ferme  6c  fi  ferré  ,  que  fouvent  il 
réfifle  à  la  balle  ;  fa  chair  eft  fade  6c  groftière  c  r 
cependant  les  Indiens  la  mangent  :  on  le  trouve  com¬ 
munément  au  Brefil  ,  au  Paraguai  ,  à  la  Guiane ,  aux 
Amazones  d ,  6c  dans  toute  l’étendue  de  l’Amérique 

a  Quoique  le  tapirouflou  ait  les  dents  tranchantes  &  aiguës ,  cependant 
il  n’a  d’autre  réfiftance  que  la  fuite,  il  n’eft  nullement  dangereux;  les- 
Sauvages  le  tuent  à  coups  de  flèches  ou  le  prennent  dans  des  chaufl'es- 
trapes.  Voyage  de  de  Lery  ,  page  1  y  2. 

b  Les  Sauvages  eftiment  merveilleulèment  le  tapirouflou  à  caule  de 
la  peau  ;  car  quand  ils  l’écorchent ,  ils  coupent  en  rond  tout  le  cuir 
du  dos,  &  après  qu’il  eft  bien  fec  ils  en  font  des  rondelles  aufli 

grandes  que  le  fond  d’un  moyen  tonneau . Et  cette  peau  ainft 

féchëe  ,  eft  fi  dure  que  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  flèche  qui  puifle 
la  percer.  Idem. 

c  La  chair  du  manipouri  eft  grofïière  &  d’un  goût  délâgreable. 
lettres  édifiantes ,  XXIV.'  recueil ,  page  347. 

d  On  trouve  dans  les  environs  de  la  rivière  des  Amazones,  un  ani¬ 
mal  appelé  Danta ,  de  la  grandeur  d’une  mule ,  &  qui  lui  reflemble 
fort  en  couleur  &  en  la  forme  du  corps.  Relation  de  la  rivière  des  Amor- 

r 

7ones,par  Chrijlophe  d’ Acuha ,  tome  II,  vage  iyy.  — L’Elan,  qui  le- 
rencontre  dans  quelques  cantons  boifés  de  la  Cordelière  de  Quito  r 
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méridionale  ,  depuis  l’extrémité  du  Chily,  jufqua  la 
nouvelle  Efpagne. 

n’eft  pas  rare  dans  les  Lois  de  l' Amazone,  ni  dans  ceux  de  la  Cuinne. 
Je  donne  ici  le  nom  d  Hlati  a  I  animal  que  les  Efpagnols  &  les  Por¬ 
tugais  connoiflènt  fous  le  nom  de  Dama.  Voyage  de  la  rivière  des 
Amazones ,  par  AA*  de  la  Condamine f  page  i  6g» 


Fin  du  onzième  Volume, 
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AVIS. 

On  n'a  ‘pas  pu  comprendre  dans  la  Tahk  de  ce  Volume ,  l’indi¬ 
cation  des  articles  du  Zébu  &  du  Tapir ,  par  M.  de  Bu  fou ;  &  de 
la  defcrïption  du  Zébu  ,  par  M.  Daubenton ,  attendu  que  le  premier 
de  ces  animaux  na  été  vu  par  les  Auteurs,  qié après  rimprejjion 
de  ce  même  volume. 


AVIS  AU  RELIEUR. 

Il  y  a  dans  ce  onzième  Volume  quarante  -  trois  Planches ,  qui 
doivent  être  placées  dans  l’ordre  fuivant  : 

A  la  page  142  ,  les  planches  I,  II,  III,  IV,  V  &  VI. 

A  la  page  202,  les  planches  VII  &  VIII. 

A  la  page  276 ,  ïes  planches  IX,  X,  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV, 
XVI,  XVII,  XVIII,  XIX,  XX,  XXI,  XXII,  XXIII  &  XXIV. 

A  la  page  33  0  ,  les  planches  XXV,  XXVI,  XXVII  &  XXVIII. 
A  la  page  3  8  6 ,  les  planches  XXIX  &  XXX. 

A  la  page  3  9  0  ,  ies  planches  XXXI,  XXXII  &  XXXIII. 

A  la  page  396,  les  planches  XXXIV,  XXXV,  XXXVI  & 
XXXVII. 

A  la  page  414,  les  planches  XXXVIII,  XXXIX  &  XL. 

A  la  page  418,  ïa  planche  XLI. 

A  la  page  448 ,  les  planches  XL1I  &  XLIII. 


Fautes  à  corriger  dans  ce  Volume. 

Page  Jfo,  ligne  23;  largeur,  life^  hauteur. 

Idem,  ligne  24  ;  hauteur  ,  life ç  largeur. 
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